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ETHIOPIE 
J.Posadas 

En Ethiopie, l'armée fonctionne comme un Parti, sans être un Parti. 
Elle exerce la fonction d'organiser le pays pour passer à un niveau 
supérieur. Les militaires ne le comprennent pas encore, mais ils le font 
parce qu'ils veulent fonctionner comme direction du pays. L'armée 
doit fonctionner ainsi, mais en s'unissant aux étudiants, au petit 
noyau d'ouvriers et aux militants politiques de gauche. 

Quand l'armée en vient à être transformée, en tant que structure, 
en tant qu'institution, c'est parce que l'influence mondiale de la 
révolution est très profonde. Il ne s'agit pas d'un fait partiel qui se 
déroule en Ethiopie, mais d'un fait mondial qui trouve son expression 
en Ethiopie. La révolution transforme l'institution en tant que telle, et 
la fait servir à des fins étrangères à celles pour lesquelles elle fut 
créée. C'est une forme supérieure à toutes les autres. Il se produit le 
même processus qu'en Libye, mais à un niveau encore supérieur, parce 
que cette révolution en Ethopie a une importance historique 
beaucoup plus grande que la Libye, même s'il s'agit d'un pays plus 
arriéré encore que la Libye. L'armée éthiopienne est beaucoup plus 
puissante et elle a été préparée par l'impérialisme à exercer une 
fo nction beaucoup plus importante qu'en Libye. 

Quand les militaires se transforment en tant qu'institution, c'est 
que l'influence de la révolution, et la réception de cette influence sont 
très profondes. Cela signifie qu'il existe des couches de militaires très 
proches du marixisme. Ils n'ont pas l'éducation, la préparation 
marxiste, mais ils ont les sentiments, la volonté, la décision de réaliser 
la transformation de l'Ethiopie. 

Quand l'insitution militaire, 
en tant que telle, transforme sa 
fonction, cela indique que de 
grands évènements sont 
proches; cela ne veu t pas dire 
que la guerre va éclater 
maintenant, ni que les Yankees 
vont envahir l'Arabie Séoudite. 
Ces faits ont leur importance, 
mais la signification la plus 
grande de l'Ethiopie, c'est 
q u ' e l l e e s t l 'i n d i c e de 
transformations dans d'autres 
armées du monde. L'Ethiopie est 
l'indice du degré d'évolution et 
d'influence de la révolution sur 
toutes les armées du monde, qui 
voient la supériorité scientifique 
et technique des Etats Ou vriers. 
De plus, les militaires sentent 
qu'ils s'identifient à la 
population, qu'ils peuvent 
accomplir une fonction utile. Ils 
voient que leur propre fonction 
s'invertit ! Ils sentent qu'ils 
peuvent agir, non plus comme 
l'instrument d'un secteur contre 
les autres, mais comme un 
instrument de progrès. 

Ces faits montrent 
l'affaiblissement, le début - et 
même le développement - de la 
désintégration du sentiment de 
" patrie". Les militaires, sans 
perdre encore le sentiment ou la 
conscience de "la patrie", 

n'agissent plus en fonction 
d'elle. Ils voient que la notion 
de "patrie" est un mensonge. 
Pour eux, la patrie ce ne sont pas 
les capitalistes, mais l'intérêt de 
la population, d'est à dire du 
peuple exploité. Ils sont en train 
d'inverser le sens de "la patrie". 
La patrie pour eux, ce n'est pas 
le capitaliste, le maître, celui qui 
détient de pouvoir, mais, c'est la 
nécessité de développer le pays. 
Ils voient un régime social 
supérieur dans les Etats ouvriers. 
La guerre contre ceux-ci 
provoque chez les militaires un 
sentiment d'aversion, parce 
qu'ils y voient un régime social 
supérieur à celui dans lequel ils 
vivent. Cela affaiblit tout leur 
sentiment de patrie et élève leur 
sentiment de progrès. Avant 
même d'entrer en guerre contre 
les Etats ouvriers, toutes ces 
armées sont attirées et à moitié 
gagnées. 

Un autre aspect des prises de 
positions des militaires montre 
l'influence que nous avons sur 
eux : à propos des problèmes de 
l'Erythrée, leur position était de 
refuser l 'auto nomie. Maintenant, 
ils l'acceptent et admettent de 
faire une fédération entre 
Ethiopie et Erythrée. Ils se 
mêlent de problèmes qui n'ont 

rien à voir avec les militaires : ce 
sont des problèmes 
d'organisation sociale, politique, 
qui requièrent confiance et 
perspective. Ces problémes 
exigent la confiance dans des 
méthodes non militaires, dans 
l'organisation politique. Cette 
confiance leur vient de notre 
influence, et de celle des Etats 
ouvriers. Les militaires 
apprennent à déterminer leur 
compréhension militaire sur la 
base d'une compréhension 
politique, qu'ils acquièrent de la 
révolution et de l'histoire du 
monde. 

Ce sont des changements 
mondiaux, qui s'expriment dans 
les points les plus faibles des 
appareils capitalistes, parce qu'ils 
peuvent s'y manifester plus 
directement: Ethiopie, Portugal, 
Libye. Mais ils s'expriment 
également dans de grands pays 
capitalistes, en France par 
exemple. L 'armée française vit 
une crise intérieure très, très 
grande. Il faut tirer des 
conclusions, de façon à voir 
l'influence dans tous ces pays: 
France, Angleterre, Italie, 
Allemagne, et même aux Etats 
Unis. L'influence ne pénètre pas 
en Ethiopie, ou au Portugal du 
fait que ce sont des pays très 
arriérés. Il est certain que les 
conditions de pays arriéré 
permettent à l'influence de 
pénétrer avec une portée plus 
importante. Mais · l'effet du 
processus est commun à tous les 
pays. 

Les journaux communistes 
doivent faire des articles pour 
montrer ce processus en cours 
dans les armées de Libyé, du 
Pérou. Le Pérou vient d'adopter 
une très belle position : "avan t 
la Constitution, il y a la 
révolution". Il faut mener une 
campagne publique, écrire des 
textes quotidiens, permanents 
expliquant comment l'influence 
de la révolu tian provoque des 
transformations des relations 
dans les armées et gagne des 
gens. Ils ne sont pas gagnés par la 
méthode de la persuasion, mais 
par la méthode d'organisation de 
la volonté d'intervention des 

la crise du 
capitalisnie, exi{!,e 
une politique de 
classe des syndicats 
et le front de la 
gauche a bref 
de lais EDITORIAL 

: Le capitalisme se trouve 
confronté à une concurrence 
sans cesse accrue et cela non 
seulement entre les différents 
pays européens mais aussi entre 
ces derniers et l'impérialisme 
américain et japonais. Mais le 
capitalisme doit aussi faire face, 
et c'est chaque fois plus difficile 
pour lui, à la concurrence avec 
les Etats Ouvriers, l'URSS, qui 
eux ne subissent pas cette crise. 

Auparavant, comme le 
développe le camarade Posadas 
dans les documents sur la crise 
du capitalisme, ce dernier 
résolvait toutes ses crises par la 
guerre. 

Pourquoi aujourd'hui la lutte 
et la o concurrence acharnée 
qu'ils se font n'entrainent-elles 
pas la guerre ? Ils ont 
suffisamment de motifs pour la 
faire. Mais ils sentent que ceux 
qui en profiteraient seraient les 
masses, la classe ouvrière, les 
Etats Ouvriers. Le résultat de la 
prem1ere guerre mondiale 
résultant de la crise capitaliste 
était le Premier Etat Ouvrier et, 
postérieurement, celui de la 
deuxième guerre mondiale 
c'était la création de 14 Etats 
Ou vriers. 

Le capitalisme augmente en 
concentration mais pas comme 
un résultat de sa force, de sa 
capacité ou de sa puissance. 
C'est la seule voie qui lui reste. 
Les multinationales qui se 
développent en sont le résultat. 
Celles-ci ont une capacité 
financière accrue, mais cette 
capacité est unie à une 
diminution de la base sociale 
d'appui · au capitalisme et, en 
même temps, elles produisent 
sur le plan local l'approfondisse-

masses. Il faut montrer aussi 
comment l'armée éthiopienne 
est en train de fonctionner, 
comme un organisme politique, 
et non plus comme organisme 
militaire. 

Il faut considérer que ce 
processus est une progression 
d'une marche entreprise deP.uis 
pas mal de temps - entre autres 
par la Chine ; il exerce une 
influence historique très grande, 
qui affaiblit de plus en plus la 
structure, l'appareil, la force du 
système capitaliste. Le fait que 
les militaires fonctionnenet 
directement comme un Parti, 
avec un programme, une 
politique, des objectifs de Parti, 
et prennent des positions 
- comme celle sur l'autonomie 
de l'Erythrée qui requierent des 
antécédents et une certaine 
tradition et compréhension 
politique, indique l'influence 
très profonde que la révo lution 
exerce sur eux. 

L 'erreur de ces militaires, des 
étudiants, des ouvriers, des 
militants et dirigeants 

ment de la crise du capitalisme. 
La Belgique fait partie de 

cette chaîne et la crise, le 
chômage, la diminution du 
pouvoir d'achat des masses sont 
les formes par lesquelles le 
capitalisme fait retomber sa 
propre crise sur les masses. 

Dans de telles conditions, il 
est nécessaire que les syndicats 
et les Partis ouvriers mènent une 
politique beaucoup plus décidée 
et qu'ils ne se contentent pas de 
quelques augmentations que le 
capitalisme reprend deux jours 
après avec les augmentations des 
prix. 

Il est très important 
d'analyser le rôle des syndicats 
dans les dernières conventions 
collectives en Italie. Les 
syndicats, à travers l'action de 
l'ensemble de la classe ouvrière 
et de la population, ont imposé 
de sérieux reculs au capitalisme. 
En premier lieu, ce sont les 
syndicats qui ont organisé le 
refus de payer les augmentations 
de loyers, des moyens de 
transports en commun, les 
augmentations de l'électricité et 
ils ont imposé que ce soient les 
organismes de la classe ouvrière 
qui décident en dernière instance 
de ces mesures. Ce sont des 
formes de double pouvoir fort 
avancées. 
Un autre exemple fort important 
c'est qu'après une lutte dure 
contre les capitalistes de la Fiat, 
la classe a imposé qu'il n'y ait 
aucun licenciement, obtenu des 
augmentations ainsi que le droit 
des syndicats de décider sur les 
cadences. Tout cela dans un pay,. 
comme (Ital[e où la capacité 

!Suite page 4l 

communistes, de gauche en 
Ethiopie, est de ne pas voir que 
leur force ne provient pas de 
l'intérieur, mais de l'influence de 
la révolution mondiale. Ils ne 
voient pas que l'influence de la 
révolution mondiale a affaibli 
l'appareil de l'impérialisme, 
l'empêche d'intervenir, 
d'influencer et de donner aux 
couches capitalistes la force de 
s'organiser et de maintenir le 
système féodal. Ce sont les 
forces de la révolution mondiale 
qui affaiblissent toute la 
structure du système capitaliste 
et font avancer les militaires, les 
étudiants, les techniciens, les 
ingénieurs dans la conviction que 
pour progresser il y a un régime 
supérieur au système capitiiliste. 

Leur avance se réalise sous 
une double forme : ils voieflt 
que le système capitaliste est 
caduque, qu'il est au bout du 
rouleau ; qu'on ne peut· faire 
sortir l'Ethiopie de son retard 
féodal avec un programme de 
développement capitaliste ; ils 

suite - page 4 



TACHES POUR ORGANISER LES 
LA GAUCHE DANS LE PARTI 

TRAVAILLISTE 
15-9-74 
Il faut accorder une très grande importance aux formes dans lesquelles 
vont se développer les préparatifs, les mouvements vers l'organisation 
d'une gauche dans le Parti Travailliste Anglais. Il n'existe pas un 
mouvement organisé. Mais nous réitérons et élargissons nos analyses 
antérieures: le Parti Travailliste, de par sa nature, de par ses racines au 
sein de la bourgeoisie, a un appareil qui contrôle et domine, en 
s'appuyant sur l'aristocratie ouvrière. Cet appareil, maintenant comme 
avant, domine le Parti et même les Trades Unions. Mais depuis 15 ans, 
et même depuis l'époque d'Attlee, ils doivent faire une série de 
concessions continues, de type programmatique. Il n'y a pas de 
possibilité d'un mouvement de rupture et d'organisation d'un nouveau 
parti, le prolétariat a montré sa ferme adhésion au Parti Travailliste. Il 
ne rompt pas avec lui. Le fait que le Parti Communiste continue à être 
une petite secte, est l'expression vive de cela. Il faut donc établir tous 
les pronostics, tous les calculs, toutes les perspectives sur la base du 
Parti Travailliste. On ne peut pas faire de calculs en dehors de lui. 

Les prévisions de croissance, 
d'influence, dans des cercles 
intellectuels, ou de dirigeants 
ouvriers ne peuvent être que très 
limitées. Tout mouvement de 
masses est indiscutablement 
soumis au Parti Travailliste. 
L'avant-garde prolétarienne, sans 
avoir une conscience 
programmatique, a une notion 
historique, une intuition, un flair 
historique de la proximité du 
règlement final des comptes. Elle 
le voit, l'observe. Quand des 
generaux en viennent à se 
soulever, comme en Ethiopie, 
contre le Négus qu'ils 
soutenaient avant, et se décident 
aujourd'hui à l'abattre, et à 
commencer la rupture, la 
liquidation du royaume (c'est un 
processus en marche, qui en est à 
une première phase à cause de la 
lutte intérieure); quand ce 
même processus arrive au 
Portugal, en Turquie, cela 
signifie que l'influence du 
processus de l'hisoitre conduit à 
des transformations très 
profondes, change toutes les 
relations établies 
antérieurement. N'importe 
quelle direction, même la plus 
solidement liée au système 
capitaliste comme celle du 
Labour Party, perd son 
assurance, devient inconstante, 
et doit céder. Ils cherchent à 
céder pour maintenir la même 
fonction. Ces directions ne sont 
pas préparées historiquement 
pour des changements, des 
transformations. Elles n'y 
croient pas. D'autre part la 
politique des partis communistes 
ne donnent pas de point d'appui 
pour influencer le Parti 
Travailliste. Ils développent, eux 
aussi, une ligne de réformes, de 
changements subtils, ils n'ont 
pas de conception 
révolutionnaire. Par exemple : 
aucun Parti Communiste 
d'Europe ne fait une analyse du 
système capitaliste, d'un point 
de vue marxiste. Ils condamnent 
le système capitaliste, mais ils 
font une appréciation 
réformiste. Leur jugement est 
réformiste, tandis que leur 
conclusion et leur condamnation 

tendent à être révolutionnaires. 
La crise du système capitaliste 
inplique une crise totale. On ne 
peut rien attendre du système 
capitaliste. Il faut le changer, il 
faut le transformer. 

Les Partis communistes 
admettent et pronostiquent la 
crise du système capitaliste, mais 
ils le prennent comme un moyen 
de gagner des perspectives 
électorales, d'augmenter en 
nombre et en poids électoral, 
d'élever la force des syndicats et 
produire des changements 
historiques sans guerre civils. 

Tout calcul historique, tout 
programme qui ne se base pas 
sur la guerre civile, est faux. Il 
peut contenir des aspects, des 
points corrects d'analyse, de 
critique, de progrès, de 
politique, en vue de progresser. 
Il n'est pas faux dans sa totalité. 
Mais il est faux sur le plan des 
objectifs historiques à atteindre. 
On ne peut établir aucune 
perspective sans se baser sur le 
fait que la guerre civile est 
inévitable, que le capitalisme va 
faire la guerre. Le capitalisme 
recule, comme en Ethiopie, il 
perd des bases, des forces: 
l'OTAN s'affaiblit, le Watergate 
continue; mais aux Etats-Unis il 
n'y a pas de forces pour 
représenter le progrès 
révolutionnaire. Le capitalisme 
peut prolonger son existence, ses 
relations, ses perspectives. 

En Angleterre il en va de 
même. La direction du Parti 
Travailliste tend à céder 
programmatiquement; elle reste 
dans le cadre du système 
capitaliste; mais elle doit faire 
des concessions programma­
tiques très profondes. Cette 
attitude développe la 
préoccupation, les forces, le 
courant qui tend à accepter la 
nécessité de transformations 
sociales historiques en Grande 
Bretagne, à s'appuyer sur cette 
nécessité pour la développer 
ensuite. La direction travailliste, 
par ses concessions, doit 
permettre le développement de 
ce courant, mais ce n'est pas elle 
qui le crée, ni le dirige. 

Il y a un point essentiel à 

J.POSADAS 
discuter en Angleterre : "bon, 
que faisons-nous de la 
monarchie ? que fait la reine 
ici ? ". Ils ne discutent pas du 
problème de la reine, ni du 
reg,me institutionnel 
d'Angleterre, parce que cela leur 
pose le problème des 
transformations historiques du 
pays. Ils ont peur de proposer le 
changement de la monarchie en 
république, parce que ce progrès 
- même très limité - ne 
s'arrêterait pas à la simple 
république, il conduirait à une 
transformation totale. La 
gauche, malgré son programme 
assez avancé, ne pose pas non 
plus le problème de la 
monarchie, ni le problème de 
l'Irlande. Malgré qu'ils ont éludé 
toutes ces prises de positions, ils 
ont été obligés d'approfondis le 
programme de nationalisations. 

La direction actuelle n'est pas 
préparée à assumer les 
transformations qui vont venir 
inévitablement en Angleterre. 
L 'inévitabilité et la proximité de 
ces changements s'expriment 
sous plusieurs formes: la 
continuité, l'acuité, la 
profondeur de la lutte en 
Irlande, le développement aigu 
et profond d'un programme de 
la gauche travailliste pour 
contenir la pression de 
l'avant-garde prolétarienne; la 
préparation d'une armée privée 
de la bourgeoisie en vue de la 
guerre civile. 

Face à ce processus, il 
n'existe pas de gauche organisée, 
avec un programme, une 
politique, une direction propre. 
Il y a une combinaison 

d'accords, de concessions 
rec,proques entre la droite, le 
centre et la gauche. Il ne s'agit 
pas d'un jeu désespéré. Ce sont 
des concessions réelles. On ne 
peut pas poser que la gauche fait 
un jeu pour tromper 
délibérement. Elle fait des 
concessions parce qu'elle n'a pas 
de forces, pas d'assurance. Mais 
le seul fait que le Parti 
Travailliste doive faire pareilles 
concessions indique une 
profonde maturité de 
l'Angleterre pour réaliser des 
changements historiques. Nous 
devons orienter notre 
préoccupation, notre littérature, 
notre activité, notre mouvement 
vers la formation d'une gauche 
dans le mouvement travailliste. 

Il faut aider la gauche à 
acquérir une capacité théorique, 
politique, programmatique, à 
s'appuyer sur le processus 
d'Europe qui va à gauche. Toute 
l'Europe va à gauche. Il faut se 
baser là-dessus. Il ne faut pas 
voir seulement ce qui se passe en 
Angleterre; il faut regarder ce 
qui se passe dans le monde et les 
répercussions de ces évènements 
sur l'Angleterre. 

Notre Parti doit écrire plus 
d'articles locaux, qui s'adressent 
à la gauche travailliste, et au 
Parti Communiste, afin d'en 
influencer une partie. L'objectif 
de notre Parti doit être 
l'organisation d'une gauche. Il 
faut discuter où va l'Angleterre. 
Elle va vers la révolution. Il faut, 
bien sûr développer une série de 
phases. Pour nous, la phase la 
plus importante est la 
préparation de notre Parti. 

La crise mondiale du capitalisme déverse ses effets sur l'Angleterre. 
C'est un des pays capitalistes les plus compromis par la crise mondiale 
du capitalisme, et un des plus faibles. Il possède les hautes finances, 
qui cherchent à tout dominer, mais ne parviennent plus à le faire 
comme avant. Aussi préparent-ils des milices privées pour la guerre 
civile. Ils vont les préparer. Leur intervention en Irlande est un banc 
d'essai. L'Irlande pour eux, sert d'épreuve pour la guerre civile, de 
moyen pour maintenir des mobilisations en permanence et pour 
justifier des mouvements militaires. De toute façon ils ont déjà 
échoué. 

Le processus va vers la guerre civile. Il faut préparer le parti à 
intervenir. Il faut gagner la gauche. Dans le Parti Travailliste il y a une 
perspective de former une gauèhe - même officiellement - sur une 
base programmatique. Elle n'aura pas la direction, mais elle tend à 
avancer. La résolution des Trade Unions elle-même l'indique. 
(résolutions adoptées au cours du congrès). Les TUC ont dû céder sur 
la question des prix et des salaires; mais le gouvernement a dû céder 
sur les nationalisations. Il y a eu un compromis. La gauche sent qu'elle 
a déjà une certaine force pour s'imposer. Il faut compter sur le 
processus mondial qui influence énormément l'Angleterre. Les Partis 
Socialistes, eux aussi, influencent le Parti Travailliste. Le Parti 
Socialiste français, italien, belge, hollandais sont à gauche, ou ont 
partiellement des positions de gauche. Les travaillistes vont recevoir 
toute cette influence. Il ne peut plus y avoir de Jenkins pour dominer 
le Parti. La droite ne peut plus dominer. C'est pourquoi le capitalisme 
prépare des milices privées. Il sent venir une vague de nationalisations. 

Il ne faut pas attendre en 
Angleterre qu'un mouvement 
révolutionnaire s'organise avec 

une armée prolétarienne; il y 
aura un mouvement qui tendra à 
nationaliser; le mouvement 

armé viendra ensuite. Cependant 
le prolétariat anglais, s'il ne fait 
pas de mouvement armé 
lui-même, a les yeux tournés vers 
l'Irlande, qui mène la lutte 
armée, pour faire la même chose. 
Il faut approfondir beaucoup le 
programme de nationalisations, 
le mener à terme sur la base du 
contrôle ouvrier, du contrôle de 
quartier. Elever les organes de 
pouvoir et de contrôle partant 
de la population pour intervenir 
et diriger. Discuter également le 
problème de l'Irlande en se 
préparent pour des étapes 
ultérieures dans lesquelles le 
capitalisme ne pourra pas 
rétablir son pouvoir. Les 
travaillistes vont gagner les 
f)rochaines élections (1 ). L'aile 
·du Parti Travailliste qui a imposé 
ce programme ne va pas rester 
tranquille. Tous les évènements 
la poussent à s'unir à l'Irlande. Il 
faut unir l'Irlande et l'Angleterre 
pour cette activité. 

L'Europe tout entière va à 
gauche, et non seulement l'un ou 
l'autre pays. Toute l'Europe fait 
partie d'un processus mondial 
d'affaiblissement, de 
désintégration du système 
capitaliste. Les capitalistes n'ont 
plus de courage. Autrefois 
l'impérialisme anglais avait des 
ressources. Il n'en a plus. Ce qui 
lui manque essentiellement, ce 
sont des idées, et des 
perspectives. Il ne peut plus 
recourir comme avant à des 
manoeuvres pour contenir, 
dévier. Si Wilson doit céder un 
programme de gauche, c'est 
parce qu'autrement il tombe. Il 
doit céder pour pouvoir se 
maintenir. Mais en même temps, 
une aile du Parti Travailliste qui 
lui est liée, sent le besoin , de 
changer. Elle cherche doné à 
faire des changements sans 
importance, sans révolution. Elle 
voit la désintégration dl!. 
capitalisme et cherche des 
changements qui ne signifient ni 
révolution ni guerre civile. 

Il existe au sein du 
capitalisme européen et mondial, 
un courant très profond, qui voit 
qu'il faut changer, qu'on ne peut 
plus tenir le coup dans le 
système capitaliste. Ce sont 
eux-mêmes qui cherchent ce 
qu'on appelle "la 
compénétration": intégrer 
socialistes et communistes dans 
le système capitaliste. C'est 
stupide. Ils ne peuvent pas y 
parvenir. Ils essaient de le faire 
comme un moindre mal.-lis font 
la même chose en Angleterre. 
Mais il ne touchent pas' à la 
monarchie, de peur que tout le 
reste du capitalisme ne s'écroule. 

Les groupes gauchistes sont 
sans importance, dans un 
processus où il faut donner des 



idées et un programme. Le 
rapprochement du règlement 
final des comptes va éliminer les 
groupes. Il y a une concentration 
du processus, de la· nécessité de 
dé finitions historiques. Cela 
signifie programme, politique et 
donc, un mûrissement dans les 
grands mouvements de masses, 
tels que communistes et 
socialistes, de courants qui 
tendent à comprendre l'histoire. 
Ces groupes sont des choses 
arriérées, antédiluviennes. 

Il ne faut pas négliger 
totalement les groupes. Certains 
sont importants, nous avons 
intérêt à nous adresser à eux. 
Mais tout groupe qui aujourd'hui 
ne discute pas théorie, politique, 
programme, se meurt. La tâche 
essentielle n'est plus de faire de 
l'agitation, des mobilisations. Il 
s'agit de discuter quel 

programme, quelle politique 
sont nécessaires, comment 
combiner la vie syndicale, la vie 
de Parti, le processus national et 
mondial. Aucun groupe n'a de 
réponse. C'est pourquoi tous les 
groupes sont en train de dépérir. 
Ils se disputent entre eux et se 
dissolvent, parce qu'ils ne 
répondent pas à cette nécessité : 
politique, programme, objectifs 
et tactique. Il se sont habitués à 
une politique d'opposition au 

Parti Travailliste, au Parti 
Communiste, de critiques, 
d'accusations. Mais cela ne 
remplace pas un programme. 
Maintenant ils doivent élaborer 
un programme et ils n'ont ni 
programme, ni politique, ni 
objectifs. Nous devons 
développer notre Parti sur cette 
base. 

Ce processus en Angleterre 
fait partie d'un processus 
mondial de crise du capitalisme, 
qui va s'accentuer et va élever, à 
partir du plan économique, son 
niveau politique et militaire. 

Tout le capitalisme est secoué, 
bouleversé constamment par le 
progrès mondial de la révolution. 
Il ne peut y donner aucune 
réponse .. Et le Parti Travailliste, 
par conséquent, ne peut 
continuer encore longtemps à 
être un barrage. Le capitalisme 
ne peut plus compter comme 
avant sur le Parti Travailliste 
pour contenir la révolution. Des 
bonds vont se réaliser en 
Angleterre sous les effets du 
processus mondial de la 
révolution. Il y a un 
mûrissement très profond qui ne 
s'exprime pas avec toute sa 

portée. Les partis libéraux se 
défont dans toute l'Europe. Les 
partis radicaux eux-mêmes, 
deviennent des partis 
sociaux-démocrates à la gauche 
de la social-démocratie. La 
Jeunesse libérale est d'accord 
avec un programme marxiste. 
Elle a organisé une occupation 
du Parlement. En Allemagne il 
s'est passé la même chose. Cela 
signifie que la structure sociale 
du capitalisme ne peut plus 
alimenter, donner confiance, 
stimuler le maintien de ces vieux 
mouvements qui constituaient 
/.aile gauche du capitalisme, en 
liaison avec le mouvement 
ouvrier. 

La direction du Parti 
Travailliste ne peut contenir ce 
processus de désintégration du 
capitalisme. Celui-ci ne 

s'exprime pas au niveau qu'il 
atteint réellement, sur un plan 
programmatique, dans le Parti 
Travailliste. Mais les masses 
anglaises font l'exercice du 
pouvoir depuis au moins 10 ans. 
Elles étatisent, pour leur propre 
compte, elles s'emparent de la 
propriété privée et la font 
fonctionner; elles se mettent en 
relation avec l'Etat ouvrier; elles 
influencent et désintègrent des 
couches de la bourgeoisie, 
gagnent les enfants des bourgeois 
- comme la jeunesse libérale. 
Cette force qui ne se traduit pas 
sur un plan programmatique et 
organique, doit s'exprimer de 
toutes manières; elle est une 
partie des forces que nous 
préparons pour demain. 

15/9/74 J. POSADAS 

LES DISCORDES ENTRE LES «NEUF» ET LA 
CRISE MONDIALE DU CAPITALISME 
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La crise du capitalisme est absolue, 
totale, elle englobe tous les aspects. 
La crise est totale, mais les Partis 
Communistes vont-ils attendre que le 
capitalisme tombe seul ? Le Parti 
Communiste montre sa volonté de 
faire des actions déterminées : des 
grèves, des mobilisations. Ils espère, 
de cette manière, faire tomber le 
gouvernement, imposer de nouvelles 
élections, faire élire de nouveaux 
députés, un nouveau président. Mais 
ces élections sont pour 1978 
seulement! Le PCF cherche à 
s'imposer par un processus électoral. 
Il n'y a pas de temps pour faire cela. 
Mais il peut s'imposer, par contre, 
dans la mesure où il combine la lutte 
pour aller au gouvernement au travers 
de mobilisations, et de luttes, et un 
appel adopter des mesures qui 
mettent en évidence la nécessité 
d'abattre le gouvernement. Il faut 
gagner l'armée et la police. C'est 
facile en France. L'armée et la police 
sont très proches de la population. La 
police est proche des ouvriers, la 
moitié de l'armée également Il faut 
donc discuter tout cela. 

L 'entrevue entre Giscard et Ford 
a montré leur petite perspective, en 
même temps que les divergences 
profondes entre eux, et la 
concurrence brutale. L 'impérialisme 
ne peut se tirer de cette crise. S'il sort 
de cette crise actuelle et si le 
prolétariat et les partis communistes 
ne le renversent pas avant, il ne s'en 
tirera pas avec la même force et la 
même concentration qu'avant La 
direction de l'économie va se 
centraliser. Mais le capitalisme, en 
tant que classe va augmenter 
terriblement ses divisions et va jeter 
dans le camp du prolétariat et de la 
révolution une énorme partie de la 
petite-bourgeoisie. C'est ce qui se 
passe déjà maintenant. 

La centralisation économique est 
une conséquence naturelle de la 
concentration capitaliste, de la 
concurrence, des luttes ouvrières, de 
la crise. Le secteur financier des 
libéraux en Allemagne, propose de 
laisser la crise suivre son cours, 
d'augmenter le chômage, de 
maintenir un certain contrôle au 
moyen de subventions afin d'assainir 
l'économie et de ruiner les entreprises 
petites et faibles, pour essayer de 
renforcer le capitalisme. C'est un 
faux calcul. Cette politique centralise 
plus le capitalisme, sans le renforcer. 
Les mesures qu'ils proposent sont 
propres à la crise du capitalisme, qui 
doit se concentrer dans l'appareil de 
direction, dans l'économie, dans les 
finances, tandis qu'une grande 
quantité de bourgeois sont entraînés 
dans le camp prolétarien ; le 
capitalisme s'affaiblit socialement 
parce que le nombre des bourgeois 
diminue. Ce sont autant de gens qui 

donnent des opinions, des jugements, 
des points d'appui contre eux. La 
bourgeoisie, en tant que classe, ne 
peut être gagnée,· mais 
individuell1:ment beaucoup de 
bourgeois sont gagnés. 

S 'i /s proposent des mesures 
comme celle qu'ils discutent en 
Allemagne, c'est que leur crise est 
très profonde. Ils espèrent pouvoir 
ranimer ensuite /'économie 
allemande, sur la base de la grande 
concentration de fonds dont ils 
disposent - environ 22 mille millions 
de dollars. Ils pensent de lâcher 10 
mille millions pour ranimer 
l'économie. Mais même en faisant 
cela, ils ne pourront pas réaliser leur 
aspiration, parce que le monde 
capitaliste dans son ensemble, est en 
crise. Cette mesure va provoquer, et 
provoque déjà, la réaction des masses. 
Les socialistes et les communistes 

· vont en profiter et vont dévoir aller 
au gouvernement Et cela crée un état 
d'opinion défavorable dans des 
secteurs liés au capitalisme, et qui en 
étaient autrefois les défenseurs, les 
sou tiens, ou des secteurs qui 
subissaient passivement le capitalisme 
- ce qui était une sorte de soutien. 
La bourgeoisie voit que sa propre 
base sociale se rebelle et veut abattre 
le système capitaliste : par exemple, 
le Parti Social-Démocrate. 

Les Yankees ont besoin de 
conserver leurs positions en Europe 
car ils ont besoin d 'un marché pour 
vendre. Il n'y a pas un grand marché 
dans les pays d'Asie et d 'Afrique. Le 
développement de la révolution dans 
ces pays , l'installation de 
gouvernements socialistes ou 
nationalistes de gauche, favorisent le 
développement de /'économie. Cela 
permet aux Yankees de faire 
certaines ventes, mais non d'investir 
des capitaux. La vente est très 
réduite. La productivi té des pays 
capitalistes augmente cent fois plus 
vite que le pouvoir d'achat de ces 
pays. De plus, les Yankees ont Je plus 
grand besoin d'investir des capitaux, 
même si leurs ventes sont 
importantes. Ils disposent d'une 
quantité énorme de capitaux, qu 'ils 
doivent investir. Tout cela crée une 
crise de compétition entre eux. Les 
Etats ouvriers en profitent et 
montrent qu'il n'y a.pas de crise chez 
eux et qu'ils peuvent négocier avec 
les pays capitalistes. 

L 'investissement fait par le 
Koweit en Hongrie représente la 
soudure du Koweit avec l'Etat 
ouvrier: c'est lui qui dépend de 
l'Etat ouvrier. Il faut voir aussi que ce 
sont des investissements faits par 
l'Etat, non par des particuliers. C'est 
l'Etat koweitien qui investit Ce n 'est 
pas une mesure correcte. Mais elle ne 
va pas contre le développement de la 
révolution. Elle n'est pas correcte 

cependant car, si on en arrive à ce 
que le Koweit investisse en Hongrie, 
c'est parce que le capitalisme est 
encore debout Les Etats ouvriers 
cherchent à faire la révolution de 
cette façon, comme un moindre mal, 
et à affaiblir le capitalisme. Mais s'ils 
faisaient une politique juste et 
correcte, le capitalisme aurait déjà 
cessé d'exister. Et particulièrement le 
capitalisme des Etats-Unis. 

Le capitalisme européen sent qu'il 
.doit parvenir à se mettre d'accord 
pour faire un front commun dans 
leur crise commune Car la crise veut 
dire: mobilisations sociales que de 
puissants partis communistes et 
socialistes vont utiliser pour 
triompher. Les capitalistes savent 
cela. Mais il y a toujours la 
concurrence entre eux. Il y a aussi la 
concurrence intérieure dans chaque 
pays capitaliste, entre /'agriculture, 
l'industrie, les finances, il y a la lutte 
intérieure, la compétition pour qui 
prendra possession de /'appareil 
d'Etat. C'est pourquoi les "Neuf" 
font des réunions, tous les jours, à 
toute heure et ils finissent par dire: 
" nous communiquons que la réunion 
fut un succès nous sommes tous 
d'accord". "Sur quoi? ", "sur le fait 
que nous devons nous mettre 
d'accord". ! 

Dans chacun de ces pays, 
l'agriculture connaît un niveau de 
développement différent. Les 
A 1/emands défendent leurs 
agriculteurs ; la population paysanne 
y est, comme en Angleterre, très 
inférieure à celle des autres pa ys 
d'Europe. Ces deux pays ont une 
grande p roduc tian agricole 
capitaliste, très mécanisée. La grande 
industrie allemande a besoin d'une 
convention avec les autres pays, sur le 
plan de l'agriculture, de façon à 
baisser le prix de production et 
d'achat, pour faire payer à 
l'agriculture le coût de l'industrie et 
pou voir donner de plus hauts salaires 
dans /'industrie. 

Des pays comme /'Italie, la 
France, en partie la Hollande, 
protestent car ils ont une grande 
population agricole, une production 
agricole ayant un coût élevé. En 
particulier /'Italie. Mais la grande 
industrie italienne a intérêt à recevoir 
/'appui de la CEE, pour pouvoir 
entrer sur le marché et faire la 
concurrence; alors l'Italie cède sur le 
plan de l'agriculture afin de favoriser 
la grande industrie ; elle essaie de 
combiner les intérêts des différentes 
couches de l'agriculture, aux dépens 
des moyens et des petits paysans qui 
recoivent le moins, et à J'avantage de 
la· grande industrie. Mais cela 
n 'arrange rien. Aussi, depuis des 
années ils trouvent à se mettre 
d'accord pendant une semaine, 
pendant une heure, jusqu'à la réunion 
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suivante. Ensuite, chacun fait ce qu'il 
veut 

Giscard d'Estaing cherche à ce 
que Ford voyage dans une Renault ; 
et Ford voudrait que Giscard voyage 
dans une Ford. Ils cherchent qui va 
céder avant de faire un accord. Les 
pays qui, comme la France, sont dans 
un état d 'infériorité et de soumission 
aux Yankees, cherchent à faire des 
concessions. Mais ils ne peuvent en 
faire beaucoup car ils sont 
eux-mêmes aux prises avec une lutte 
intérieure. Tous les accords qu'ils 
signent, sont transitoires, instables, 
inconséquents, ils durent peu. C'est 
surtout le cas pour l'impérialisme 
anglais et yankee. Les Yankees­
cherchent à exporter leur crise, mais 
ils ne savent pas où s'en débarasser 
car ils n'ont plus de force ni 
d'autorité. 

Les capitalistes ne peuvent se faire 
la guerre entre eux, - la guerre au 
moyen des armes-, car il existe les 
Etats ouvriers et les grandes luttes 
sociales. Ils cherchent donc à se 
mettre d'accord, à ajourner les 
décisions, les uns contre les autres. 
Mais ils doivent aussi trouver une 
réponse à /'économie qui les 
pressionne ; le chômage augmente. Il 
n'y a aucune solution. De plus le 
capitalisme ne peut pas produire des 
types intelligents. Il n'y a pas de base 
ch

0

ez eux pour développer 
/'intelligence. Ils n'ont plus aucune 
base historique pour rien résoudre. 
Leur seule résolution, est de faire la 
guerre. Ford a fait cette visite dans 
l'espoir d'augmenter la résolution, 
l'homogénéité du capitalisme en vue 
de l'issue de la guerre. Ils remettent la 
guerre à plus tard, mais ils vont la 
faire. Plus tard: cela peut vouloir 
dire le mois prochain, l'an prochain, 
ou bien les deux ou trois prochaines 
années; selon les possibilités. Une 
preuve de leur crise est le rapport de 
ce général de l'armée française sur 
"l'état d'esprit des militaires": dans 
son rapport il dit qu 'en mai. 68, 
l'armée n'a pas été atteinte ; mais 
que, maintenant s'il y a un nouveau 
mai, l'armée sera bouleversée des 
pieds à la tête. Ensuite tous les 
journaux ont publié des démentis, 
parce que cela allait contre eux. 

Mais ce processus de 
décomposition du capitalisme ne 
peut empêcher que les Yankees se 
préparent à se maintenir, et à se 
défendre. L'impérialisme ne peut 
établir un programme dans lequel il 
détermine les délais, les rythmes, les 
dates de /'histoire. Il est entraîné et 
doit courir derrière les évènements. 
Mais pendant ce temps, il prépare là 
guerre. 

Tandis que l'impérialisme prepare 
la guerre il doit résoudre une très 
grande quantité de problèmes. Les 
Partis Communistes doivent 

intervenir dans cette crise, en luttant 
pour /'échelle mobile des salaires et 
des heures de travail, pour la 
nécessite d'exproprier; il faut 
expliquer pourquoi. Il faut planifier 
la production, pourquoi? Il faut 
opposer ces mesures au capitalisme. 
Même si celui ci doit céder, il ne peut 
céder sur ces mesures qui sont 
pourtant les seules à garantir et 
permettre un développement de 
l'économie. Le capitalisme ne peut 
pas et n'a pas intérêt à faire cela. 

Un gouvernement capitaliste ne 
peut résoudre les problèmes de la 
société, du coût de la vie, de l'emploi. 
Le capitalisme est incapable d'y 
répondre. Des gouvernements de 
gauche sont nécessaires, maintenant 
même, dans toute l'Europe, pour 
donner une réponse à cette nécessité. 
Ils doivent mener de l'avant un 
programme d'échelle mobile des 
salaires, et des heures de travail, 
d'ouverture des livres de comptes, de 
conseils d'usines, de comités de 
contrôle des prix, de contrôle ouvrier 
sur des entreprises telles que celles du 
pétrole, d'étatisation des principaux 
moyens de production. Ce sont les 
communistes et les socialistes qui ont 
la force pour diriger ce programme. Il 
faut le faire maintenant! Les 
changements nécessaires en France 
sont à réaliser également dans le reste 
de l'Europe. Ce sont des changements 
qui vont venir inexorablement Il faut 
s'y préparer. 
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LA FONCTION DE L'ARMEE .... 
voient, pa r contre, le militairessontdoncdoublement 
développement de l'économie influencés. Ils voient que l'Etat 
dans les Etats ouvriers, grâce à ouvrier est un régime social 
l'étatisation, à la planification. supérieur. Celui-ci a une autorité 
Ils sont influencés. Par immense sur eux. L es militaires 
conséquent le capitalisme ne n'éprouvent aucune assurance, 
peut pas intervenir. Sa crise ils ne sont pas dans un état 
s'aiguise, de jour en jour: crise d 'esprit qui les prépare à la 
du dollar, crise du pétrole, de la guerre contre un régime social 
livre, concurrence commerciale, supérieur. Au contraire, ce 
financière, intercapitaliste. régime social supérieur les 
Pendant ce temps, les Etats influence, depuis les chefs 
ouvriers se développent. Les jusqu'aux couches inférieures. 

Quand un tel processus se déroule, cela veut dire que fr;s c01:zditions 
sont aptes, dans n'importe quel pars, pour gagner l armee. Sans 
changer les structures - qui sont solzdes dans des pays tels que_ les 
Etats-Unis, l 'Angleterre, la France - on peut changer les relatzons 
intérieures de cette structure en gagnant directement un~ par~ie de 
l'armée de façon a affaiblir le capitalisme dans ses preparatifs de 
guerre,' et à faire progresser, à faciliter, augmenter la puissance de la 
révolution danc chaque pays. On ne peut pas eatt~!1dre que cette 
activité transi orme les rapports de force ,1usqu_ a dissuader le 
capitalisme de faire la guerre civile, la contre-revolutzo7: o_u la_guerre. 
On ne peut pas attendre de résultats de la . compenetratzon .. Le 
capitalisme va faire la guerre de toute façon , mais dans des conditzons 
in[ érieures pour lui. . . . , 

La structure du capitalisme est tres faible. Il doit prepar~r la guerre 
du Moyen Orient, cla_ndestinement, et 1em~~der la permisszon: A v~nt, 
il n 'en allait pas ainsi ; zl la faisazt de l znteneur. Maintenant zl doi~ la 
préparer de l'extérieur, en utilisa~t Israel. O_n vozt toute la fonctzon 
contre-révolutionnaire d'Israel. L Ethzopie etazt aussz un _p_oznt de 
liaison pour exercer cette fonction. Jl1aintenant cette lzai~on est 
coupée. Ma is l'Ethiopie était un deuxieme Israel. Il [~ut d_enoncer 
cette fonction d'Israe l et montrer, en même te1:1ps, que _l impenalzsme 
n'a pas la force de faire ce qu'il veut. Cert~s: il pe~t faire l~ guerre et 
envahir les pay s arabes. Mais il ne peut nz decider, nz determzner. 

Ce processus est un des plus 
riches qui soit au monde; il est 
une extension bien claire du fait 
que le monde est apte pour le 
communisme. Il exerce une 
influence sur tous les partis 
communistes, les partis 
socialistes et les armées. L'armée 
française est en crise 
permanente ; Elle est criblée des 
effets du cours mondial de la 
révolution. 

Les militaires d'Ehiopie 
doivent s'appuy er sur ce cours 
mondial et faire des plans 
d'économie. Tous ces pay s 
connaissent un brutal retard. Les 
paysans doivent encore travailler 
de leurs mains, quand il y a des 
machines pour faire ces tra vaux. 
Une machine peut faire une 
récolte en une demi journée, 
tandis que /es gens y mettent 
deux jours. Cela revient dix fois 
plus cher. Même si on vend la 
récolte bon marché, en faisant la 
concurrence aux autres pay s, 
c'est grâce à des salaires très, très 
bas. Et il n'y a pas de production 
pou r sa tisfaire le marché 
intérieur. 

La principale production 
agricole va à l'extérieur. Il faut 
produire pour le marché 
intérieur afin que les gens aient à 
manger et voient la supériorité 
de ces mesures. Il faut combiner 
une production pour l'extérieur 
et pour le marché interne; mais 
c'est ce dernier qui doit être 
prioritaire. Les gens doivent vo ir 
que la production est orientée 
vers eux ; ils voient ainsi la 
supériorité de la révolution. 
Tout le monde lui donne son 
appui. Beaucoup des 
petits-bourgeois qui protestent 
actuellement, vont dire : "c'est 
la première fois qu :!z y a des 
tomates dans ce pays . 

Il faut aussi organiser un 
fonctionnement démocratique. 
Il faut donner des explications, 
créer des organes qui assurent le 
maintien de la fonction des 
militaires en vue de se défendre 
de la contre-révolution et qui, en 
même temps, élargissent la vie 
démocratique de façon à faire de 
l'armée un instrument du 
progrès révolutionnaire. Les 
militaires le font déjà en 
pr incipe. Il faut maintenir 
l'armée pour écraser la 
contre -r évolution et pour 
affronter l'impérialisme s'il 
intervient. Utiliser l'armée pour 
développer intérieurement le 
pays et impulser la révolution. 
La faire intervenir directement 
au service de la révolution. Il 
[au t incorporer directement 
l'armée en tant qu 'institution, 
comme au Portugal. Qu'elle 
intervienne directement au 

service de la révolution, dans 
l'appareil de production et à la 
direction du pays: les deux 
choses à la fois. Ce ne sont pas 
seulement les militaires qui 
doivent intervenir; ils doivent le 
faire en s'unissant à d 'autres 
secteurs de la population, mais il 
f aut maintenir l'institution 
militaire et la mettre au service 
de ce processus. 

A l'intérieur de l'armée, il est 
nécessaire de dé velopper une 
intense v ie démocratique 
socialiste. Il faut y discuter de 
tous les problèmes. Dans le cours 
de ces discussions, les militaires 
vont voir que c 'est plus agréable 
de faire cela que-......t:j__e discuter 
comment tuer les autres. Ils vo nt 
comprendre leur fonction~ ans 
la vie. A vant, ils croyaient que la 
seule chose qu'il fallait savoir 
c'était la stratégie pour tuer et 
pour ne pas mourir. Maintenant, 
par contre, ils doivent voir 
co mment faire pour faire 
avancer l'économie, comment la 
défendre, la so utenir et 
comment participer eux-mêmes 
à ce processus. Il faut maintenir 
l'armée pour se défendre de la 
contre-révolution. 

Il est nécessaire d 'impulser le 
front unique socialistes-com­
m unis tes-sy nd i ca t s-ce n traies 
ouvrières, pour aider l'Ethiopie, 
et faire appel â tous les Etats 
ouvriers pour qu 'ils appuient 
l'Ethiopie et le Portugal avec de 
l'argent, des techniciens, des 
échanges commerciaux. Nous 
appelons les syndicats des Etats 
ouvriers à consacrer une journée 
de salaires par mois pour 
appuyer le processus mondial de 
la révolution et envoyer cet 
argent à des pay s tels que 
l'Ethiopie et le Portugal, à tous 
les pays qui donnent une 
impulsion à la révolution. 
En voy er cette aide directe, en 
même temps que des 
techniciens, des ingénieurs, aider 
ces pay s à se développer 
économiquement. Il ne s'agit pas 
de les développer du point de 
vue capitaliste ; mais il faut 
organiser, par exemple dans les 
campagnes, la distribution des 
terr e s, des coo pératives 
socialistes. Nous l'avons déjà 
proposé et les militaires l'ont 
accepté, en Ethiopie et au 
Portugal. Il faut les aider à faire 
passer les grandes exploitations 
privées à des exploitations de 
l'Etat : collectiviser les terres, les 
mettre aux mains de l'Etat, afin 
que l 'Etat ouvrier puisse donner 
une orientation pour un 
développement économique 
immédiat. De cette façon le 
paysan voit la supériorité de ce 
régime social, qui lui permet de 

vivre, penser, parler, décider, de 
vivre mieux. Le problème ne se 
situe pas seulement au niveau 
des formes démocratiques, mais 
aussi dans la structure 
économique. 

Tous les partis communistes, 
socia listes du monde, les 
syndicats, les centrales ouvrières, 
doivent venir défendre 
l'Ethiopie, le Portugal, pour 
aider, impulser les paysans, qui 
sont l'immense majorité de la 
population, les gagner grâce au 
développemen t du mouvement 
ouvrier et révolutionnaire. Il est 
nécessaire, par conséquent, 

d'organiser · 1e développement de 
l'économie, en étatisant les 
principaux moyens de 
production. Cela va aider les 
pay sans. En même temps, il faut 
développer l'alphabétisation de 
la population, l'incorporer, la 
faire participer et décider. 

Ce processus en Ethiopie va 
signifier une très grande 
impulsion pour éle ver l'influence 
de la révolution dans le monde 
entier, dans tous les pays 
capitalistes et même aux 
Etats-Unis. 

20.12.74 J. POSADAS 

Suite de 1 · EDITORIAL. 

industrielle, ae concurrence, est 
moins grande que celle des 
industries belges. 

Pourtant en Belgique on 
accepte les licenciements sans 
organiser une réponse active 
dynamique et avec un 
programme. Parce qu'il ne s'agit 
pas seulement pour les syndicats 
de discuter de quelques 
augmentations mais de mettre en 
question le régime lui-même. 

En fait , si le capitalisme est 
incapable de garantir l'emploi, 
quel doit être le rôle des 
syndicats ? Etre com préhensifs 
avec le capitalisme, se plier aux 
exigences de la FEE et des 
pétroliers ? Pas du tout. Il faut 
mettre en question toute la 
structure du capitalisme. 
Imposer, s'il le faut à travers la 
mobilisation générale, l'échelle 
mobile des salaires, des heures de 
travail sans perte de salaire, mais 
aussi les nationalisations, par 
exemple des compagn ies 
pétrolières. 

Le capitalisme fonctionne sur 
la base d'un raisonnement 
déterminé par son intérêt, par la 
défense de ses in térêts de classe, 
ses intérêts privés. Ceux -ci von t à 
l'encontre de la classe ouvrière, 
de l'utilisation de la science et de 
la technique pour bénéficier à 
l'être humain. Il s'en fout de 
l'humanité, des enfants qui 
meurent de faim dans le monde. 
Ce sont ses profits qui 
l 'intéressent. A lors les syndicats 
doivent penser et agir, eux, en 
tenant compte, non des 
"difficultés " que le capitalisme 
dit avoir, mais des intérêts de la 
population. Est-ce que les 
banquiers, la Société Générale, 
les consortiums, les pétroliers 
s'intéressent à la famine ? C'est 
la productivité qui les intéresse, 
ce sont les bénéfices, c 'est 
l 'utilisation de l'homme, de 
l'ouvrier ou l 'ouvrière pour servir 
l'industrie et la machine qui lui 
rapportent et non de mettre 
l'industrie et la machine au 
service de l'humanité. 

Le parti socialiste doit 
élaborer, avec les syndicats, un 
programme qui tienne 
fondamentalement en compte 
cela. Qui tienne en compte que 
ce sont d es mesures de 
nationalisations, de mise sous 
contrôle ou vrier qui seules 
peuvent diminuer les effets de la 
crise et le chômage. 

Le capitalisme ne s'intéresse 
qu'à sa survie et, pour cela, il va 
faire la guerre, peut-être pas 
demain ou dans un an, mais il va 
la faire . 

Les déclarations de Kissinger 
ne sont pas seulement une façon 
de faire pression sur les pays 
arabes; c'est en réalité la seule 
issue pour eux : la guerre. De 

même qu'en Israël la seule 
manière de contenir la crise 
intérieure c'est de fa ire une 
politique de guere, de continuer 
à bombarder des villages 
Libanais. Mais tous cela montre 
que c'est parce que le 
capitalisme n'a pas d'autre voie. 

Pour arrêter sa crise, 
l'impérialisme américain devrait 
liquider ses concurrents 
européens les plus puissants 
comme l'Allemagne, 
l'Angleterre, la France. Il ne le 
fait pas parce que ce sont les 
masses qui en profiteraient pour 
les chasser du pouvoir. 

En une telle crise, l'appareil, 
la direction des sy ndicats agit 
elle aussi en défendant ses 
intérêts d 'appareil Sinon 
pourquoi dit -elle qu 'elle 
comprend les difficultés du 
capitalisme. On n 'a rien à voir 
dans les difficultés du 
capitalisme. Le capitalisme est 
une classe d'exploiteurs et, s'ils 
ont des difficu ltés, il faut les 
chasserdu pouvoir. 

Les syndicats ne sont pas des 
organismes de contemplation du 
capitalisme, de ses possibilités ou 
difficultés, mais ce sont les 
instruments de la classe pour 
défendre les intérêts de la classe 
ouvrière. C'est là leur rôle. 
Quand il y a un gouvernement 
qui mène une politique de 
défense des capitalistes parce 
que ce sont les mêmes qui 
décident, c 'est-à-dire la haute 
finance, les syndicats doivent 
établir avec les partis ouvriers, 
partis socialistes, communistes, 
avec les mouvements de gauche, 
les chrétiens de gau che une 
action programmatique qui se 
base sur l 'action de la classe et 
mene à la perspective d 'un 
gouvernement de gauche. A 
l'intérieur de ce front chacun 
garde évidemment son 
indépendance. 

Il faut opposer à la crise 
capitaliste un programme 
économique qui, sur la base de la 
planification, tiennen en compte 
en premier lieu les intérêts des 
masses et non de la défense de la 
libre-entreprise qui est en train 
de mettre des milliers d'ouvriers 
en chômage, qui pollue, tue et 
qui permet que des milliers 
d'enfants meurent de faim. 
Est-ce ou non la propriété privée 
qui mène à cela ? Sinon, quels 
sont les Etats ouvriers où se 
poassent des choses pareilles ? 
Aucun. 

Il faut discuter, PS, PC, 
FG TB, de faire un f ront-unique 
pour appeler la gauche 
chrétienne à s'incorporer à ce 
front et engager l'action pour 
imposer un gouvernement de 
gauche dans le pays. 
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L' APPASSIONATA DE BEETHOVEN 
ET LA FORMATION DES 

SENTIMENTS COMMUNISTES 
19 5 1974 J.POSADAS 
L'appassionata, comme d'autres 
oeuvres de Beethoven doit être 
jouée et sentie avec fraternité 
humaine, affection et amour ; 
amour envers l'humanité. Il faut 
la jouer avec le sentiment et la 
passion nécessaires envers tous 
les objets, toutes les choses, 
toutes les actions qui impulsent 
l'humanité, y compris l'amour 
entre l'homme et la femme. 

On ne peut jouer l'Appassio­
nata et les autres oeuvres de 
Beethoven avec un sentiment de 
défaitte, de débacle, de tristesse 
ou d'amertume. Cela n'a rien à 
voir. L'appassionata comme la 
IXème Symphonie sont des ex­
pressions émouvantes de choses 
auxquelles Beethoven ne pouvait 
donner une signification 
politique. Il leur a donné une 
signification musicale d'action 
humaine. Telle était la fonction 
de l'artiste. Marx se chargeait de 
la politique. Beethoven a 
exprimé dans la musique la 
véhémence, l'émotion, l'amour 
que Marx sentait pour 
l'humanité. 

L'appassionata, dans la 
mesure où elle comporte des 
aspects de rêverie, d'amour ; est 
une dissertation, certes in­
complète, mais elle exprime en 
profondeur les sentiments 
d'amour et de la fraternité hu­
maine. Non l'amour égoiste, 
conservateur, de lui pour elle, 
mais l'amour objectif, qui, pour 
une étape de l'histoire et en 
particuler celle de Beethoven, 
s'exprimera et s'exprimait dans 
l'amour du couple, dans l'amour 
entre les êtres humains. 

Le développement des luttes, 
de la science, de la Révolution 
démontre que l'amour dépasse 
l'égoïsme conservateur du couple 
et s'élargit à l'amour pour l'hu­
manité, source des plus grandes 
oeuvres de l'histoire. L'amour du 
couple en lui-même n'est aucune 
source de progrès pour l'huma­
nité pour la production. 
L'amour pour l'humanité, y 
compris l'amour du couple, per­
met par contre d'engendrer des 
idées, de donner les bases de la 
compréhension, de la connais­
sance, des relations humaines. Il 

suggère les idées les plus 
objectives, les plus nécessaires au 
progrès de l'humanité entre 
autres en ce qui concerne les 
relations humaines. 

Le triomphe possible de 
l'Union Populaire en France, . le 
triomphe du "NON" en Italie, 
les luttes syndicales, les progrès 
des Etats Ouvriers, la récente 
découverte en URSS de nou­
veaux éléments de l'atome sont 
autant de motifs nouveaux de 
l'amour pour l'humanité, de la 
femme pour l'homme, de 
l'homme pour la femme. 
L'amour du couple doit être l'un 
des aspects sous lesquels les re­
lations humaines se développent. 
II n'y a pas lieu d'opposer le 
couple à l'humanité. II faut le 

situer èomme un maillon de 
toute la chaîne, qui fait que sans 
les autres on ne peut pas vivre. 
Se séparer de cette chaîne, c'est 
tomber dans le conservatisme, 
vivre dans l'abstraction et 
l'obstruction mentale. 

Lénine n'avait pas le temps de 
s'occuper de ces problèmes, 
préoccupé de créer l'instrument 
pour la prise du pouvoir. 
L' Appassionata de Beethoven en 
fait partie. Elle est un maillon de 
la décision de Lénine qui 
incarnait l'amour à l'humanité, 
la capacité d'apprendre a être 
objectif. L'amour pour 
l'humanité inclut l'objectivité et 
le sentiment affectueux de la 
procréation humaine. Telle est 
l' Appassionata. 

LE ROLE DE LA MUSIQUE DANS L'EXPRESSION DES 
SENTIMENTS 

La musique joue un autre rôle que la politique, qui se charge du 
raisonnement basé sur la lutte de classes. La musique repose sur la 
quiétude du sentiment qu'expriment les relations humaines. C'est 
une autre fonction de l'être humain, faisant partie de la lutte de 
classes, mais à une échelle supérieure. La musique, comme tout art, 
constitue la superstructure. Elle ne se reproduit pas au travers du 
raisonnement politique, mais du raisonnement des sentiments, guidés 
par la politique. La musique doit exprimer les sentiments, les 
besoins, et en projection la perspective nécessaire à l'humanité. C'est 
alors une oeuvre d'art. Sinon c'est une caricature même si les sons 
sont agréables. Elle ne fait que secouer une partie de l'organisme 
éduqué dans des rapports sensuels, individuels, de pouvoir. Voilà 
pourquoi le capitalisme mondial aime les oeuvres de Wagner. 

La musique joue encore un 
rôle trés superficiel. Elle n'est 
pas encore un instrument 
d'éducation général de 
l'humanité. Elle est, tout comme 
le travail, une création nécessaire 
de l'humanité pour vivre, pour 
exister. ;L'être humain a créé la 
musique pour ne pas être soumis 
à la brutalité de la nature, de 
l'instrument, du travail. Cette 
création a été infiniment 
supérieure aux moyens de 
production de l'époque, et a 
permis des relations humaines 
supérieures. Dans la mesure où 
les conditions n'étaient pas 
réunies encore, seuls de petits 
cercles l'ont adoptée. La 
musique sera dans l'avenir dans 
le socialisme, un accompagne­
ment, voire sous certains aspects, 
une préfiguration de ce que 

seront les relations affectueuses 
de l'être humain. L'affection 
cessera d'être une action 
individuelle pour devenir une 
nécessité de la vie. Ce sera un 
ordre naturel, dialectique de 
l'existence. 

L'affection est considérée 
aujourd'hui comme une 
exception, comme une qualité, 
comme une action nécessaire à 
imposer à la brutalité. Brutalité 
et affection sont des créations 
des relations du reg1me 
capitaliste, alors que l'affection 
sera sous le socialisme une forme 
normale d'exister. De telle sorte 
que la conception même de 
l'affection n'existera plus.On 
peut alors imaginer la qualité de 
la musique qui surgira. La 
musique est encore la création 
de petites couches restreintes et 

J. POSADAS 
S'appuyer sur la sécurité exprimée 
dans les grèves et occupations et 
dans la manifestation contre les 30 
milliards pour organiser une large 
mobilisation ouvrière . 

EDITORIAL 
La manifestation du 12 Janvier à 
Bruxelles contre l'achat des avions 
militaires, fait apparaître une con­
clusion fondamentale : La volonté de 
changement de toute la population et 
de la classe ouvrière du pays qui 
refuse de payer la crise capitaliste. Il 
y avait 15.000 personnes, ce qui est 
beaucoup. C'était une grande mani­
festation. Il y avait surtout une 
majorité de jeunes et de très jeunes 
lycéens et étudiants, mais pas d'ou­
vriers, ou pratiquement pas. Con­
stamment, les jeunes criaient des 
mots d'ordre, contre l'achat des 
avions, contre la vie chère, contre 
l'armée de métier. Le chant de l'In­
ternationale se faisait entendre sou­
vent, et d'autres chansons contre 
VDB inventées par les manifestants. 
Tous ces jeunes manifestaient leur 
volonté révolutionnaire, leur désir 
de changements face à la crise crois­
sante du capitalisme. Il n'y avait pas 
seulement des militants, des différen­
te organisations, PS, PC, LRT, 
"AMADA", mais beaucoup de jeunes 
"indépendants". La représentation 
flamande était majoritaire, ce qui 
démontre l'absurdité des problèmes 
linguistiques posés par Je gouverne­
ment, et l'unification anticapitaliste 
qui existe entre flamands et fran­
cophones. 

La manifestation organisée par Je 
comité " contre les 30 milliards" a 
largement dépassé les représentants 
des seules organisations du comité. 
Cette manifestation était de front 
unique. Mais la classe ouvrière n'y 
était pas, ni représenté par les organi­
sations syndicales. Pourquoi ? li n'y 
a eu aucune préparation, ni inter­
vention des Syndicats pour faire par­
ticiper les travailleurs en masse. Mais, 
au travers de la passion et du dyna­
misme des manifestation a reflété Je 
sentiment de combat, de tous les 
travailleurs du pays. Les étudiants par 
eux-mêmes, de par leur fonction dans 
la société ne peuvent exprimer la 
puissance, et la force du prolétariat. 
Mais si cette démonstration a eu un 
tel écho une telle répercussion, c'est 
parcequ'elle exprimait Je sentiment 
général de toute la population et de 
la classe ouvrière, parce qu'elle avait 
comme point d'appui toutes les 
grèves, les mobilisations, les occupa­
tions d'usines qui se développent 
partout. 

doit encore exprimer le besoin 
de sentiments humains. La 
Littérature ou toute autre forme 
d'art ne peuvent exprimer ce 
qu'exprime la musique. Elle peut 
mobiliser, émouvoir, imposer des 
entiments aider à les établir, 
aider à chercher et à trouver un 
équilibre. La . meilleure des 
littératures ne peut parvenir au 
même résultat. La Musique 
pénètre par les sentiments, la 
littérature par la conscience. Le 
sentiment est davantage sujet 
aux rapports quotidiens dans ce 

Vandenboeynants s'est senti 
obligé de faire une communication 
du ministère de l'Intérieur à la radio 
et la Télévision pour justifier l'achat 
des avions militaires, disant qu'il fal­
lait faire très attention à l'URSS qui 
peut envahir la Belgique en 1 / 2 heure 
a partir de ses bases installées en 
Allemagne de l'Est et en Pologne. Il a 
fait ces déclarations justement après 
la manifestation du Dimanche. Pour-
9uoi ? Ce ne sont pas tellement les 
etudiants et lycéens qui lui font peur, 
mais la classe ouvrière, la population 
exploitée, la petite bourgeoisie radi­
calisée, qui ont influencé les jeunes et 
les étudiants, qui ont transmis au 
travers de toutes les mobilisations, la 
capacité de la classe ouvrière de 
diriger la société, sans les patrons. Ce 
sont les exemples des travailleurs des 
Grès Guérin à Bouffioulx, des ou­
vrières des gaufreries de Champagne, 
des employés de Memorex, des ou­
vriers de Glaverbel Gilly, d'Hanrez, 
qui refusent les fermetures d'usines, 
les licenciements, Je chôma!le, et or­
ganisent la lutte pour la defense de 
l'emploi. 
ces avions sont destinés à une répres­
sion globale, générale contre les Etats 
Ouvriers, pour affronter les mouve­
ments révolutionnaires des masses. 

Vandenboeynants a réitéré son 
soutien à l'impérialisme yankee, par­
ceque c'est une nécessite impérieuse 
pour tous les pays capitalistes de 
s'unir contre les Etats ouvriers et 
contre les masses de chaque pays. Les 
gouvernements capitalistes d'Europe 
sont obligés de se soumettre à l'im­
périalisme américain, parceque c'est 
lui qui décide, militairement et politi­
quement. Les gouvernements capita­
listes d'Europe n'ont pas d'autre 
issue, pour des raisons de concurren­
ce intercapitaliste. En cela, VdB. a 
répondu aux déclarations de 
Kissinger, qui a cherché des points 
d'appui sûrs, dans les gouvernements 
capitalistes, pour faire face à l' URSS. 

Le PC a soutenu la consigne du 
"comité contre les 30 milliards", de 
"dissolution des pactes militaires", 
c'est à dire de l'OTAN et du Pacte de 
Varsovie. La direction du PC a acceP; 
té cette consigne pour maintenit 
l'homogénité du Comité, pour ne pas 
provoquer de polémiques à propos 

(Suite page 31 

q u' i I s ont de permanents. 
Lorsque notre vie prendra une 
forme socialiste, lorsque la 
culture sera la base incessante du 
progrès, la musique perdra de 
son importance. Une musique 
supérieure apparaîtra, il en sera 
de même pour la littérature et 
l'art. 

La musique est une création 
d'une étape de la vie. Elle n'est 
pas apparue avec elle, mais s'est 
créée comme une partie des 
relations humaines. 

Malgré les massacres et les guerres, Beethoven a eu l'intuition de ce 
que l'être humain avait la qualité et la capacité de tout surmonter. II 
sentait venir un processus historique où les sentiments humains 
prévaudraient sur la brutalité de l'économie. En tant qu'artiste, 
même sans aucune notion économique, il voyait la société au travers 
des sentiments. li fouillait au fond de ceux-ci et les exprimait 
musicalement. Mais rien de cela n'était déterminé par l'intelligence 
et il n'a pas fait pour cette raison, de textes politiques comme Marx. 
Mais les deux oeuvres sont révolutionnaires : Celle de l'artiste et celle 
du révolutionnaire. 

L'artiste exprime au travers 
de la musique la profondeur des 
sentiments construits sous forme 
de dispute. Beethoven a su voir 

que le fond de la nature des 
relations humaines conduisait 
inévitablement à dépasser la 

(Suite à la page 4l 



Les déclarations de Kissinger sur la possibilité d'intervenir, d'envahir 
les pays pétroliers ne sont pas en contradiction avec les déclarations 
de Ford. Elles visent à faire pression sur les Soviétiques et à 
maintenir fermement leur résolution de faire la guerre. Le fait de 
présenter cette déclaration, comme venant du seul Kissinger, est sans 
aucune valeur ; celui-ci ne peut prendre aucune résolution individuel­
le compromettant ainsi tout l'impérialisme et les relations avec les 
Soviétiques: ce qu'il a déclaré fait partie de la pensée de la direction 
du gouvernement impérialiste. 

Ils sont en train de faire tout un jeu, pour faire pression sur les 
Soviétiques, sans faire une déclaration de guerre, sans se compro­
mettre et sans obliger les Soviétiques à une riposte immédiate. Ce jeu 
diplomatique arrive à des niveaux assez dangereux. Cela fait plusieurs 
fois qu'ils doivent parler d'envahir les pays pétroliers et tout le 
Moyen Orient. Ils ont fait des entraînements aux Etats-Unis, de 
débarquement dans un désert; près de 15 mille marines y parti· 
cipaient. 

Il faut voir dans cette attitude 
des Yankees leur persistance à 
faire ces déclarations, ces mena­
ces. Même si elles sont suivies de 
démentis cela ne change rien à ce 
qu'ils ont dit avant. Toutes ces 
déclarations sont destinées à 
manifester des décisions agres­
sives, militaires. Ils ne montrent 
pas le désir de chercher un 
compromis, d'utiliser les Nations 
Unies. Ils menacent de faire des 
attaques militaires. 

Cela veut dire qu'une 
tendance de l'impérialisme 
maintient en permanence la 
possibilité de décider la guerre. 
Ils laissent la bouilloire sur le 
feu parce qu'ils veulent 
l'utiliser. Dans ce cas, ils utilisent 
la menace de répondre par la 
guerre comme un moyen de 
pression sur les Soviétiques, sur 
les pays arabes, les pays arabes, 
les pays semi-coloniaux ; ils le 
font aussi parce qu'ils ne 
peuvent · rien faire d'autre. 
Comme ils ne peuvent pas lancer 
la guerre maintenant, ils doivent 
faire ce jeu de démentis. 

La déclaration de Kissinger 
coincide avec la maladie de 
Brejnev. Il se peut que ce soit 
une simple coincidence. Mais ce 
qui n'est pas une coincidence, 
c'est que les Soviétiques 
appuient le Moyen Orient, 
l'Egypte, l'Amérique Latine et 
l'Afrique. Le Dahomey se 
déclare marxiste-léniniste. Ils 

n'ont ni pain, ni eau, ni lait, mais 
ils se déclarent marxistes-léni­
nistes. En Ethiopie, ceux qui, 
hier encore étaient des assassins, 
utilisent les mêmes armes avec 
lesquelles ils assassinaient, contre 
ceux qui les envoyaient au 
massacre, et ils décident 
d'adopter un programme 
socialiste. 

L'impérialisme voit qu'il perd 
la domination du monde, non 
seulement de deux ou trois pays, 
mais du monde! Entretemps les 
Soviétiques et les partis 
communistes avancent. Il est 
logique qu'une tendance de 
l'impérialisme veuille maintenir 
une attention constante sur la 
décision, la riposte militaires. Ils 
voient qu'ils perdent de plus en 
plus le contrôle des pays 
capitalistes. Kissinger vient de 
dire qu'une guerre est nécessaire 
pour maintenir l'unité du régime 
capitaliste. C'est faux de penser 
que la guerre va maintenir 
l'unité, va élever la domination 
de l'impérialisme y ankee. Mais 
l'absence d'une décision militaire 
pour répondre au progrès des 
Etats ouvriers et de la révolution 
provoque toute une 
désintégration de la politique de 
chaque pays capitaliste. Cela 
entrave la domination centralisée 
de l'impérialisme. Et cela se 
produit dans tous les pays 
capitalistes du monde. 

LA SIGNIFICATION DES INVESTISSEMENTS 
CAPITALISTES EN URSS ET LA NECESSITE DE LA 
PLANIFICATION DES ETATS OUVRIERS 

. Il y a une profonde div ision entre l'Allemagne, les Etats-Unis, la 
France, l'Angleterre, la Belgique, la Hollande et entre les pays 
capitalistes et ceux d'Afrique, Asie, Amérique Latine. La réunion des 
Neuf en est un autre exemple. 

L'impérialisme yankee et le capitalisme mondial cherchent à se 
mettre d'accord, mais les dissidences intérieures augmentent. Ils 
peuvent prendre des accords entre eux, mais ils rencontrent la 
résistance de couches de la bourgeoisie, inclus la grande et moyenne. 
Les grands monopoles, les sociétés multinationales dominent 
économiquement, mais non socialement, ni politiquement. Cela ne 
veut pas dire que les autres secteurs sont contre la guerre ; mais ils 
expriment le besoin de se survivre et ils n'ont pas un besoin aussi 
pressant que les sociétés multinationales, de faire la guerre 
maintenant. Ces seçteurs espèrent se développer, investir, réaliser 
leur expansion, faire des accords avec les Soviétiques. 

Les Soviétiques en faisant une paraître comme s'il avait la 
politique d'accords avec les moindre valeur, ils prolongent la 
Yankees et les Japonais, crise du capitalisme. Mais s'ils 
s'adressent également à ces font une unification entre eux. 
couches. Ils s'adressent aux inclus la Chine, ils vont recevoir 
grandes couches de la un écho très grand, même si la 
bourgeoisie pour contenir la Chine s'y oppose; mais s'ils font 
guerre mais aussi pour les une agitation, cela aura un grand 
intéresser à peser plus dans le effet à l'intérieur de la Chine et 
système capitaliste. Les même au Japon. Ils prouveront 
Soviétiques ont organisé toute que ce n'est pas le capitalisme 
une structure politique destinée qui développe l'économie, mais 
à ces couches de la bourgeoisie bien les Etats ouvriers. Et ceux-
pour rompre le front intérieur ci permettent de progresser de 
du capitalisme ; ils font cela au façon infiniment supérieure au 
lieu d'établir un programme de capitalisme. 

Quand Kissinger déclare 
politique révolutionnaire. 

Au li eu d 'investir des 
capitaux en URSS, ce serait 
beaucoup plus important, plus 
favorable pour l'histoire et plus 
défavorable au capitalisme si les 
Etats ouvriers faisaient des 
accords entre eux. Ils peuvent se 
passer des investissements 
capitalistes. S'ils font des 
accords entre eux, il peut y avoir 
une certaine lenteur sous quel­
ques aspects, mais une planifica­
tion du pétrole ou du gaz mon­
trerait aux masses du monde, des 
Etats-Unis, du Japon que cette 
politique est déterminante. Par 
contre, maintenant, les Etats ou­
vriers permettent encore au capi­
talisme de vivre, ils le font ap-

nécessaire une guerre pour main­
tenir la cohésion du système 
capitaliste, c 'est parce qu'ils 
voient qu'ils ne peuvent pas ré­
soudre cette crise au travers du 
fascisme ou de la guerre ; chacun 
veut s'en tirer pour son compte. 
C'est pour cette raison que la 
dispute avec la CIA vient main­
tenant à la lumière et s'aiguise ; 
elle indique le besoin urgent du 
capitalisme de faire la guerre en 
même temps que sa peur et la 
résistance qu'il rencontre dans 
son propre camp. Mais les 
secteurs qui vont décider, sont 
ceux qui en ont les moyens: la 
grande industrie, les hautes 
finances. Cependant, une série 
d'évènements font apparaître 
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que ces secteurs, même s'ils vont 
décider, rencontrent beaucoup 
de difficultés, en leur propre 
sein, pour fixer les délais, les 
formes, le lieu de la guerre. Ils 
auraient déjà dû faire la guerre, 
mais ils se heurtent à des ré­
sis tances, même parmi les 
couches les plus élevées. On en 
voit un exemple dans la déclara­
tion du ministre des Affaires 
Extérieures de Hollande: sz 
Luns vient ici, je le chasse à 
coups de pieds". Le journaliste 
demande : "comment dites-vous, 
Monsieur le Ministre ? " "que je 
lui donnerai un coup de pied au 
cul ! ". Les relations entre eux 
atteignent un tel degré d'agressi­
vité, parce qu'ils sentent qu'ils 
ne triompheront pas dans la 
guerre. Dans les guerres précé­
dentes, ils développaient une 
énorme campagne de patriotis­
me. Mais maintenant, ils doivent 

za· préparer en silence. Ils sont 
clandestins. Une partie de leur 
appareil se désintègre. Le Por­
tugal le montre, la Grèce et la 
Hollande également. En plus, en 
Hollande ils ont dû admettre que 
les soldats aient le droit de 
mener une vie politique, de lire 
tous les extes. Cela montre la 
faiblesse très grande du capitalis­
me. 

Il faut considérer très 
sérieusement ces déclarations de 
Kissinger sur la guerre. Cela fait 
au moins quatre fois, qu'il fait 
de telles menaces. Il faut con­
sidérer de même les déclarations 
de Moscou et la maladie de 
Brejnev. Même si sa maladie est 
réelle, elle survient à un moment 
opportun et nécessaire au jeu 
diplomatique; c'est le jeu diplo· 
matique qui rend nécessaire cet­
te maladie. 

Kissinger est un voyageur de la mort; il exerce une fonction de 
pantin. On lui fait dire une chose aussi bien que le contraire. Avant, 
il n'y avait pas un ministre, pas un secrétaire d'Etat qui aurait 
accepté une telle fonction de pantin. Le ministre avait une position 
et la défendait. Mais avant, il y avait aussi une possibilité, un champ 
de jeu diplomatique, démocratique, de concessions, d'accords. 
Maintenant il est de moins en moins possible de faire des accords, 
parce que les pays capitalistes sont pressionnés, aiguillés, poussés par 
la lutte de classes mondiale qui tend à supprimer le capitalisme. Cette 
lutte peut atteindre un niveau aussi élevê qu 'en Italie, où les ouvriers 
de la Fiat exercent directement la fonction de direction de 
l'entreprise et où les masses se mettent à la direction de tout le pays, 
quand elles imposent à l'Etat de maintenir le prix des autobus et de 
l'électricité. La même chose se produit en France, où les ouvriers, 
même dans de petites usines, font l'expérience de remplacer le 
patron ou bien le licencient tout simplement. Il ne s'agit pas là 
d'actions épisodiques, passagères, mais d'une structure, de laquelle 
fait également partie le fait que l'URSS reconnaît Arafat. Depuis 
deux ans, nous posons que l'URSS apprend la tactique. Il faut voir 
que l'URSS, même aux moments les plus tendus de ses relations avec 
Arafat, n'a jamais rompu avec les Palestiniens. . 

L'URSS fait cela en vue de prendre ces mesures quz vont 
pressionner l'impérialisme contre sa nature et qui favorisent 
yankee et d'établir une alliance les Etats ouvners. Le capitalisme 
avec les pays arabes. Les déclara- va mourir de toutes façons. Il lui 
tians d'Arafat visent à faire pres- reste peu de t~mps à_ vivre. Il 
sion sur les Yankees. Les Soviéti- faut prendre tres au seneux ces 
ques doivent contenir les Yan- déclarations de Kissinger et mon-
kees, sans intervenir directe- trer la grande cirse et l'impuis· 
ment. Mais ils interviennent au sance du capitalisme. 
Moyen Orient au travers Le capitalisme est épu isé, 
d'Arafat et de l'Egypte. Avant, mais U qisoose _d'un très grand 
ils négociaient avec les Yankees. pouvoir economzq_ue et m1~zta1re. 
Ils discutaient même la retraite Sz les Etats ouvriers, alhes aux 
des arabes. Maintenant ils inter- masses du monde, n'abattent pas 
viennent au travers d'Arafat œ qui reste_ du système ~apita-
dont l'armée par elle-même n'a liste, celu1-c1 va pouvoir depasser 
pas de force; c'est une armée de cette cnse. n fera une p_lus gran-
guerrillas ; mais maintenant les de centralzsatwn, 1/ dzmznuera 
Soviétiques leur donnent beau- encore plus les secteurs znter-

médiaires et bas du capitalisme. 
Il va se centraliser plus et 
aiguiser encore plus ses contra­
dictions, mais il va passer outre 
cette étape. 

Le capitalisme trouvera tou­
jours une issue tant qu'on ne le 
renverse pas. Maintenant même 
on annonce, en France et en 
Allemagne une immense diminu­
tion des exploitations de type 
familial, en particulier dans 
l'agriculture. Des exploitations 
allant jusqu'à 1 0 mille hectares 
sont fusionnées à d'autres. Dans 
l'industrie également il y a un 
processus important de concen­
tration, un grand nombre de 
petites industries ferment. 
L'artisanat est à l'agonie. 

Il faut, dès maintenant, tenir 
un congrès, une réunion de tous 
les syndicats et centrales ou­
vrières du monde, pour discuter 
un programme de production, au 
bénéfice de l'être humain. Nous 
proposons de faire une telle 
réunion, et discuter un program­
me pour la liquidation de toutes 
les armes atomiques et con­
ventionnelles des pays capita· 
listes, et contre le désarmement 
des Etats ouvriers. Discuter un 
programme d'échelle mobile des 
heures de travail et des salaires, 
sur le plan mondial. Que tout le 
progrès de la science et de la 
technique aillent au service de la 
population, que celle-ci inter­
vienne dans la planification, dans 
la production, la direction et la 
distribution. Faire avancer de 
telles mesures, en même temps 
que le progrès du socialisme dans 
de nombreux pays, même s'ils ne 
sont pas encore des Etats ou­
vriers. Front Unique mondial de 
tous les syndicats I des centrales 
ouvrières, paysannes, des mouve­
ments intellectuels et étudiants, 
sur la base de ce programme ! 
Organiser une discussion pour 
l'appliquer I Pour un appui in­
conditionnel à tous les peuples 
qui luttent pour leur indépen­
dance. Faire un appel pour que 
les pays d'Afrique, d'Asie, 
d'Europe fassent des fédérations 
entre eux, afin de développer 
l'économie sous le contrôle des 
masses et d'exproprier les prin­
cipaux moyens de production du 
système capitaliste. C'est la seule 
manière de résoudre les pro­
blèmes des masses. 

coup d'armes, et également aux 
Syriens. L 'attitude des Soviéti­
ques au Moyen Orient indique 
qu'une aile à l'intérieur de 
l'URSS est résolue à aller assez 
loin dans la lutte contre l'im· · 
périalisme, sans annuler toute­
fois la politique de marchés avec 
les capitalistes et d'acceptation 
de leurs investissements. 

LA SOI-DISANT ENQUETE SUR LA C.I.A. ET ,LA 
DESINTEGRATION DES ORGANES DU CAPITALISME 

En permettant aux capitaux 
yankees et japonais de s'investir 
en URSS, ils prennent des mesu· 
res de conciliation avec le capita­
lisme ; mais ils ne tendent pas 
pour autant, à soutenir le 
système capitaliste, parce qu'ils 
font dépendre une partie de la 
production industrielle des 
Etats-Unis et du Japon, de 
l'Union Soviétique, qui peut leur 
couper le pétrole à n'importe 
quel moment. C'est pourquoi les 
japonais et les Yankees hésitent 
pour investir; ils sentent que les 
Soviétiques peuvent leur sup­
primer le pétrole à n'importe 
quel moment. Mais le capitalis­
me ne sait plus où investir. Il 
démontre par là toute son iner­
tie. Les Japonais viennent de 
faire des investissements en 
URSS, parce qu'ils cherchent à 
survivre. 

Cette déclaration de Kissinger 
s'appuie également sur le fait 
que le capitalisme est obligé de 

La crise actuelle aux Etats-Unis est due au fait que ceux-ci ne 
peuvent répondre, maintenant, par la guerre. Ils ne peuvent pas 
imposer leur loi sur le marché mondial, au moyen de la guerre ; c'est 
pourquoi la crise se reflète à l'intérieur même des Etats-Unis. Ellé 
s'exprime dans les déclarations de Kissinger, et dans l'annonce des 
critiques envers la CIA. Le capitalisme a conscience que la CIA est en 
train d'affaiblir, de décentraliser le fonctionnement de l'appareil 
gouvernemental. 

La CIA a des intérêts propres, en tant qu 'organisme ; elle vit sur la 
base de ces intérêts particuliers qui la conduisent même à se heurter 
à l'appareil de la bourgeoisie, à l'un ou l'autre secteur bourgeois. 
C'est pourquoi ils essaient de soumettre la CIA à un fonctionnement 
centralisé ; ils ne veulent pas l'annuler, mais supprimer un pouvoir 
qui s'oppose aux autres, qui défend des intérêts particuliers, alors 
que l'intérêt de l'ensemble de la bourgeoisie est déterminé au travers 
de la présidence. Pour cette raison, ils donnent actuellement un rôle 
beaucoup plus important à la Chambre et au Sénat, pour en faire un 
centre des intérêts des secteurs de la grande bourgeoisie liés à des 
intérêts de développement économique et d'accords avec l'Union 
Soviétique. 

Le gouvernement yankee doit 
céder, et faire semblant de me­
ner une enquête contre la CIA, 
parce que les autres secteurs de 
la bourgeoisie profitent du scan­
dale public pour essayer de 
l'éliminer. Il ne s'agit pas d'une 
lutte contre le système capita­
liste; c'est une lutte de concur­
rence entre eux. Ils essaient de 
dominer la CIA afin qu'elle serve 
consciemment et de façon cen­
tralisée les buts et les objectifs 
de l'ensemble du capitalisme. Et 

ces secteurs veulent avoir un plus 
grand poids. 

Il s'agit de divers courants 
capitalistes qui se heurtent entre 
eux, quant à la politique à 
mener. Ils n'ont aucun désir de 
faire une enquête sur la Cf A, sur 
sa fonction . Tout le monde sait 
ce qu'est la CIA ; tous en sont 
des agents. Ils sont en train de 
faire une parodie pour contenir 
la CIA et pour faire taire les 
secteurs de la bourgeoisie qui se 
sentent lésés par une politique, 
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n'a même pas été élu. Où se 
trouve la démocratie ? S'il y 
avait une démocratie, les 65 % 
de personnes qui se sont abste­
nues pourraient s'exprimer. Mais 
la bourgeoisie règlemente les 
formes d'expression de façon à 
les canaliser selon ses intérêts. 
Les 65 % de gens qui se sont 
abstenus étaient contre l'un et 
l'autre candidat, ils veulent autre 
chose. C'est en partie à cause de 
cela, qu'ils ont fait cette parodie 
d'enquête sur la C.I.A. 

La grande industrie ne peut se 
développer sous la dictature 
fasciste, ni sous aucune autre 
dictature. Elle a besoin de l'har­
monie la plus complète pour 
s'épanouir. Une telle harmonie 
est impossible sous le système 
capitaliste. C'est pourquoi celui­
ci étouffe les for ces productives, 
les empêche de se développer 
avec toute leur puissance. 

MONDIAL 

comme celle menée au Chili, qui 
ne convient pas à leurs intérêts. 
Il faut voir que c'est le "New 
York Times" qui a dénoncé le 
scandale de la CIA ; or ce journal 
est lui-même un agent de la CIA . 
S'ils en arrive à faire cela, c'est 
parce que des secteurs impor­
tants de la haute finance, sont 
embarassés de la décentralisation 
de la CIA. Les types de la CIA 
essaient de faire des affaires pour 
leur propre compte et les autres 
ont peur de voir une précipita­
tion des évènements qui pourrait 
conduire à la guerre ou à un 
affrontement avec l'Union So­
viétique. Ils veulent garder le 
contrôle et ne pas en arriver à un 
affrontement partiel prématuré. 

Il faut voir qu'ils sont obligés 
de mener cette enquête. Ils sont 
un instrument au service des 
monopoles, mais ils ont dû égale­
ment tenir compte de la pro­
testation du peuple nord-améri­
cain. Il n'y a pas eu de mobilisa­
tions indépendantes, de masses, 
il n'y a pas de formation de parti 
de classe ; mais il n'y a pas eu 
non plus de mobilisation en 
faveur du gouvernement. La 
bureaucratie syndicale empêche 
les masses de se mobiliser. Mais 
le gouvernement a un appareil 
suffisamment puissant pour mo­
biliser des gens, cependant il 
n'en a rien fait. 

ANTI-IMPERIALISTE 
J.POSADAS 

Il y a une protestation du 
peuple nord-américain, qui con­
tinue celle des dernières 
élections, où 60 à 65 % des gens 
se sont abstenus. Tout le monde 
a voté de la même manière, sans 
y être invité par personne, de 
l'Est à l'Ouest, du Nord au Sud, 
à des milliers de kilomètres de 
distance. Les gens n'ont voté 
pour personne, c'est à dire qu'ils 
ont voté contre. L'abstention est 
un vote contre. Il n'y avait per­
sonne pour qui les masses 
auraient pu voter ; elles n'avaient 
pas de moyen non plus de voter 
contre, alors elles se sont 
abstenues. 

Cette soi-disant enquête sur la 
CIA vise à contenter l'opinion 
publique nord-américaine, pour 
gagner sa confiance dans l 'acti­
vité de la CIA ; en même temps 
la bourgeoisie veut restructurer 
la CIA pour qu'elle se centralise. 
La petite-bourgeoisie et la classe 
ouvrière manifestent leur mé­
fiance vis-à-vis de la CIA parce 
qu'elles sont contre ses interven­
tions dans les autres pays. Elles 
ne s'opposent pas à la CIA parce 
que celle-ci fait l'espionnage du 
Parti Démocrate, mais parce 
qu'elle intervient dans d'autres 
pays. Cela veut dire que le 
peuple nord-américain appuie les 
luttes anti-impérialistes du 
monde. 

La bourgeoisie a besoin de 
modifier, restructurer, règlemen­
ter des organes comme la CIA . 
Elle montre par là toute son 
impuissance : à cause de la fai­
blesse du capitalisme, cet orga­
nisme ne peut plus accomplir 
une fonction stricte parce qu'il 
ne peut faire ce qu'il veut. De ce 
fait, il dégénère par rapport à sa 
propre fonction contre-révo­
lutionnaire et devient un in­
strument de l'un ou l'autre 
secteur au lieu de servir l'ensem­
ble de la bourgeoisie. S'ils 
avaient pu faire la contre-révolu­
tion et la guerre - comme ils 
voulaient le faire - ils l'auraient 
déjà fait. Mais comme ils ne 
peuvent encore se lancer, l'orga­
nisme destiné à cela, dégénère, re 
çoit toutes sortes de pressions, 
perd le contrôle. 

De même, dans la bureaucra­
tie soviétique se développaient 
des secteurs, qui étaient même 
contre la centralisation de l'Etat, 
tandis que le secteur de Staline 
- qui était le plus puissant -
avait intérêt à la centralisation 
de l'Etat. De même aux Etats­
Unis, ce sont toutes des camaril­
las, des dictatures. C'est une 
dictature. La forme parlemen­
taire du gouvernement est un 
mensonge. La preuve en est que 
les gouverneurs furent élus avec 
35 % des voix et que le président 

La population nord-améri­
caine, qui n 'a pas de parti ni de 
syndicat exprime de cette 
manière, sa répudiation. Ils par­
lent de- "majorité silencieuse". 
Ils pourraient ajouter: "silen­
ccieuse" et "invisible": où se 
trouve leur majorité ? La vraie 
majorité n'était ni silencieuse ni 
invisible: elle s'est exprimée en 
ne votant pour aucun des can­
didats. Elle fait des grèves, des 
mobilisations, des manifesta­
tions. L'impérialisme yankee, 
par contre, ne peut faire une 
seule manifestation d'appui à sa 
politique contre le Vietnam ou 
contre l'Union Soviétique. S'il 
convoque une manifestation, 
celle-ci se fait contre lui ! 

Voila la crise dans laquelle se 
trouve l'impérialisme yankee. 
S'il avait pu faire la guerre une 
telle crise ne se serait pas pro­
duite; elle aurait été absorbée 
par la guerre. En ne pouvant 
faire la guerre, ils augmentent 
leur décomposition intérieure. 
L'impérialisme a des armes en 
nombre tel qu'il pourrait écraser 
tous les peuples d'Amérique 
latine. Mais pour les utiliser, il 
doit en trouver le justification et 
les moyens. Il ne les trouve pas. 
Il sent que s'il emploie les armes, 
il peut gagner, mais après, dans 
chaque pays : qui gagne ? 

Dans leur esprit existe l'inten­
tion de revenir au passé. L'essai 
qu'ils ont fait avec la Junte 
assassine du Chili en est un 
exemple. On ne peut revenir au 
passé, parce que les militaires qui 
manient les armes, n'obéissent 
plus aux maîtres de l'argent et 
des armes, ils obéissent à la 
raison, qui se substitue aux pa­
trons de l'argent et des armes. Le 
capitalisme ne peut rien faire 
face à cela. Il peut s'accrocher, 
retarder l'échéance, tuer, assas­
siner, rien de plus. Les Etats 
ouvriers doivent faire appel au 
front unique mondial pour 
abattre ce qui reste du système 
capitaliste. 

Le capitalisme prépare la 
guerre. Plus tôt les Etats ouvriers 
prennent l'initiative, plus ils vont 
réduire les dommages que va 
produire la guerre, parce qu'ils 
vont empêcher, de cette ma­
nière. que le caTJitalisme choisis­
se le lieu et le moment pour 
décider la guerre et ils vont 
l'obliger à mener une guerre 
comme au Vietnam. Il est exclu 
qu'on puisse empêcher l'impéria­
lisme de faire la guerre, car c'est 
le système, et non l'un ou l'autre 
type, qui fait la guerre. C'est le 
système qui réagit contre le 
progrès de la révolution. 

5 janvier 1975 J. POSADAS 

GLAVERBEL • 
• 

Pleine solidarité avec les ouvriers 
Soutien inconditionnel à la lutte 
Les 36 heures dès maintenant. 
Soutien à la grève des Ateliers 

de Gilly. 
pour l 'emploi 

Le capitalisme, dans sa crise éco­
nomique et pour les besoins de 
la concurrence, n' hésite pas à 
1 iqu ider des entreprises pour pro­
du ire ainsi une plus grande con­
centration. En effet, s' il veut 
fermer Glaverbel-Gilly, ce n'est 
pas que celle-ci ne puisse plus 
produire du verre à bon compte 
mais, dans le cadre de sa concen­
tration et dans la recherche du 
plus grand profit, la multinatio­
nale BSN n'hésite pas à se défaire 
des secteurs les moins rentables. 

Mais si cette usine n'est pas 
rentable pour les multinationa­
les, elle peut continuer à 
fonctionner de façon rentable 
mais en étant nationalisée. C'est 
l'Etat, et ceci toutes les centrales 
syndicales doivent l'exiger, qui 
doit prendre le contrôle, mais 
aussi investir pour créer un 
nouveau four de verre flotté qui 
lui donne une continuité à long 
terme. L'Etat a fait cadeau à la 
multinationale d'énormes prêts 
pour l'emploi à Gilly. Quel est le 
résultat 7 C'est que le capitalis­
me utilise ces prêts, non au 
bénéfice de la classe ouvrière, 
pour diminuer le temps de tra­
vail, améliorer les conditions de 
travail, mais au contraire, il les 
utilise pour produire de plus 
grands bénéfices. 

11 faut en finir avec cela. 
Exiger que tous les prêts ou les 
ai des aux industries soient 
destinées à améliorer les con­
ditions de vie des travailleurs. Le 
capitalisme, au contraire, investit 
pour utiliser chaque fois moins 
de main-d'oeuvre. Pour Glaver­
bel-Gilly, il est possible de con­
tinuer à la faire fonctionner, 
mais pour cela, il faut un plan du 
gouvernement pour lui fournir 
du travail, de même que pour les 
autres usines : 
1. L' installation dans toutes les 

habitations sociales en con­
struction et déjà habitées de 
doubles vitres, ce qui fait 
faire une économie d'énergie. 

2. L'interdiction d'utiÏisation 
d'emballages en plastique 
pour les produits al imen­
ta ires. Les plastiques comme 
le PVC sont des dér ivés de 
produits cancerigenes. Le 
capitalisme nous empoisonne 
tous les jours. 

3. La diminution du temps de 
travail à 36 Hs. mais payées 
40 Hs. 

4. La mise sous contrôle ouvrier 
de toute la production, des 
crédits, des prêts et investisse­
ments faits. 
La FGTB et la CSC à 

Charleroi, ainsi que dans tout le 
pays, doivent organiser la mobili­
sation générale en unissant tou­
tes les revendications des diffé­
rents secteurs. Actuellement, 
une grève nationale dans la 
sidérurgie et la métallurgie est en 
discussion pour dépasser le 
carcan des 4 % mais on ne peut 
se I imiter à cela. 

Le chômage augmente de jour 
en jour et la défense de G laver­
bel -Gi lly est un élément fonda­
mental pour freiner ce processus. 
Si le capitalisme dit qu'il ne peut 
pas continuer à exploiter cer­
taines usines, eh bien, qu 'on 
l'exproprie en exigeant le rem­
boursement immédiat des aides 
données. 

11 faut unir en une seule la 
lutte des ouvriers de Gilly avec 
celle des Ateliers de Moulage, 
avec la préparation de la grève 
dans la sidérurgie et la métallur­
gie, avec la grève des ouvriers de 
Hanrez en défense d'un cama­
rade Posadiste que le patronat 
veut I icencier pour son activité 
syndicale. 

11 faut préparer un plan de 
mobilisation dans toute la région 
pour la défense de l'emploi, con­
tre les fermetures, pour exiger 
que les 30 mil I iards destinés à 
l'achat des avions soient mis 
pour développer l'emploi dans 
les régions les plus défavorisées, 
en y unissant un plan ouvrier de 

Appui à la grève de Hanrez. 
développement. Italie, le droit de la classe de 

Ce n'est pas à la classe ou- décider sur les cadences de tra-
vrière, ni aux camarades de vail et les salaires. 
Gilly, de subir les effets de la Nous appelons le PSB, le PC, 
crise et de la concurrence capi- les partis ouvr iers et la gauche 
tal iste. 11 faut nationaliser les chrétienne à multiplier les inter-
usines de verre et organiser un ventions, l'organisation d'assem-
plan, au niveau nationa l, de la blées dans les usines, de mani-
production verrière. festations pour converger dans 

Nous sommes d'accord et une large mobilisation dans l'en-
nous appuyons les mesures pro­
posées par la CGSP et le Comité 
de grève de Gilly. C'est, en effet, 
la mise en question du capitalis­
me en tant que tel qui s'impose. 

, 11 faut imposer, comme les tra­
vail leurs l'ont fait à la Fiat e, 

semble du pays pour dépasser le 
carcan des 4 % pour imposer 
l'échelle mobile des salaires, la 
nationalisation sans indemnisa­
tion des usines comme Glaver­
bel. 

Suite de 1 · EDITORIAL. 
des Etats Ouvriers, entre autres avec 
certains Socialistes, mais aussi avec 
les chrétiens. L'OTAN représente 
l' impérialisme américain, et le Pacte 
de Varsovie représente les Etats 
Ouvriers. L'impérialisme agit comme 
classe sociale en défense des intérêts 
de la propriété privée, et cela par tous 
les moyens les plus violents. Toutes 
les guerres, les aggressions impéria­
listes, contre les masses démontrent 
que l'impérialisme n'est même pas 
capable de respecter sa propre légalité 
quand celle-ci se retourne contre lui. 
Par conséquent, c'est une consigne 
utopique, irréalisable, l'impérialisme 
ne va pas désarmer, les Etats Ou­
vriers, non plus. Il faut se préparer à 
la guerre impérialiste en faisant la 
guerre préventive. La dissolution du 
Pacte de Varsovie donnerait du 
champ libre à l'intervention des 
américains, qui n'ont jamais respecté 
aucun accord de paix, aucune signa­
ture de paix. L'exemple du Vietnam 
est très clair. 

La situation actuelle en Belgique 
est une conséquence immédiate de 
toute cette crise mondiale. Les tra­
vailleurs et toutes les masses ex­
ploitées vont payer les premiers 
l'achat des avions militaires. Le chô­
mage augmente à une allure verti­
gineuse et va atteindre les 200.000 
très prochainement, le coût de la vie 
n'arrête pas de s'élever, les conditions 
de travail se détèriorent, les usines 

ferment. Les patrons de Glaverbel­
Gilly veulent fermer J'usine, et pro­
voquer ainsi une nouvelle augmenta­
tion du chômage de quelques 4.000 
ouvriers. Glaverbel-Gilly exprime 
bien le niveau de la crise capitaliste. 
Cette usine produit du verre plat qui 
est encore nécessaire pour le 
fonctionnement de l'économie. Mais 
les patrons multinationaux de la BSN 
estiment qu'ils ne font pas suffisam­
ment de profits. Et ils veulent fermer. 
Il s'est passé la même chose avec les 
charbonnages. 

Face à toute cette situation, la 
classe ouvrière a démontré et démon­
tre encore qu'elle n'est pas prête à 
supporter cette crise. Si les patrons 
ne sont pas capables de diriger 
l'usine, c'est eux qu'il faut licencier. 

Si Vandenboeynants a répondu à 
la manifestation des 15.000 jeunes, 
c'est parcequ'il sent à quoi se prépare 
la classe ouvrière dans les usines. Et 
elle ne se prépare pas seulement à 
faire quelques manifestations. Il est 
très necessaire que les organisations 
ouvrières fassent une campagne dans 
tout le pays pour donner une issue 
ouvrière à cette crise. A commencer 
par le PSB qui écrit dans le "Peuple", 
que la seule issue se trouve en dehors 
du capitalisme. Mais comment l'or­
ganiser ? Nous appelons le PSB à 
faire des meetings, des assemblées, 
des réunions dans les usines et dans 
les quartiers partout dans tous le 

de Moulage. 
Nous proposons d'organiser à 

Charleroi un large front-unique 
pour la défense des travailleurs 
de Glaverbel, des Ateliers de 
Moulage, de Hanrez, des usines 
sidérurgiques et métallurgiques, 
composé de toutes les organisa­
tions de la classe ouvrière, des 
partis socialistes et communistes, 
des tendances révolutionnaires, 
des chrétiens de gauche, des 
Posadistes, des mouvements de 
jeunesse, etc ... C'est à travers ce 
front de la gauche et en unissant 
tous les efforts dans la perspecti­
ve d'un gouvernement de gauche 
qu'on peut empêcher des situa­
tions pareilles dans le pays. 

Le 21 .1.1975 

pays ; contre l'achat des avions mili­
taires, pour organiser une riposte 
ouvrière, réaliser la nationalisation de 
tous les secteurs en crise, le partage 
du travail pour faire au chômage, les 
36 heures tout de suite. La FGTB, 
nationalement a accepté toutes les 
propositions de la FEB. Mais cer­
taines régionales s'y sont opposées, et 
toute la classe ouvrières également. Il 
faut faire une large discussion dans le 
mouvement ouvrier au travers des 
délégués de base, communisti;:s, socia­
listes et chrétiens pour refuser tout 
licenciement, toute fermeture 
d'usine, comme à Glaverbel-Gilly. 
Pour cela, si le PC, le PSB développe 
une campagne de discussions partout 
dans les usines dans les quartiers, 
contre les 30 milliards, pour utiliser 
cet argent pour élever les salaires, 
pour développer l'emploi, pour natio­
naliser toutes les usines en crise, 
appliquer déjà concrètement les 36 
heures, le partage du travail entre 
tous les ouvriers, cela aurait une 
influence très grande sur tous les 
secteurs de la population, du PSC, .et 
permettrait de réaliser un front 
unique de classe contre le capitalis­
me. Nous appelons tous les Partis 
ouvriers, PC, PS, la gauche chrétien­
ne, les Syndicats, les militants de tous 
ces partis et organisations à prendre 
les initiatives dans les usines, dans les 
quartiers dans ce sens. 
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dispute, la violence, l'agression, 
l'individualisme avec la fraternité 
humaine. Voilà pourquoi 
l'o eu vre de Beethoven est 
révolutionnaire. Elle est limitée 
dans la mesure où c'est la 
Révolution bourgeoise qu'il a 
utilisée. Bien que très profonde, 
celle-ci n'en était pas moins 
basée sur les relations 
individuelles, de propriété 
pnvee, tout en donnant les 
élefnents de base de son 
dépassement. Ce sont les 
relations humaines que 
Beethoven a vu au fond de tout 
ce processus, dont sa musique 
était une annonce. Il manquait 
encore, pour que surgissent de 
nouveaux musiciens, les 
nouvelles périodes historiques 
capables d'en finir avec la 
prop~ét~ privée. Ces nouveaux 
mus1c1ens ont été les 
bolchéviques, le meilleur 
orchestre avec lequel l'humanité 
ait pu jouer. Le musicien sent ce 
qu'il voit, perçoit les rapports 
existants, et reflète tout cela 
dans sa sphère. L'histoire de 
l'humanité s'est construite ainsi. 
L'art a été créé pour cette 
raison. Le politique-révolution­
naire voit par contre les causes 
scientifiques, les racines dans la 
structure de l'histoire. Le 
musicien voit le moment et 
l'exprime. De là, son rôle 
historique utile à la Révolution. 
Le musicien ou le poète est 
révolutionnaire lorsqu'il 
exprime, là ou il peut intervenir, 
le besoin d'élever les relations 
humaines, d'éliminer toute 
forme de haine, de violence, 
d'agression , d'imposition, 
d'accumulation. Autrement, il 
ne sert à rien ; il n'est pas un 
poète, mais un propagandiste du 
régime de propriété privée. Il est 
par contre un propagandiste du 
futur communiste, lorsqu'il 
exprime les relations nécessaires 
au développement de l'histoire. 
Il n'exprime pas l'intérêt 
politique d'un Parti, mais les 
rapports humains pour lesquels 
ce Parti lutte. C'est de cette 
façon qu'il s'identifie à Marx. 

Le dirigeant révolutionnaire 
est une expression directe de la 
lutte. L'artiste agit, lui, de façon 
indirecte. Il pose les problèmes 
en partant des relations 
humaines existantes et de là, 
imagine et s'inspire. Le 
p o I i tique-révolutionnaire 
s'inspire et développe, lui, 
l'intelligence à partir de son 
intervention dans la lutte de 
class~s. 

L'artiste est un produit des 
relations humaines dont il 
déguise et masque en partie les 
sources réelles. Les relations 
humaines sont exprimées de 
façon défigurée sans référence à 
leur source dans la lutte de 
classes. Beethoven est un 
représentent de cela. Il a vu que 
le développement de l'économie 
était injuste, que la lutte des 
ouvriers et des paysans était 
jll;5te, que le mode de vie 
était injuste et il s'est opposé 
aux rois. Beethoven était 
républicain, ce qui a l'époque 
représentait un progrès énorme. 
La révolution française avait déjà 
eu lieu. Beethoven n'est pas sa 
propre création, mais un 
représentant, une expression 
d'un processus déjà en marche. 
Sa musique s'inspirait de 
relations humaines telles qu'il 
pensait qu'elle devaient être. Les 
bolchéviques ont démontré 
qu'elles allaient être supérieures. 
Beethoven n'était pas le seul 
dans son cas. Il y a eu aussi 
Rousseau, Diderot, Voltaire, 
toute une série d'encyclopédistes 
qui sur le plan de la science et de 
la nature et même sur celui de la 
jurisprudence ont fourni une 

interprétation. 
Des relations ont montré que 

la nature humaine était plus 
confiante, plus sûre d'elle, ne se 
laissait pas soumettre à la 
brutalité de l'économie, du 
pouvoir royal et féodal. Elles se 
sont montrées sûres de pouvoir 
utiliser l'économie pour se 
libérer. Beethoven observait ces 
relations qui exerçaient leur 
influence sur les rapports 
humains. Il ne voyait pas la lutte 
de classes directe, mais déguisée 
au travers des relations 
humaines. C'est en s'inspirant 
ainsi qu'il a construit son oeuvre. 
Celle-ci représente un degré de 
relations humaines déjà achevée 
et complète pour cette époque. 
C'est la raison pour laquelle son · 
oeuvre ne convenait pas à la 
bourgeoisie. Il était un 
Robespierre pour son étape, il 
allait en musique au fond des 
conclusions de la Révolution 
française. 

Beethoven a porté les 
relations humaines au degré de la 
fraternité, des bases nécessaires à 
l'élimination des différences, des 
antagonismes , des 
contradictions. Il n'a représenté 
qu'un aspect de ce progrès et 
non la forme programmatique 
politique. Il s'est inspiré pour 
écrire son oeuvre du désir de 
servir le progrès, surgissant de ce 
type de relations. Il n'était ni 
mandaté ni soumi à aucun parti. 

Le développement de la 
science, des rapports humains, la 
domination de la nature, 
l'avance de la technique, de la 
production , de l'industrie, 
créaient des rapports de 
libération de l'être humain par 
rapport à la nature et en partie à 
la société. Tout cela a été dans 
son ensemble, exprimé par 
Diderot, Rousseau, Voltaire, 
aussi bien dans la philosophie 
que dans la nature. Beethoven l'a 
exprimé dans les rapports 
humains, dans la musique 
comme une création de l'être 

humain. Il représentait une 
certaine indépendance de la 
soumission à l'économie et à la 
nature. Mais la création de 
Beethoven est une réponse sur le 
terrain de l'inspiration, des 
sentiments les plus élevés. En 
politique, il en va autrement, car 
elle se réfère aux faits concrets. 
Il a représenté un aspect de la 
lutte de classes sous la forme des 
relations humaines et des 
sentiments humains les plus 
élevés, mais qui n'étaient pas 
directement utiles à la lutte de 
classes. Ils ont servi cependant 
directement à Marx et aux autres 
révolutionnaires, dans la mesure 
où ils leur ont donné assurance 
historique, assurance dans le 
communisme, leur montrant que 
celui -ci était logique dans 
l'histoire. 
A l'époque de Beethcven, les 
relations étaient faites 
d'imposition, de pouvoir, royal, 
féodal , d'esclavage, de propriété 
privée. L'ensemble de la musique 
et celle de Beethoven était un 
signe de protestation, de 
réaction aux relations existantes 
et l'annonce d'un futur. Et ce 
futur, s'est démontré supérieur à 
ce que Beethoven avait. prévu. 
La fraternité humaine sera 
infiniment supérieure à la 9ème 
Symphonie, à l' Appassionata. 
Mais ces deux oeuvres n'en sont 
pas moins un guide, mesurant la 
portée du futur. Toute la 
musique, y inclus celle de 
Beethoven exprime l'assurance 
du processus collectif de 
l ' humanité. Bien que très 
profonde, c'est encore une 
expression individuelle. Voilà 
pourquoi Beethoven est un génie 
de la musique, mais n'est pas 
moins inférieur à ce que les 
masses ont fait à Stalingrad. Il 
n'existe aucune musique, aucune 
Appassionata, capable 
d'exprimer les sentiments des 
masses à ce moment là, alors 
qu'elles défendaient la 
civilisation humaine. 

LA MUSIQUE DE BEETHOVEN ET L'AVENIR DE L'HUMANITE 

La meilleure musique de Beethoven ne parvient à exprimer 
seulement qu'un trait de la capacité humaine, alors en train de 
s'élaborer. Il y a eu postérieurement la Commune de Paris, 
1905-1917, la Révolution Russe et Stalingrad. L'humanité a exprimé 
là ; la façon dont elle cherchait à convaincre et à persuader. Remplie 
de douleur, l'humanité doit tuer quand c'est nécessaire au progrès. 
Elle ne tue pas pour assassiner, accumuler ou imposer, mais parceque 
c'est nécessaire au progrès, pour imposer le progrès. Il n'existe 
aucune musique capable d'exprimer cela. Seule pe~t encore le faire 
la musique des Partis ouvriers, des Syndicats, des assemblées ; 
instruments les plus beaux pour conquérir l'avenir. Aucune musique 
ne peut les remplacer. Les sentiments humains sont ce qu'il y a de 
plus chaleureux et de plus profonds dans l'existence. Il faut encore 
créer les conditions pour qu'apparaisse le musicien capable 
d'interpréter cela. 

Le musicien et le poète auront dans le futur un rôle supérieur à 
celui de cette époque. Pour le moment c'est la fonction actuelle que 
nous- devons utiliser, tout comme nous ne faisons avec la science à 
son niveau, et avec la lutte de classes et tous les moyens dont nous 
disposons maintenant. Si nous pouvions utiliser des moyens plus 
élevés, nous le ferions. 

Toute musique répondait à 
une nécessité historique, doit 
produire des sons qui 
correspondent à l'expression 
pure des sentiments, qui les 
accumule et les transmette. Ils 
doivent exprimer les sentiments 
de l'humanité. La propriété 
privée s'est développée dans 
l'égoisme, ce qui repousse le 
développement de relations 
humaines, de l'économie, de la 
science, de la technique. 

L'organisme humain est une 
structure unique. L'être humain 
est monolythique dans sa nature. 
Son cerveau, moteur principal, 
ordonne et dirige toutes les 
autres fonctions et les relations 
sociales. Il s'est construit en 
accord avec le développement de 
la science, de la technique, de 
l'économie, des rapports 
sociaux, faisant avancer 
l'organisation des sentiments et 
de la conscience. 

La conscience a èvolué en 

fonction des possibilités de 
comprendre la nature et la 
société. Au fur et à mesure que 
l'économie, la science, la 
technique, l'industrie , 
l'électronique avancaient, la 
capacité de penser, de raisonner, 
d'éduquer et d'ordonner les 
sentiments avancaient 
également. Beethoven apparaît à 
une étape où le développement 
de la grande industrie n'était 
qu'à ses débuts. Il a pu en partie 
exprimer la nature et les 
relations humaines bien que 
n'étant pas très développées à ce 
moment là. De telles relations ne 
peuvent pas s'exprimer en 
musique de la même façon que 
dans les autres arts, dans la 
mesure où ce n'est pas 
l'intelligence qui entre comme 
élément essentiel. Dans le 
domaine des idées, par contre, 
l'intelligence pénètre, se mesure 
à la réalité , la voit, la vit. La 
musique vit aussi la réalité, la 
juge, la sent mais elle élabore les 

sentiments et le contact avec la 
vie d'une façon abstraite. La 
science, elle, doit la toucher, y 
pénétrer pour opérer sur elle et 
la changer, elle se propose de 
transformer des faits tangibles. 
Ce n'est pas le cas pour la 
musique qui opère sur le terrain 
des sentiments. · 

La musique de Beethoven ne 
reflète pas la haine du vaincu, ou 
de celui qu'il faut vaincre, mais 
au contraire le chant, le besoin 
de progrès, de fraternité 
humaine. Voilà pourquoi elle 
n'exprime pas un sentiment de 
vengeance, mais en comprenant 
que l'histoire s'est développée 
ainsi. Il est impossible de faire 
avancer l'histoire avec un 
sentiment de vengeance, 
parceque cela engendre alors le 
conservatisme, l'individualisme. 
C'est le remplacement d'un 
patron par un autre. Le 
socialisme est la suppression de 
tous les patrons extérieurs, dans 
les rapports économiques et 
intérieurs, dans la façon de 
penser et de raisonner. 

La musique de Beethoven est 
celle qui se rapproche le plus du 
raisonnement. Elle exprimait 
déjà le cours et le chemin 
qu'allait suivre l'humanité. C'est 
en cela que le rôle de Beethoven 
est révolutionnaire. Il réalise ses 
oeuvres pour s'unir au progrès de 
l'humanité et non pour passer le 
temps. Son oeuvre n'est pas 
contemplative mais d'intégration 
à l'humanité. La musique de 
Beethoven s'intègre à 
l'humanité. Elle est née des 
aspects les plus élevés du 
sentiment de progrès, de 
fraternité humaine et a servi à la 

création d'idées révolutionnaires. 
Elle a été une base, un support ; 
une impulsion, un aliment de 
sentiment révolutionnaire. 

Une oeuvre d'art à n'importe 
quelle étape de l'histoire, fait 
partie des idées révolutionnaires, 
même si elle n'est pas formulée 
sous forme de programme, de 
politique ou d'objectif. Elle fait 
partie de la création des 
sentiments et à son tour 
soutient, impulse ; nourrit et 
développe la capacité de donner 
des idées révolutionnaires, 
d'utiliser l'intelligence 
révolutionnaire. L'humanité est 
une entité. Elle s'est créée ainsi 
au travers de la lutte de classes, 
dont la musique est une 
expression très avancée. Mais à 
partir du moment où existe le 
marxisme, la musique occupe un 
niveau inférieur ; le marxisme 
étant en effet la conscience du 
processus inconscient de 
l'histoire. Il n'existe aucun 
instrument supérieur à 
l'intelligence organisée qu'est le 
marxisme. Tout musicien 
intelligent doit être marxiste 
pour pouvoir exprimer les 
sentiments dans toute leur 
portée, dans toute leur 
profondeur. Ceux-ci ne peuvent 
pas s'exprimer de façon 
abstraite, mais sous la forme 
concrète, matérielle de 
l'existence. 

Notre préoccupation pour 
tous ces problèmes est unie à 
l'objectif central de la lutte pour 
le communisme, et dans 
l'immédiat à la lutte politique 
pour le pouvoir, pour organiser 
la gauche dans les partis 
communistes. 

LA VIE EST MONOL YTHIQUE 

Il faut vivre la vie pleinement pour pouvoir y participer et se sentir 
organisateur de l'histoire. Il n'y a pas d'un côté, la vie politique, de 
l'autre, la vie intellectuelle et d'un troisième, la vie musicale. La vie 
est monolythique, tout comme le sont, les idées, le Parti, le 
communisme. Le Parti est uni monolythiquement à la politique pour 
aller au communisme. 
Seule la lutte politique connaît différentes phases et angles. Pour 
dominer totalement la lutte politique, il faut vivre la vie dans son 
entièreté. 
La vie est une construction de l'humanité qui s'est réalisée 
dépendante de la nature et de l'économie. Ce n'est qu'avec la société 
socialiste que l'humanité commence à prendre conscience d'elle 
même. Aujourd'hui, elle n'est qu'à l'aube de cette conscience. C'est 
au travers des Etats Ouvriers, du Parti, qu'elle acquière la confiance 
de ce qu'il est possible de tout résoudre, de tout décider de tout 
changer. Plus nous avançons, plus nous progressons, plus nous 
dominons la vie, les humaines, plus nous comprenons que l'action 
humaine, loin d'être quelque chose à part, éloigné ou particulier, fait 
partie intégrante de la lutte de classes ; plus nous sommes sûrs que la 
vie est invincible. La vie ; ce n'est pas la guerre, le capital, la 
propriété privée. Ce ne sont là que des accidents de l'histoire qui 
auront duré quelques siècles. De cette façon, l'être humain s'est 
formé et structuré en fonction de la lutte de classes. 

Beethoven est remarquable et monolythisme. Les rapports 
mérite tout notre respect, toute nécessaires à l'unification de 
notre affection, la plus profonde l'humanité à travers la frat~rnité 
adhésion de sentiments existent déjà tout comme les 
affectueux. Au lieu de se sentir conditions économiques et 
attiré et soumis par l'esprit, par sociales et la compréhension 
le sentiment, par la volonté de humaine. Voilà pourquoi nous 
possession ; Beethoven, comme nous préoccupons constamment 
tous les génies de l'histoire, s'est de comprendre tous les 
senti attiré par les sentiments de problèmes de l'humanité : L'art, 
fraternité humaine. Même au la Musique, la Poésie, le Sport. 
prix et au risque de rester une Beethoven a contribué à 
minorité, d'être exclu d'une 1 'é I ab or a t ion des idées 
participation à la société, de tels révolutionnaires, comme tout art 
génies ont démontré combien révolutionnaire. Il a créé des 
leur oeuvre était nécessaire pour sentiments de fraternité, de 
l'humanité. Bien que sans justice, d'égalité. Il permet 
influence politique , bien d'observer la vie, non de la 
qu'étant quelques unités, ils ont comptempler - comme le fait le 
été considérés au plus haut patron-, en élevant les relations 
niveau de l'échelle des relations humaines. En cela, il aide le 
humaines ; dans la mesure où ils révolutionnaire, affermit son 
exprimaient un besoin social de assurance. II diffuse, 
l'humanité. homogénéise la connaissance et 

La musique, comme l'art ont lui permet de s'appuyer sur 
surgi comme une nécessité l'assurance théorique, politique, 
permettant à l'être humain de historique. Telle est la 
montrer qu'il n'était pas une contribution de Beethoven aux 
bête, qu'il n'était pas soumis à la idées révolutionnaires. 
propriété privée et au commerce. V o i I à comment nous 
Voilà pourquoi, nous avons une interprétons, comment l'on doit 
telle préoccupation pour interpréter sa contribution au 
connaître l'art et la musique de progrès de la révolution et de 
Beethoven en particulier, pour l'humanité. 
comprendre la vie, et son 19 Mai 1974 J. POSADAS 
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FRONT UNIQUE OUVRIE R DANS TOUTE L'EUROPE POUR 
EN FINIR AVEC LE REGIME DE FRAN CO ! 

Les luttes, les grèves, les manifestations de masses, qui se 
succèdent en Espagne, sans arrêt, depuis plusieurs mois, préparent 
des changements décisifs, le renversement du régime de Franco et 
l'ouverture d'un processus en Espagne - comme au Portugal -
vers l'instauration d'un Etat ouvrier. La décomposition du réginie 
franquiste augmente de jour en jour et atteint les secteurs les plus 
élevés de son appareil, les fonctionnaires de son administration, la 
magistrature, l'armée. 

C.( .P. 97b2 .34 de C. Pole1 

14e année - 7 F.B . - n° 2 39 - 14 / 2 / 1975 -Hebdo . 
._ ________ ___,, -------------------------------

S'appuyer sur tou t e s le s 
- ' luttes ouvr1e res pour D'un côté, la bourgeoisie espagnole cherche à se débarasser de 

Franco, de l'autre, elle a une peur énorme de la force du 
m ouvement ouvrier, du PC, du PS, des com m issions ouvrières , des 
syndicats, de la classe ouvrière. C'est pourquoi elle ne décide 
encore rien, et multiplie les zig-zag. Le progrès très dynamique de 
la révolution au Portugal, vient aj outer à sa panique. En même 
temps le régime de Franco augmente la répression, et en même 
temps il doit faire des concessions politiques et supporter des 
manifestations de masses dans toutes les grandes villes et des 
mouvements de grève, des conquêtes révolutionnaires des ouvriers 
dans les usines. 

renforcer 
le front de la gauc he 

É DI T ORIAL 
Un double pouvoir s'est installé en Belgique. Tandis que le gouvernement se 
réunit pour décider que le Val St -Lambert devra réduire les 2/3 de son 
personnel pour continuer à fonctionner, les travailleurs occupent leur usine, 
vendent la production et décident que l'usine doit continuer à vivre et que 
tout le monde a droit au travail. Des milliers de gens défilent toute la journée 
et achètent la production ouvrière, manifestent leur solidarité, et leur propre 
volonté de changer toute la société. A la Discipline, les travailleurs répondent 
aux manoeuvres des capitalistes et du gouvernement qui les soutient, en 
étendant la lutte à toutes les entreprises du verre et en organisant la vente 
directe à la population. 

Les initiatives, chaque fois plus grandes et plus fermes, de la classe ouvrière, 
mettent en échec tous les plans de rationalisation, de concentration du 
capitalisme. La classe ouvrière refuse de faire les frais de la crise capitaliste ! 
Elle le démontre par son action. Elle montre aussi que "le pouvoir surgit des 
usines", comme le posait Posadas. Cette élévation de l'action de la classe 
ouvrière est encouragée, appuyée par toute la population travailleuse de 
Belgique. et par tout le progres incessant des luttes des masses en Europe, dans 
le monde, et par toutes les manifestations de la crise et de la décomposition du 
système capitaliste, de son incapacité à résoudre les problèmes de la société. 
L'influence des luttes des masses pénètre profondément jusqu'au coeur de 
l'impérialisme : aux Etats-Unis aussi, la classe ouvrière se montre décidée à ne 
pas payer les frais de la crise. La manifestation de 300.000 ouvriers de 
l'industrie automobile contre le chômage en est une preuve! 

L'impérialisme yankee et le capitalisme mondial poursuivent tous leurs 
projets de guerre, de coups contre-révolutionnaires. Ils subissent aussi des 
échecs flagrants : au Pérou, au Portugal. Maintenant, la Turquie menace à son 
tour de quitter l'OTAN. Au Portu~al, les militaires élèvent leur intervention 
politique dans la révolution pour defendre la perspective socialiste. Le Marché 
dit "Commun" Européen doit faire face à une nouvelle crise agricole, encore 
plus grave que toutes les antérieures. Dans un tel processus de crise totale du 
capitalisme, les grèves, les mobilisations résolues de la classe ouvrière en 
Belgique prennent toutes un caractère nettement anti-capitaliste. 

Même une lutte qui part d'une revendication immédiate, ou limitée, prend 
un aspect de lutte, non seulement contre le patron de telle ou telle usine, mais 
contre le système capitaliste, et exprime une volonté et une décision de toute 
la classe ouvrière, et de toute la population qui l'appuie, de se passer du 
capitalisme, d'en finir avec lui, de progresser dans la lutte pour changer toute 
la société. 
Une phase plus élevée de la lutte se 
développe maintenant. Le 
mouvement est en marche et aucun 
appareil ne peut plus l'empêcher, 
l'étouffer. Cette lutte se développe à 
l'échelle de tout le pays. C'est faux 
que les " luttes en Wallonie sont plus 
grandes, que les masses y sont plus 
radicalisées" etc .. Depuis la grève des 
mineurs du Limbourg, des dockers 
d'Anvers et Gand, il y a une quantité 
de petites usines occupées dans la 
région flamande. 

La bourgeoisie ressort les 
soi-disant problèmes linguistiques 
pour essayer de dévier l'attention des 
masses et surtout de la 
petite-bourgeoisie. Apparemment ce 
sont des groupes fascistes qui sortent 
dans la rue, le VMO, Were Di etc .. , 
mais derrière eux se trouve tout le 
capitalisme. Entre la manifestation 
des fascistes à Schaerbeek et le 
voyage de Nothomb, Maertens et Van 
Aal au Portugal pour participer au 
congrès de reconstitution - sous le 
camouflage, d'un _parti démocrate 
social - d'un parti reactionnaire, avec 
des anciens fascistes à sa tête -, il n'y 
a pas de grande différence : ce sont 
des formes différentes par laquelle la 

bourgeosie en crise, cherche à se 
défendre de la montée des forces 
ouvrières et révolutionnaires. En 
assistant à ce congrès, les dirigeants 
du PSC-CVP agissent au nom de la 
bourgeosie européenne, qui cherche 
par tous les moyens à écraser le 
progrès du Portugal vers le socialisme. 
De la même façon, la bourgeoisie 

.cherche à le faire en Belgique. Et le 
PSC-CVP est son centre politique 
fondamental. Dans ces conditions, les 
intentions d'une partie de la direction 
du PSB de reconduire une alliance 
pour former un futur gouvernement 
de centre-gauche, vont servir 
uniquement le capitalisme. C'est ce 
qui se cache derrière les propositions 
d'un "contre-gouvernement" du PSB, 
faites par la tendance de W. Claes. 

Par contre, dans toutes ses 
actions, la classe ouvrière élève les 
conditions, les possibilités, les forces, 
pour construire le front de la 
gauche! 

Dans tau t le pays, la classe 
ouvrière montre son sentiment unifié, 
et la confiance qu'elle a dans ses 
propres forces. Elle a déjà confiance 
de pouvoir se passer du capitalisme, 
et que la propriété privée est 

• l'obstacle principal au progrès des 
gens, au progrès de l'immense 
majorité de la population. 

En occupant l'usine, les ouvriers 
ne luttent pas pour des intérêts 
personnels, pour partir chacun avec 
un morceau de l'usine, avec une pièce 
des machines. lis le font pour donner 
confiance au reste de la population, 
que le capitalisme est incapable de 
défendre autre chose que ses intérêts 
et ses profits, et que la classe ouvrière 
est capable et disposée à prendre la 
relève. Elle ne se propose pas 

Tout le mouvement ouvrier d'Europe doit hltervenir, de toutes 
ses forces, pour aider la classe ouvrière d'Espagne à en finir avec le 
régime franquiste et à jeter les bases du S<?cialisme en Espagne ! 
Les manifestations se sont déroulées partout en solidarité avec les 
10 camarades de Carabanchel et pour exiger la libération de tous 
les prisonniers politiques. Mais elles n'ont pas été soutenues 
suffisamment par une campagne du PSB, du PCB, des syndicats. 
Nous appelons toutes les organisations ouvrières à développer 
cette campagne, unissant i'appui aux luttes des masses espagnoles 
et au progrès de la révolution au Portugal ! 

Suite page 4 
(suite page 4) 

HANREZ ET L'ORGANISATION 
DE LA GAUCHE SYNDICALE 

mouvement. Ceci montre que, quand 
une grande mobilisation se déclenche 
en période de crise comme 
maintenant, l'appareil syndical doit 

Depuis 4 semaines l'usine de céder et cela maigre toute la 
constructions métalliques Hanrez se bureaucratie. 
trouve en grève et ce pour la défense Celle-ci voudrait bien se 
d'un militant syndical connu aussi débarasser d'Andersen comme 
par les ouvriers comme militant d'autres militants combatif du 
révolutionnaire. s y n d i c a t . M a i s a v e c 

. En fait, il faut se demander pour l'approfondissementde la crise du 
quelle raison une usine qui avait très capitalisme qui stimule la décision 
peu de traditions combatives, de des masses de le remplacer, de se 
luttes, s'est lancée avec une telle passer de lui, la bureaucratie a moins 
ardeur et une telle combativité dans de marge de manoeuvre. Ce n'est pas 
cette grève pour la réincorporation de qu'elle ne puisse pas les faire, bien au 
notre camarade. Ce n'est pas un contraire, mais au fur et à mesure de 
problème particulier à cette usine. la radicalisation du conflit, de 
Bien au contraire, cette décision fait l'intransigeance du capitalisme, les 
partie de la décision de l'ensemble de points d'appui lui sont moins 
la classe ouvrière. Et nous disons nombreux. Une des raisons pour 
l'ensemble de la classe ouvrière car, laquelle Davister durcit ses positions 
malgré la crise économique, le c'est parce qu'il voit que dans la 
chômage, la baisse du niveau de vie, conciliation le capitalisme lui refuse 
les risques de licenciement, etc ... il y toute concession. 
a la décision de faire face au l'our le capitalisme c'est une 
capitalisme. Même dans les usines de ép,e~e qui n'est pas seulement 
la sidérurgie où les directions loc-""lisée chez Hanrez. Urbain, en tant 
syndicales disent que les ouvriers n~ o_ue P.résident de Fabrirnétal, tâchera 
veulent pas faire grève, il y a ~te et ne pas céder car ce n'est pas un 
décision, mais il faut des objectifs qu:I rec';)l du _patron qui se joue, mais 
représentent la décision de l'enseJll-'<>le ~~i:-toutes les expériences comme 
des travailleurs et non de l'un ' ou Caterpillar où des délégués étaient 
l'autre dirigeant. licenciés, le triomphe d'Hanrez les 

En fait, chez Hanrez là direction montrerait faibles. Mais il est possible 
syndicale elle-même s'est vue de gagner et d'imposer la 
débordée. L'arrêt de travail spontané réincorporation. En fait, déjà en ce 
et immédiat dans toute l'usine ne moment, l'interdiction de l'entrée. à 
tarda même pas 4 minutes. l'usine des délégués FGTB montre 

C'est devant une telle action que que l'énervement gagne les rangs du 
les directions, ainsi que les régionales capitalisme. lis ont cru pouvoir s'en 
FGTB et CSC, ont soutenu le tirer sans grand dommage, mais ils ne 

sont pas intelligents. lis ne 
comptaient pas avec la ferme décision 
de l'ensemble de la classe qui, après 3 
semaines de grève, votent - a 82 % 
pour la continuation. C'est ça la 
décision de la classe qui se manifeste 
à Gilly, avec toute la lutte contre la 
fermeture, aux cristalleries du Val 
St-Lambert et des tas d'autres usines. 

Ce qui manque c'est le lien, la 
courroie de transmission qui 
permette d'unir ces luttes. Et pas 
seulement les unir comme si elles 
étaient séparées. Etab lir un 
programme de revendications avec 
comme point central que c'est la 
classe qui doit décider sur l'emploi, 
sur les cadences, les heures de travail. 
C'est la classe ouvrière qui a la 
décision de dire : p as d e 
licenciement, réincorporation sans 
conditions, et cela avec l'appui des 
militants de l'ensemble des usines. 

Nous appelons à organiser, 
comme c'est le cas pour Gilly, un 
grand mouvement de solidarité dans 
toutes les usines pour Hanrez. 
Comme le proposait Dussart, il· fau t 
au minimum une heure de grève par 
usine. Organiser des assemblées, des 
réunions, la solidarité financiaire ; 
pourquoi ne pas verser une heure de 
salaire, par exemple, des ACEC ?· Si 
on propose cela dans une assemblée 
où les ouvriers peuvent participer, 
discuter et décider, sans aucun 
problème ils vont le fa ire. 

Nous appelons le PS, les JS, le PC 
et les délégués d'usine à continuer 
l'action entamée po ur la 
réincorporatio n du ca marade 
Andersen sans conditions. 



Le Portugal est un résultat de l'énorme faiblesse du système 
capitaliste et de l'assurance immense du progrès de l'histoire qui ne 
peut se réaliser que par le socialisme et qui triomphe au Portugal. La 
voie est libre au Portugal, parce que le prolétariat du monde entier 
tient le capitalisme à la gorge, soit directement, soit au travers des 
Etats ouvriers. La force de la révolution portugaise ne vient pas de 
l'intérieur. Elle vient du monde, qui établit le contact avec 
l'intérieur. 

Les militaires comprennent cela. Ils n'en ont pas la 
compréhension consciente, mais ils sont une expression de ce 
processus. Aucune révolution, aucun processus révolution n'a des 
racines strictement nationales. Il a des caractéristiques nationales, 
mais ses racines sont mondiales. Le processus est de plus en plus 
profondément centralisé parce que la préparation du règlement final 
des câmptes est de plus en plus complète et totale. Par conséquent, l' 
expérience se développe chaque fois plus rapidement. C'est elle qui 
permet de faire des bonds historiques, et non des sauts dans le vide. 
L es bonds dialectiques se réalisent, dans ce pays qui reçoit les 
éxpériences de tous les autres. 

LES MILITAIRES, L1 
REVOLUTION-- PERMAN1 

LA IVe INTERNAT! 
7-1-75 

Un pays tel que l'Ethiopie par exemple, adopte directement la 
programation la plus avancée du socialisme; il s'agit d'un processus 
mondial de révolution permanente. Voilà ce qu'il faut voir également 
au Portugal et ce que les militaires ressentent. 

Quand le militaire voit qu'il peut l'expérience indique que l'on 
combler la solitude de son peut, dès maintenant, passer 
uniforme par la force rapidementàunEtatouvrierau 
tumultueuse du processus et par Portugal. 
la joie révolutionnaire, c'est La lutte de classes au Portugal 
parce qu'il ressent tous les effets est très profonde. Mais c'est la 
de la révolution et se fait l'écho lutte pour les nationalisations, et 
de la faiblesse du capitalisme, de non celle pour les salaires, qui en 
la désintégration et pourriture est la forme la plus élevée. La 
du système capitaliste, exprimée lutte salariale fait partie de la 
par les chefs militaires, et de lutte de classes, mais elle 
l'héroïsme, de la volonté des concerne des secteurs retreints, 
masses; dans un pays aussi tandis que la lutte pour les 
arriéré que l'Angola les masses nationalisations signifie 
luttent alors qu 'elles n 'ont rien à l'affrontement classe contre 
manger, elles suppriment classe, elle représente une forme 
l'analphabétisme, font participer plus complète et programma-
les femmes, établissent une plus tique. 
grande égalité des sexes, font 
participer les enfants comme 
dirigeants de la société. 

Si la société était dans un 
processus de recul, ces faits ne 
pourraient pas se produire et ne 
pourraient pas produire une telle 
impression. Mais ils surviennent, 
en Angola, au Mozambique, et 
avant, au Vietnam, et ils ont une 
grande capacité d'influencer et 
de gagner les militaires. Ceux-ci 
ne sont pas gagnés 
individuellement. Ils sont gagnés 
par l'action collective du 
processus mondial de la 
révolution. Dans un certain sens 
ils se montrent même supérieurs 
aux communistes et aux 
socialistes, parce qu'ils n'ont pas 
leurs complications, les 

. structures ni les intérêts de 
propriété de Parti, et ils 
cherchent à apprendre en 
assimilant le plus complètement 
les expériences. Ils ne sont pas 
liés par les structures d'intérêt de 
parti, qui sont une des formes de 
la propriété. Le parti n'est pas, 
en soi, une forme de propriété, 
mais les communistes et les 
socialistes le font fonctionner 
comme tel. S'il en était 
autrement, ils assimileraient plus 
rapidement les expériences. Or 

La proclamation de la 
candidature de Spinola fait 
partie de l'aiguisement de la 
lutte de classes. Celui-ci se 
prépare à être un candidat qui 
concentre et centralise tous les 
secteurs qui s'opposent à la 
perspective socialiste du 
Portugal. Il ne se prononce pas 
totalement contre; il ne peut 
faire autrement, parce que le 
fascisme a déjà été un échec 
pour eux. Spinola, un peu avant, 
s'opposait aussi à la libération 
des colonies et il a échoué. Il a 
quitté le gouvernement parce 
qu'il ne pouvait plus exercer 
aucune influence, ni comme 
président, ni comme militaire. Il 
est parti, pour chercher à devenir 
un centre d'opposition aux 
mesures socialistes. Voilà quelle 
est sa finalité. L'impérialisme 
agit au travers de Spinola, il ne 
peut le faire directement. 
Spinola ne représente pas les 
intérêts de l'impérialisme, il s'est 
associé à lui devant la peur d'une 
perspective socialiste immédiate. 
Quand il doit poursuivre cette 
finalité qui se heurte aux intérêts 
de chaque groupe capitaliste, 
c'est parce qu 'ils sentent qu 'une 
étape décisive est en marche. 

ENCOURAGER LES MILITAIRES A 
PARTI 

FORMER UN 

facteur décisif pour tous les 
processus révolutionnaires, 
depuis le plus petit jusqu'au plus 
élevé . . Il faut compter sur ces 
facteurs. Il faut compter sur les 
Etats ouvriers. On ne peut faire 
aucune révo lution sans compter 
sur eux, car ils vont intervenir. 
les partis Communiste et 
Socialiste n'ont pas de 
préparation, de co~;sidération 
pour le marxisme. Ils ne le 
prennent pas comme base, ils 
s'appuient sur la conception de 
l'appareil. C'est pourquoi ils sont 
surpris, ne généralisent pas les 
expériences. C'est logique qu'au 
Portugal, socialistes et 
communistes soien t pris au 
dépourvu, qu'ils n'aient ni 
programme, ni politique et qu'ils 
soient empêtrés dans des 
disputes les uns contre les autres. 
Les militaires sentent que les 
partis ouvriers, qui ont l'appui 
des masses, ne sont pas capables 
de résoudre les problèmes. C'est 
pour cette raison qu'ils 
envisagent la possibilité de 
f armer un parti des militaires. 

Nous ne sommes pas contre. 
Mais ce doit être un parti qui ait 
un programme supérieur aux 
socialistes et aux communistes et 
qui propose l'expropriation sans 
indemnisation, les étatisations 
des moyens de production et 
l'unité des communistes et 
socialistes afin d'impulser la 
révolution sur la base des 
conseils d'usines. Nous sommes 
d'accord pour un tel Parti. fl 
sera éphémère, du fait de cette 
fonction, parce que s'il obtient 
du succès, il deviendra un parti 
du mouvement communiste 
mondial. 

Il ne faut pas faire un parti 
qui s'ajoute aux partis déjà 
existants pour exercer une 
fonction électorale, mais un 
parti qui utilise des forces pour 
remplir ce rô le tel que nous le 
posons. Les communistes et les 
socialistes ont un déficit 
historique. Ils ont l'appui des 
masses, mais non le programme 
adéquat et nécessaire pour cette 
étape. Ils sont éloignés de ce 
processus. Les militaires sont un 
facteur de la révolution. Il ne 
faut pas considérer que leur 
exemple va se généraliser, mais il 
faut le prendre comme une 
expérience concrète et ne pas la 
mepriser. La même chose est en 
train de se produire en Ethiopie, 
et peut se réaliser dans 

Il faut intervenir dans cette étape décisive et appeler au Front l'immédiat dans plusieurs pays 
Unique, sur la base des étatisations, du contrôle ouvrier, de la du Moyen Orient. 
planification centralisée par l'Etat. Même si les communistes et Les militaires sont un 
socialistes résistent à cette solution, il n'y a pas d'autre issue. Il faut réceptacle transitoire de ce 
donner une réponse aux problèmes économiques, en organisant des processus. Ils ne représen tent pas 
communes, en appliquant le contrôle ouvrier, en faisant des un nouveau parti, un nouveau 
campagnes d'alphabétisation. Nous ne proposons pas de nationaliser programme, une nouvelle 
tout, mais bien une série d'entreprises importantes et de faire une catégorie; ils expriment une 
discussion publique pour planifier le cours objectif de la révolution force transitoire, devant remplir 
au Portugal. Discuter : où va le Portugal ? une fonction transitoire dans 

Un des problèmes fondamentaux du Portugal, c'est que l'on ne l'histoire, et ils montrent qu'ils 
peut rien y faire d'important sans 'appuyer sur les paysans, qui peuvent le faire. Il faut 
représentent les 70 % de la population. Il faut incorporer les paysans. encourager les militaires à faire 
Le Parti Communiste et Socialiste sont développés dans un parti, à intervenir avec ce 
l'avant-garde, mais ils n'ont pas encore de poids parmi les paysans. Ils programme et cette politique 
discutent en tant que directions, mais ils ne représentent Pf!.!i la anti-capitaliste, à ne pas établir 
volonté de la population portugaise. Ils font des propositions en tt;!nt un programme pour faire la 
qu'appareils. Mais, que dit la base ? jusqu'où veut aller- lJ,L concurrence aux communistes, 
population ? Si la populatwn a supporté 48 ans de fasczsme et sort -:__ mais, au contraire, pour les 
dans la rue pour renverser ce quz reste du fasczsme, ce.la_ veut dire -... impulser. Il n'y a pas de 
qu'elle attendait son heure pour intervenir et qu'elle a la capa·Ci~- ~.fnrspective -pour - un parti 
la résolution d'aller plus loin. militaire. Mais ils peuvent 
Il faut compter sur cette vo lonté homogénéiser tous les secteurs transitoirement, remplir une 
pour aborder tous les problèmes de l'impérialisme yankee pour fonction tres importante. Il 
économiques. Mondialement le suivre une politique unique face existe déjà des antécédents dans 
capitalisme a des forces, mais il aux problèmes du pétrole. Il l'histoire. Le seul fait que les 
n'a pas eu la force d'empêcher la serait déjà intervenu contre militaires aient pris le pouvo ir 
révolution portugaise et la les pays pétroliers s'il disposait montre qu'il est possible de faire 
libération des colonies. Il doit d 'une direction unique. Mais, un parti transitoire. Les 
avancer en demandant la même dans ce cas, il se communistes et les socialistes ne 
permission et chercher à heurterait à l'URSS qui a été un se sont pas opposés à ce que les 

militaires prennent le pouvoir, ils 
n 'ont pas dit que le pouvoir 
devait leur revenir à eux. Si les 
militaires ont fait une telle 
tâche, c'est parce qu'ils ont une 
certaine capacité et qualité. 

Nous proposons aux 
militaires de remplir cette 
fonction, même si après ils se 
feront communistes, socialistes, 
ou posadistes. la peur qu'ils 
ressentent n'est pas réellement 
de la peur : mais ils se trouvent 
devant la possibilité de remplir 
une fonction qu'ils n'ont jamais 
exercée. C'est cela qui les 
retient, les inhibe, les rend un 
peu craintifs, hésitants, timides. 
S'il s'agissait seulement d'un 
problème d'armes, ils seraient 
tout de suite décidés, mais 
comme il s'agit de politique, la 
question est plus difficile pour 
eux, mais pas impossible. Les 
militaires intervienent de plus en 
plus en exerçant la fonction de 
direction de la révo lution. 

Les militaires peuvent 
accomplir un rôle très important 
dans l'histoire : par exemple, 
impulser l'économie étatisée. Ils 
ont peur, mais ce n'est pas par 
manque de décision ou de 
résolution. Ils sont pleins de 
résolution quand il s'agit du 
domaine militaire et de lutte 
pour le pouvoir mais ils hésitent 
quand il s'agit de programme et 
de politique. Mais ils peuvent 
très bien accomplir ce rôle et 
être un facteur d'organisation, 
d'impulsion des Partis 
Commwziste et Socialiste, de 
stimulant pour que les 
communistes et les socialistes 
poussent leur direction à étatiser 
l'économie. Ils doivent aussi 
résoudre le problème agraire. Ils 
peuvent le faire comme en 
Algérie, qui est dans une 
situation relativement plus 
compliquée que le Portugal. 

Même s'ils le voulaient, les 
militaires ne pourraient pas 
former un parti concurrent des 
socialistes et des communistes, 
parce que le communisme ne se 
construit pas avec l'armée. 
L'armée est un instrument pour 
une action, mais elle ne peut 
présenter le programme de 
l'action, ni assurer l'avenir 
objectif de l'humanité. Cela ne 
diminue pourtant pas 
l'importance de la possibilité 
d'utiliser l'armée, maintenant. 
Au contraire il serait très utile 

que les militaires portugais 
fassent cette action, ils vont 
influencer l'Ethiopie, la Grèce, 
l'Espagne, et quasi tout le 
Moyen Orient ; dans toutes ces 
armées - inclus en Egypte -, il 
doit y avoir des ailes similaires à 
celle du Portugal. Tous ces 
mouvements qui prennent des 
formes d'éclosion spontanée et 
empirique, ont un ordre 
intérieur très grand, une 
profonde harmonie, parce qu'ils 
sont tous impulsés et concentrés 
par la volonté de progrès de 
l'humanité. Cette volonté 
s'exprime sous une forme 
tumultueuse parce qu'il n'y a pas 
de direction qui donne un 
programme. Il n'y a pas de 
positions structurées, dans des 
textes, mais il y a un programme 
dans la tête de tout le monde. 

Il faut poser un programme 
pour l'agriculture, l'industrie, 
l'enseignement, pour structurer 
l'économie. Les militaires, les 
communistes et les socialistes 
doivent discuter le processus 
mondial de la révolution. En 
comprenant ce processus, les 
communistes et les socialistes 
vont être très influencés et vont 
tendre à comprendre aussi la 
nécessité d'élever le programme 
et les objectifs; entre autres, la 
nécessité de la démocratie 
socialiste. Soarez, par exemple, 
présente un problème : est-ce 
que les militants, la base 
socialiste le discutent ? non. Les 
communistes font la même 
chose. Ils ont un sens très réduit 
de la démocratie , une 
conception famili ale, 
propriétaire. 

Dans un pays en pleine 
révolution, quand tout le monde 
sort dans la rue pour discuter, il 
faut f aire des discussio ns 
publiques. Plus la population 
discute dans la rue, et constitue 
des organismes de quartiers et 
d'usines, moins de possibilités 
existeront à la contre-révolutio n. 
Il faut former des organismes de 
quartier, qui discutent de tout: 
En discutant tout, on peut tout 
connaître. Rien ne reste caché ! 
Tout le monde doit pouvoir 
intervenir et appuyer. 
Maintenant, ce sont les appareils 
qui interviennent. Il faut voir 
que le progrès de l'intervention 
des masses va donnér une 
impulsion à l'URSS pour 
intervenir, elle aussi (. .. ) 

UN FRONT UNIQUE POUR UNE ISSUE SOCIALISTE 

Il faut insister sur la nécessité de la démocratie. Mais la démocratie 
ne doit pas servir à voir qui on doit élire, mais à discuter de tous les 
problèmes, sans limites. Il faut poser, entre autres, la nécessité de la 
réforme agraire immédiate. La distribution des terres, la discussion 
dans tout le pays, d'un plan de partage des terres et un appel à 
recevoir l 'appui des Etats ouvriers, seraient un coup très grand au 
capitalisme. Soarez a fait un voyage aux Etats ouvriers; parce qu'il 
recherche un appui économique pour mener une politique 
d'appareil; il ne tient pas à suivre une politique qui se base sur la 
volonté des masses. 

Que faisaient les bolchéviques ? Ils consultaient les masses, ils 
s'appuyaien't sur elles. Ils tenaient compte de leur volonté pour 
appliquer leur programme, ils com ptaient sur leur soutien pour · 
résister aux pressions et au sabotage de l'ennemi. Les masses ont 
donné tout leur soutien. Il faut mener une politique de façon à 
détruire toute la structure bourgeoise, entre autres, celle de l'Eglise, 
maintenant même. Pour faire cela, il faut s'unir aux masses et les 
faire intervenir directement. 

Un front unique des communistes, socialistes, syndicats, 
militaires, avec un programme anti-capitaliste, peut jouer ' un rôle 
fondamental. Les conditions existent pour le former. Les gens le 
veulent. Comme il n'y a pas de direction pour répondre une série de 
mouvements se développent, avec un fonctionnement empirique, 
entre autres, celui des militaires, et "les gauchistes". Des expériences 
très significatives ont déjà été réalisées; par exemple à la Compagnie 
des Eaux de Lisbonne, les ouvriers ont fait grève et obtenu 



PROCESSUS DE LA 
~TE AU PORTUGAL 
1NALE , POSADISTE. 

ET 

QUE LES MASSES INTER VIENNENT POUR FAIRE ECHEC AUX 
TENTATIVES DE COUP REACTIONNAIRE! 

Les masses du Portugal font preuve d'une passion profonde, qui est 
un facteur indispensable du progrès de la révolution portugaise. 
Après 48 ans de fascisme les gens ont montré avec quelle passion ils 
attendaient leur moment : ils avaient pris la guitare, sans renoncer 
pour autant à leur fusil. Ils jouaient en même temps de la guitare et 
du fusil, sans avoir le sentiment d'agir comme des assassins. Les 
masses utilisent les fusils pour faire sauter les obstacles, tout comme 
on emploie de la dynamite pour faire sauter des rochers 
encombrants. Les masses n'ont pas agi ainsi pour remplacer un 
pouvoir par un autre : elles ont sorti leurs guitares. Toute révolution 
développe deux qualités fondamentales : la volonté, les initiatives 
innombrables du peuple ; et les chants, expression de joie. Les chants 
ne s'expriment pas nécessairement au travers de sons musicaux. La 
joie des gens est un chant, car elle impulse des sentiments qui 
engendrent le chant. Elle suscite des images, des associations, des 
relations qui conduisent vers le chant. C'est tout cela à la fo is, le 
Portugal. Le Portugal est tout un chant quand il entre dans la 
révolution avec les oeillets. Il exprime une communication entre les 
gens, des relations de sentiments, de fraternité qui sont une des 
formes du chant. Voilà tout ce que signifie /'oeillet( ... ) 

/ 

J. POSADAS 
l'étatisation, car ils se rendaient compte que cette entreprise ne 
pouvait pas être utile à la population, en étant entre des mains 
privées. Communistes, Socialistes et gouvernement se sont opposés. 
Mais les ouvriers ont gagné. Un autre exemple, est la grève des 
postes. Il y a des exemples qui montrent que c'est l'initiative 
ouvrière qui les pousse à avancer programmatiquement. 
Il faut mener une activité l' . d 

1
, - , 

1 beaucoup plus liée aux Etats appui e imperia isme 
ouvriers. Il faut donc élever la m0ndUf1,. e'! se _m_ontrant non 
capacité politique de la oppose a la necessite de quelques 
direction, des militaires, des changements. . . 
communistes, des socialistes. Il Il faut m_obzliser les masses .. 
faut intervenir sur les syndicats, Ce~a ne consiste pas seulement a 
les paysans, sur les problèmes de faire _des me~tings, de_s 
la révolution et réforme agraire. assemblees, des reum?ns. Mais 
Il faut prendre, d'urgence, des cela veut . dzre qu on dc:it 
mesures de réforme agraire, de difcu~er, _ faire _des. assemblees 
façon à pouvoir fournir des delzberat_ives, executi~es. Que les 
produits agricoles au pays, et gen_s discutent, decident et 
offrir aux paysans un prix executent. Il faut discuter, entre 
équitable qui les intéresse au a ~ t r es, le . Pr _0 gram me 
progrès du programme et à d e_ x p r o pria t i o n' . d e 
l'appui de la révolution . il faut planifzcatzon, de_ la productzon et 
for mer des organismes sy~dicaux appe~er le~ partzs ouvrzer~ et les 
au travers desquels le prolétariat s:r nd1cats a m~ne: cette tache de 
puisse influencer les lavant.Jlnesa~tpasseulement 
organisations paysannes et de faire des manifesta~zons et des 
préparer les conditions meetings, en ~zx semame__s '.out le 
postérieures pour une Portugal va _etre entraine d~ns 
production plus collective. IL pce

0
tte _dztsecusszc:n et sera sur pzed 

fi fi · d - ur in rvemr. 
aut azre es commu_nes, grace L'expérience du Chili doit 

auxquelles on, _peu'. fau:e face au être très présente à l'esprit: 
sabotage de_ 1 imperzalzsme, ,avec comme le gouvernement 
la productwn agrzcole qu e~les d'Union Populaire n'a pas permis 
vont fournir. !l f~ut centralzser le développement d'organismes 
toute la directzon economique et de r· · · z-
faire appel à une collaboration ostmasses, zmperzaQisme da plu 

p r er ce coup. uan e 
plus grande des Etats ouvriers. gouvernement a attaqué les 

Il est certain qu'il faudra c o r d o n s i n du s t r i e l s, 
a f fr o n ter l '0 TAN et l'intervention des "gauchistes" 
l'impérialisme. Il faut donc dans les campagnes, nous avons 
préparer le pays à cela, et dit: l'intervention n'est pas 
appeler les autres peuples à mauvaise, ce qui est mauvais, 
intervenir dans un front unique c'est leur programme. Mais nous 
avec le Portugal. Il faut que appuyons cette initiative. Après 
l'Assemblée Constituante pose un certain temps, le 
l'issue socialiste : nous voulons gouvernement d'A llende a du 
une issue socialiste pour le donner son consentement à ces 
Portugal. Il faut faire une actions. 
campagne de propagande pour Il faut discuter qu'ils 
donner cette issue et accepter la préparent un coup au Portugal, 
libération de toutes les colonies. en se basant sur la campagne 

Tout le processus mondial électorale. Ils n'espèrent pas une 
actuel va avoir une influence victoire électorale. Mais ils 
très grande sur le Portugal. Les comptent sur la campagne 
militaires, le mouvement électorale pour faire un coup. 
révolutionnaire, les communistes On ne peut pas attendre les 
et les socialistes, tous cherchent élections! Il faut intervenir 
un appui dans les Etats ouvriers. avant J Il faut faire des 
Pendant ce temps, le régime élections, mais avec un 
capitaliste cherche à attirer une programme posant la nécessité 
partie d'entre eux pour former de développer l'économie, de 
un front et s'opposer à un faire intervenir toute la 
progrès plus important du population, de faire des 
Portugal vers l'Etat ouvrier. Telle meetings, des assemblées 
est la signification de l'invitation publiques, former des 
à Cornez en France, et aux Etats organismes dans lesquels 
Unis. Ils mènent une discussion intervient les gens des quartiers, 
dans les appareils, mais elle des usines, des campagnes. Il 
reflète et exprime que faut, surtout, gagner les 
l'impérialisme veut intervenir paysans: une telle activité est 
avec des moyens plus directs, il fondamentale. 
sent que le Portugal lui échappe Le problème ne va pas se 
des mains à son tour. Il ne peut résoupre en faisant seulement 
plus le retenir. une proclamation. Il faut que le 

Il faut établir un front unique PC, le PS et les syndicats 
avec un programme de interviennent sur les problèmes 
développement du Portugal. Il de l'économie, de la direction, 
faut donc discuter: quelle sorte de la production. Pour l'élever il 
de développement ? Comment faut former des organismes de 
peut-on développer le Portugal ? production. Les masses ne 
en respectant la propriété privée, fourniront pas une production 
c'est impossible. Plusieurs supérieure à l'actuelle, avec les 
formes de contre-révolution sont salaires, avec les faibles moyens 
déjà en route. Entre autres: techniques qu'elles ont. Elles ne 
Spinola. Comme ils ne peuvent le feront pas si · elles n'ont pas le 
directement faire face au sentiment de participer à un 
processus révolutionnaire, ils régime social qui va impulser la 
cherchent des voies indirectes production, la distribution, 
pour pouvoir contenir, attirer, et élever le niveau de vie de la 
faire face. La voie du Chili ne va population. Les gens ne vont pas 
pas leur servir pour le Portugal; intervenir s'ils ne voient pas 
ils n'arriveront pas à leurs fins on toute cette perspective. Voilà ce 
poussant à faire des grèves de qu'il faut discuter. 
sabotage. Ils espèrent trouver Le capitalisme espère que les 
une solution électorale au travers gens seront passifs. Même s'il y a 
de Spinola, qui concentrerait des manifestations et des 
toutes les tendances et qui a meetings, le capitalisme sait qu'il 

va trouver une population 
désorganisée dans le cas où les 
gens ne peuvent pas intervenir 
délibérer, se sentir direction. Et 
de cette manière, la population 
ne peut pas influencer l'armée. 

Mais si elle intervient, délibère, 
décide, dirige et applique, elle va 
gagner une partie de l'armée et 
neutraliser l'autre. Même si 
l'armée a encore de la force elle 
ne pourra plus agir comme un 
facteur de répression qui 
paralyse les masses. 

Le Chili a perdu parce que les 
masses n'étaient pas préparées 
pour intervenir. La 
contre-révolution aurait perdu, 
ma I gré I a na ïv e té du 
gouvernement d'Allende, si les 

gens étaient préparés. Ils ont 
gagné, parce qu'ils ont pris au 
dépourvu les secteurs essentiels ; 
le gouvernement d'Allende 
maintenait la même organisation 
capitaliste qu'avant. Mais, s'ils 
décentralisent le fonctionnement 
de l'actuel appareil bourgeois, ils 
affaiblissent le fonctionnement 
capitaliste et le rendent 
incertain. Et s'ils organisent des 
organismes où les masses 
interviennent, alors les gens 
peuvent prendre l'initiative et 
intervenir sans que le président 
doive dire : "voilà la 
contre-révolution". Les gens 
interviennent, se sentent 
capables de diriger, de gagner, 
d'imposer, de s'imposer au coup 
qui se prépare. 

Il faut tenir que la révolution 
portugaise est une des 
expérience des plus riches. Le 
capitalisme va faire des essais au 
Portugal, pour voir comment 
contenir tout le Moyen Orient, 
et d'autres révolutions. Ils 
stimulent la contre-révolution au 
Portugal, quand Kissinger fait la 
déclaration menaçant d'envahir 
le Moyen Orient. Les militaires, 
le Parti Communiste et 
Socialiste, les groupes de gauche, 
les "gauchistes", doivent tous 
réaliser une discussion publique, 
sur la nécessité de transformer 
les relations économiques et 
demander l'aide des Etats 
ouvriers ( ... ) 

Le Portugal a incorporé /'oeillet toute sa faiblesse devant les 
comme une norme de la masses petites-bourgeoises, les 
révolution. Il y a toujours eu des sergents les jeunes officiers et les 
fleurs dans les révolutions, mais officiers du Chili q ui 
ce n'était pas la norme. Il n'y a s'approchent de la lutte 
pas une seule révolution qui n'ait révolutionnaire. Il ne peut 
ses poètes, ses chanteurs, ses maintenir la fermeté de son 
muszczens. C'est normal La pouvoir. 
révolution exprime les Jlestimportant,nécessairede 
sentiments les plus élevés, elle discuter et donner des idées sur 
incorpore les fleurs, sous forme tous ces problèmes au Portugal: 
de peinture, de poésie, de sur les élections, les colonies, 
chants, ou de fleurs reelles. Mais l'économie. Il y a beaucoup de 
la révolution portugaise a difficultés sur le plan 
incorporé les oeillets comme économique, surtout dans la 
parties d'un programme. Elle production agricole. Il faut un 
cherchait comment s'exprimer et plan de production agricole, 
elle a pris les fleurs. Maintenant, dont la base doit être 
elle va prendre le Parti, sans l'intervention des masses, 
laisser les fleurs de côté. comme dirigeants, contrôle, 

Les conditions au Portugal administrateurs. Il va y avoir une 
sont mûres pour un progrès par dispute chaque fois plus grande 
bonds dialectiques: toutes les entre le secteur qui veut 
étapes sont concentrées, réunies, maintenir le capitalisme, et celui 
et les conditions existent pour qui est contre. En peu de temps, 
donner des formes supérieures à depuis le 25 Avril, le Portugal a 
la révolution : la voie socialiste. fait un immense progrès. Mais il 
On peut le faire, dès maintenant. faut établir un plan de 
C'est la révolution permanente restructuration de l'économie, 
qui s'applique, comme seule vers des mesures d'étatisations, 
mesure viable au Portugal. Il n'y de planification, un plan de 
a pas d'autre issue. Et toutes les production et de transformation 
conditions existent également de matières premières, 
pour former une section de la d'organisation de l'agriculture 
IVe Internationale. sous forme de communes, avec 

Il y a une très grande avidité l'aide des Etats ouvriers. Une 
pour les idées au Portugal. Elle condition essentielle pour le 
n'est pas encore organisée, elle progrès de la révolution 
n'a pas encore conscience de son portugaise, est d'élever le niveau 
état. Mais c'est un pays qui est de vie de la population. Toute la 
encore bourgeois, et qui discute population, et en particulier les 
tous les problèmes de la paysans, doit voir, sentir, que la 
révolution socialiste ! direction de la révolution a des 

Qu 'il y ait ou non des idées, propose des solutions, des 
élections en mars, c'est le début formes d'organisation et des 
d'une nouvelle étape. La crise conclusions supérieures au 
dans le Parti Socialiste est un capitalisme, et fait intervenir 
indice de ce qui se prépare. De tout le monde. 
même, la crise en Angola. Mais Dans le Parti Commu.niste et 
on ne peut pas répéter un Socialiste, il y a des ailes gauches 
nouveau Chili, avec les mêmes très importantes, qui posent tous 
résultats, au Portugal. De là, la les problèmes. Tous nos textes 
paralysie de l'impérialisme. Il leur sont indispensables: sur 
prépare le coup, organise la l'économie, sur la femme, les 
contre-révolution, en même enfants, sur les Etats Ouvriers. 
temps qu'il est obligé de céder Ces textes sont fondamentaux 
au Chili. Le capitalisme montre pour l'avant-garde portugaise. , 
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CE TEXTE DU CAMARADE J. POSADAS EST PUBLIE INTEGRALEMENT SOUS FORME DE 
BROCHURE. IL PEUT ETRE OBTENU EN ECRN ANT A L'ADRESSE DU JOUllNAL POUR 
LE PRIX DE 10 F.B. 

Nous invitons les camarades à se procurer également les textes antérieurs de Posadas sur le 
Portugal, qui sont une source indispensable pour comprendre et intervenir dans le processus de la 
révolution au Portugal. En voici les titres essentiels : 

CAUSES ET FACTEURS DU ROLE PROGRESSISTE D'EQUIPES MILITAIRES DANS LE 
COURS DU PROCESSUS REVOLUTIONNAIRE MONDIAL- 6/6/1974. 

LA PHASE ACTUELLE DU PROCESSUS DE LA REV OLUTION PERMANENTE AU 
PORTUVAL - mai 1974 

L'ECHEC DU COUP CONTRE-REVOLUTIONNAIRE ET LA MONTEE DU PROCESSUS 
PERMANENT DE LA REVOLUTION AU PORTUGAL - 29/9/1974 

LA REVOLUTION AU PORTUGAL ELEVE LA FONCTION DES VIEUX. 

A paraître très prochainement: SUR LES PROBLEMES DE L'UNITE SYNDICALE AU 
PORTUGAL. 



Pour l'unification de 
l'Ethiopie et de_ l'Er~thrée 
pou_r construire le 
socialisme 
La junte militaire éthiopienne a 
renverse Hailé Sélassié, a exproprié 
toute l'industrie, a commencé la 
réforme agraire contre les féodaux. 
Dans les conflits armés actuels, un 
secteur des militaires n'a pas voulu 
aller plus loin dans le progrès de 
l'Ethiopie vers le socialisme. Les 
conflits armés sont les conséquences 
d'une lutte in térieure très a igue entre 
les différents secteurs des militaires, 
dont certains sont très in fluencés par 
le Portugal. Les m ilitaires 
interviennent contre le mouvement 
de libération de l'Erythrée, mais en 
Ery thrée également la situation est 
confuse, -et certaines insurrections 
son t organisés par les propriétaires 
fonciers eux-mêm es. Les militaires de 
gauche éth iopiens ont cherché déjà a 
é tab li r une relation avec le 
mouvement de libération de l'Erytré 
pour son indépendance. 

La bourgeoisie européenne a fai t 
une campagne pour chercher à semer 
la confusion en montrant les 
militaires éthiop iens comme des 
sanguinaires, des assassins parcequ'ils 
fusillaient tous les riches propriétaires 
éthiopiens corrompus. Mais il est bien 
évident qu'il s'agit d'un processus 
nationaliste révolutionnaire quand on 
voit tou tes les mesures sociales que 
les militaires de gauche ont prises, de 
nationalisations, d'expropriation, de 
distribu tion des richesses. Tou te 
expeflence nouvelle comme 
l'Ethiopie est très mal vue par la 
bourgeoisie, par l'impérialisme qui 
cherche a empêcher que de telles 
expériences se propagent dans tou te 
l'Afrique. 

Maintenant même, l'impérialisme 
américain est en train d'intervenir 
po ur e ssa yer d'étouffer le 
mouvem e n t ré volutionnaire au 
Dho far. A u travers de cette 
intervention il voudrait bien étou ffer 
tous les mouvements révolutionnaires 
d'Afrique. Mais, ce processus est 
mondial, et se développe dans tous 
les pa ys du monde. Pour cela, il est 
très important que toutes les 
organisations ouvrières du monde et 
de Belgique interviennent pour 
soutenir les militaires de gauche en 
E thiopie et le mouvement de 
libération d'Ery thrée. Le mouvement 
de libération en Erythrée et les 
m ilitaires de gauche doivent s'unir 
pour combattre la contre-révolution 
en Ethiopie et en Ery th rée. Comme le 
pose le cde Posadas; les Etats 
Ouvriers, la Chine, l'URSS doivent 
intervenir, en donnant une aide 
financi ère, en proposan t un 
programme de développemen t du 
pays, un plan d'alphabétisation, un 
plan de production pour la 
consommation immédiate. Tous les 
Etats Révolu tionnaires, les pays 
progressistes arabes, l'Algérie, le 
Yémen du Sud, la Somalie, doivent 
intervenir en Ethiopie et appeler à 
l'unification de l'Ethiopie et de 
/'Erythrée p our c onstru'ire le 
socialisme. 

Il faut aider les · militaires de 
g auche à comba tt re la 
contre-révolu tion, à djyfllopper un 
programme com m e ·· ·c elui du 
mouvement des forces armées au 
Port u ga l, co ntre les pays 
réactionnaires arabes, don.t le Koweit, 
l'Arabie Séoudite et l'Iran: 

Suite de 1 · EDITORIAL. 
S' AP PUYER SUR TOUTES LES LUTTES OUVRIERES POUR 
RENFO RCER LE FRO NT DE LA GAUCHE! 

seulement de fa ire fonctionner l'une 
ou l'autre usine. Mais au travers de 
cela, elle montre qu'elle est prête et 
résolue à diriger la société. 

L'occupation de la Discipline à 
Gilly, et le fonctionnement sous 
contrôle ouvrier du Val Saint 
Lambert sont fort importantes. Le 
Val St Lambert, - en particulier, car 
c'est une usine où l'Etat a déjà pris la 
majorité des actions. Il y a encore 
peu d'années, le Parti Socialiste 
présentait le Val Saint Lambert 
comme un exemple de l'utilité de 
l' intervention de l'Etat, et de l'utilité 
de la participation socialiste au 
gouvernement capitaliste. Maintenant 
cette même usine est occupée 
fo nctionne sous la direction des 
ouvriers, qui sont en grande majorité 
des socialistes et cette lutte reçoit 
l'appui de toutes les organisatio~s 
socia listes : C'est un progres 
important de la lutte pour le 
programme de la gauche. Encore une 
fois c'est l'initiative des ouvriers qui 
oblige les partis à changer, à élever 
leur programme. Il ne suffit pas 
qu' une usine soit mise sous le 
contrôle de l'Etat si c'est pour 
continuer une gestion capitaliste. Il 
faut, non seulement une réelle 
nationalisation, mais il faut aussi 
qu 'elle fonctionne sous le contrôle 
ouvrier. Il faut aussi - et ce pro blême 
va se poser très bientôt - , un 
gouvernement répondant aux intérêts 
et aux besoins des masses : un 
gouve rnement de gauche pour 
gar a n tir la réalisation de ce 
programme. 

La même chose s'exprime autour 
de la lu tte magnifique des ouvriers 
des verreries, et principalement de 
Gilly. Cette lu tte donne un centre, un 

exemple de comment il faut se battre 
pour la défense de l'emploi. C'est un 
centre dur, sur des positions 
anti-capitalistes, combatives et avec 
un fonctionnement syndical 
démocratique. Quand les syndicats 
ont appelé à la manifestation de 
solidarité, plus de 10.000 ouvriers y 
participaient. Il faut comparer cela 
avec l'opération "Charleroi Ville 
Morte" organisée par la bureaucratie 
s y n di cale où personne ne se 
mobilisait , n'intervenait. Ici, Gilly 
donne un centre qui exprime une 
volonté de combat de toute la classe 
ouvrière. Pour cela, la lutte se 
maintient et reçoit un tel appui. li 
faut comprendre, sur cette méme 
base que des secteurs de la classe 
ouvrière ont refusé de partir en grève 
pour briser le "carcandes 4 %" dans 
la métallurgie, parce qu'ils ne voient 
pas les perspectives de vaincre 
tandis qu'ils chôment dans leurs 
usines. Par contre Gilly a reçu un 
appui immense. 

C'est un combat qui donne 
confiance à tout un courant de 
gauche dans le mouvement syndical, 
dans le Parti Socialiste et dans le Parti 
Communiste , pour élever les 
méthodes de lutte, avoir confiance 
dans la volonté et la capacité 
dirigeante de la classe ouvrière. Dans 
ce combat, des camarades de la LRT, 
qui interviennent à la direction du 
comité de grève de Gilly ont aidé à ce 
progrès du courant de gauche. Et 
nous les appelons à étendre leurs 
conclusions, de la gauche syndicale à 
la lutte pour développer le courant de 
gauche dans le PSB , et dans le PCB et 
impulser le front unique des partis 
ouvriers et des syndicats. 

LE FRONT UN IQUE DE LA GAUCHE ET LES ORGANISMES DE 
PO UVOIR OUVRIER 

C'est nécessaire, à partir des usines en lutte de discuter l'organisation des 
conseils d'usines. Il faut généraliser l'expérience de comités de grève, tel qu'il 
fonctionne à Gilly, et continuer le fonctionnement des organismes de pouvoi1 
ouvrier, en permanence. Nous appelon_s à discuter l'expér_ience très riche des 
conseils d'usines et de zones en ltahe. li faut construHe dans toutes les 
entreprises des conseils ouvriers qui se composent de délégués élus . et 
révocables à tout instant par les ouvriers, avec un fonctionnement d'assemblees 
qui discutent et décident sur tous les problèmes, où tout le monde intervient, 
donne des idées, cri tique, propose, organise : c'est cela la force, l'accumulation 
primitive du socialisme I Dans la lutte pour garder la direction des 
mouve ments, la bureaucratie syndicale s'efforce de garder le monopole de la 

(Suite de la page 1) 

POUR LA LIBERATION DES MILITANTS EMPRISONNES A 
CARABANCH EL ET DE TOUS LES PRISONNIERS 
POLITIQUES ! 

Nous publions ci-dessous le texte de la lettre adressée par no tre 
Parti, au Président d u Tribunal Suprême d e Madrid. 

"Au nom du Parti Ouvrier R évo lutionnaire (Trotsky ste)-section 
belge de la I Ve Internationale-Posadiste, nous vous adressons 
notre ferme protestation pour le procès intenté aux camarades 
emprisonnés à Carabanchel, sous le nom "Procès 1001 ". Nous 
exigeons la libération immédiate et sans conditions de ces 
camarades ainsi que celle de tous les emprisonnés politiques en 

Espagne, • et manifestons no tre pleine solidarité avec les luttes 
actuelles du peuple espagnol pour imposèr les droits 
dém ocratiques et humains et no tre pleine résolution de lutter 
avec lui, où que nous soyons, pour conquérir la libération 
écono mique, po litique et sociale ". 

VIENT DE PARAITRE : 
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?arole, des micros, des propositions, de l'organisation. Il faut donner la parole 
a tout le monde dans les assemblées ! faire des assemblées régulières sur les 
lieux de travail et que les ouvriers aient un contrôle permanent sur leurs 
délégués et le droit de les révoquer quand ils le décident ! Les conseils 
d'usines préparent le fonctionnement de la classe ouvrière comme direction , ils 
préparent la capacité pour diriger l'usine, la production, et à faire de l'usine un 
centre d'organisation du quartier! de la ville, de la région. 

Les conseils d'usines, avec les 
organisations syndicales d'Italie ont 
organisé et fait triompher une 
formidable lutte des masses contre 
l'augmentation des prix de 
l' électricité, des transports, des 
loyers. En Espagne, la classe ouvrière, 
dans ses luttes actuelles pour 
défendre sa dignité et pour renverser 
le régime de Franco, construit des 
conseils ouvriers dans plusieurs 
usines, qui s'appellent " zones libres" 
et où les patrons ont du accef>ter des 
règles de démocratie ouvriere qui 
n'ont rien à envier aux pays 
capitalistes dits "démocratiques" : 
assemblées sur les lieux de travail, 
9uand les ouvriers décident, délégués 
elus et revocables. Au Portugal, les 
comités d'usines s'organisent à travers 
tau t le pays, pour nettoyer les 
administrations des anciens fascistes , 
pour con t râler la production, 
empêcher la sabotage economique 
que font les capitalistes et pour 
empêcher toute nouvelle tentative de 
coup contre-révolutionnaire. 

Dans différents pays d'Europe, les 
conseils d' usines s' organisent, sous 
des formes différentes, mais avec la 
même fonction : étre un instrument 
de fonctionnement du double 
pouvoir que les ouvriers imposent 
déjà dans les faits, dans les usines, le 
quartier, dans des régions entières, en 
se préparant à imposer le pouvoir 
ouvrier à échelle nationale. Nous 
appelons à discuter ces expériences et 
à les appliquer en Belgique. 

Maintenant, les occupations 
d'usine I e fonctionnement des 
usines sous direction ouvrière sont 
une chose courante ; c'est une 
conclusion normale et que tout le 
monde trouve normale. 

li faut en tirer les conclusions 
pour être beaucoup plus audacieux et 
résolus dans l'organisation nationale 
de l'offensive ouvrière! Nous 

appelons la gauche socialiste, les 
camarades communistes, les militants 
et dirigeants syndicaux à partir de 
l'appui, la solidarité aux luttes de la 
classe ouvrière, du front unique de 
toutes les tendances qui s'y réalise 
dans les faits, pour élever les objectifs 
de ce front unique : nous appelons à 
former un front unique des partis 
ouvriers et des syndicats, et poser un 
programme qui va donner une 
continuation aux revendications et 
aux luttes : 
- échelle mobile des salaires et des 

heures de travail 
- les bénéfices de l'automation à la 

classe ouvrière : semaine de 36 
heure 

- na t i o na lis a t ion des grandes 
entreprises et des usines en crise, 
sous contrôle ouvrier, 
front unique wallons-flamands 
plan ouvrier pour développer 
l'économie en fonction des 
besoins de la population 
front unique pour imposer un 
gouvernement de gauche ! 
Il faut, sans attendre que les 

directions nationales prennent 
position, développer une campagne 
pour faire fonctionner ce front 
unique, faire des meetings et des 
résolutions en commun, appuyer la 
manifestation que le PSB prépare 
pour le 1 5 mars et faire une 
campagne pour qu'elle soit une 
manifestation de front unique, avec 
un programme pour un 
gouvernement de gauche. De même 
pour le Premier Mai : préparer des 
meetings et des manifestations de 
front unique. Faire un accord entre 
toutes les rendances, pour défendre 
jusqu'au bout les revendications des 
usines en lutte et étendre ces luttes 
jusqu'à la lutte pour le gouvernement 
de gauche et pour le pouvoir 1 

Le 7/ 2/1975 
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Imposer des militants 
eo111llatifs pour les 

eleetions sociales et e~iger 
un programme 
anti. capitaliste 

reste d'autre issue à l'impérialis­
me que de se préparer chaque 
fois plus à un affrontement glo­
bal. Il y a quelques temps en­
core, Kissinger apparaissait 
comme le magicien des négocia­
tions. C'est le processus mondial, 
l'impulsion mondiale de la révo­
lution, le progrès constant des 
tendances révolutionnaires, anti­
capitalistes dans l'armée au Por­
tugal, dans les pays arabes qui lui 
ont imposé tous ces échecs. Et 

pour s'en tirer, il tâchera encore 
plus de faire payer la crise aux 
autres pays capitalistes et ap­
pronfondissant la concurrence. 
C'est ce que vise la dévaluation 
du dollar. 

ÉDITORIAL 
Ces élections sociales se donnent 
en pleine crise gouvernementale, 
qui n'est autre que la crise du 
capitalisme en général. 

Des dizaines de grèves, 
d'actions dans tous les millieux, 
depuis les travailleurs de la mé­
tallurgie, en passant par les en­
seignants, par les services 
publics, les ouvriers immigrés, 
montrent la résolution qui existe 
dans tous les secteurs de ne pas 
être des "têtes de turcs". Bien 
que toutes les revendications se 
donnent par secteurs et tiennent 
compte des problèmes essentiels 
de chacun, toutes ont un trait 
commun, et ce trait c'est la 
continuité du refus de payer la 
crise et le désir de changer le 
gouvernement, d'en finir avec 
toutes les inégalités. 

D'ailleurs, si les ouvriers im­
migrés se sont lancés dans des 
actions de leur popre initiative, 
c'est qu'ils sentent l'appui et la 
solidarité du reste de la classe 
ouvrière qui s'est, en effet, tout 
de suite exprimée concrètement. 
Dans ce contexte de lutte de la 
classe ouvrière contre les licen­
ciements, contre la vie chère, 
pour maintenir leurs conquêtes, 
de luttes pour la démocratie 
syndicale, se donnent les élec­
tions syndicales. Et quel est le 
programme que présentent les 
syndicats, et en particulier la 
FGTB? Au centre : la création 
d'un grand holding public. Nous 
croyons que ceci est un rêve ou, 
par contre, une revendication 
lancée en l'air sans plus. Car il 
faut bien se poser les questions : 
Qui va le faire, ce holding ? 
Avec quel gouvernement? Ce 
n'est sûrement pas Tindemans. 
Avant tout il faut poser claire­
ment qu'il faut cesser d'être les 
gérants de la crise capitaliste et 
d'accepter de celui-ci tous ses 
tours et détours. 

A l'époque ascendante du 
développement capitaliste, les 
directions syndicales acceptaient 
des milliers d'heures supplémen­
taires au lieu de poser la nécessi­
té de créer de nouveaux emplois. 
Maintenant que le capitalisme 
est en crise on pose qu'il faut un 
holding public, une grande so­
ciété qui concurrence la Société 
Générale. Ce qu'il faut poser 
c'est la nationalisation de la So­
ciété Générale mise sous con-

trôle ouvrier. Mais pour faire 
cela, pour garantir l'emploi, pour 
éliminer le chômage, il faut dire 
quel gouvernement est néces­
saire. Les syndicats en premier 
lieu doivent en discuter et poser 
comme perspective l'organisa­
tion d'un gouvernement de gau­
che, socialistes, communistes, 
chrétiens de gauche, avec l'appui 
des syndicats. Car tout le reste 
c'est créer des illusions irréalisa­
bles. Un gouvernement qui dé­
fend les intérêts du capitalisme 
ne va pas prendre des mesures 
contre lui. 

Il est nécessaire, dans ces con­
ditions, de mener une très 
grande discussion dans le syn­
dicat sur ces problèmes. Car il 
n 'est plus possible d'arrêter les 
dégâts que produit l'inflation 
avec des augmentations de quel­
ques francs. Dans ces élections 
sociales il y a un centre et c'est 
que, dans toutes les entreprises, 
il faut imposer des listes en 
faisant des pools dans chaque 
atelier et un pool général pour 
établir l'ordre des candidats afin 
de balayer tout l'appareil bu­
reaucratique et imposer des délé­
gués combatifs. 

Arrivés à une étape de crise 
capitaliste, de chômage comme 
dans la métallurgie où on met 
6.000 travailleurs sur le pavé 
d'un coup, on ne peut plus 
mener la lutte usine par usine, il 
faut l'organiser dans l'ensemble 
de la classe ouvrière et avec un 
but précis : ce lui de renverser ce 
gouvernement. 

La crise capitaliste ne va pas 
s'arranger pour demain, au con­
traire. Que ce soit en Belgique 
ou dans le monde, elle ne fait 
que grandir et cela sous l'avance 
constante des masses, des coups 
portés très profondément au ca­
pitalisme dans le monde entier et 
à l'impérialisme Yankee en par­
ticulier. La débandade des forces 
Sud-Vietnamiennes appuyées par 
les américains en est un exem­
ple : la fuite le Lon Nol au 
Cambodge en est un autre. 
Même en Europe l'OTAN, le 
capitalisme et l'impérialisme ont 
subi un lourd échec avec le 
Portugal. 

Ils ont voulu, comme au 
Chili, donner un coup au Portu­
gal, mais la réponse a été un 
gauchissement des mesures, 
l'extension des nationalisations, 
un nouvel essor de la révolution 
portugaise. 

L'impérialisme a pu faire un 
coup au Chili, mais dans le mon­
de entier on est en train de lui 
retourner ses plans, que ce soit 
au Vietnam, au Cambodge, au 
Portugal, l'échec des récentes 
manoeuvres de Kissinger.. . Il ne 

Comment se préparent les 
Partis ouvriers, les tendances de 
gauche pour sortir de là ? Le 
parti socialiste, par la voix de 
Cools, déclare qu'il est disposé à 
mener une "action pour changer 
la société" , pour "en finir avec le 

Suite page 4 

LA LIBERTE SYNDICALE 
ET LA LUTTE DE CLASSE AU 
PORTUGAL. J. POSADAS - 2s-1-191s. 

Présentation 
Il est fondamental de discuter de l'expérience du Portugal pour tout le mouvement ouvrier et 
pour le mouvement communiste et social iste dans le monde entier. En effet, l'échec de la 
tentative contre-révolutionnaire du capitalisme mondial, de l'impérialisme et de la 
bourgeoisie au Portugal est l'exemple de la faillite et de la crise capitaliste mais, en même 
temps, de l'importance qu'a le Portugal pour tout le capitalisme. 

La victoire de la révolution au Portugal, qui est la victoire de la classe ouvrière et du 
Mouvement des Forces Armées, signifie un approfondissement des mesures de nationalisa­
tion des banques, des compagnies d'assurance, de la nécessité du contrôle du commerce 
extérieur et de la planification de l'économie. Le capitalisme européen s'est concentré et a 
utilisé toutes les forces pour peser dans ce processus qui signifie une grande influence dans la 
décomposition des armées capitalistes, une grande influence dans les partis communistes et 
socialistes. Les limitations du gouvernement d'unité populaire au Chili de s'arrêter au respect 
des formes démocratiques de la démocratie bourgeoise ont permis l'organisation de la 
bourgeoisie pour donner le coup d'Etat, mais pas au Portugal. Toute la campagne menée 
contre le Portugal au nom de la démocratie ne visait qu'à la défense des partis et du pouvoir 
de la bourgeoisie qui, elle, a pour tâche de faire un nouveau Chil i. 

Mais s'il y avait une dictature au Portugal c'est grâce à cette bourgeoisie qui tâche 
aujourd'hui de se réorganiser dans le CDS. Pour cette raison, les coups portés contre le CDS, 
les mesures économiques prises sont légitimes et sont la seule voie pour maintenir la décision 
collective, c'est la seule démocratie. Tout le reste ce ne sont que manoeuvres de la 
bourgeoisie pour maintenir son pouvoir, et cela, aidée par les partis capitalistes de l'Europe 
comme le PSC en Belgique. Il faut dénoncer que leur participation fait partie de toute la 
stratégie de la bourgeoisie pour préparer le coup. 

Cette politique extérieure réactionnaire de la Belgique ne s'est pas seulement manifestée 
là mais aussi dans la conférence de Lima au Pérou où l'une des interventions les plus 
réactionnaires était celle de la Belgique. Il y a au Portugal une montée de la révolution qui 
vient de toutes les couches populaires. Et, comme disait un représentant communiste, on 
peut comparer la révolution portugaise à une bicyclette : si elle s'arrête, elle tombe. Pour 
cela, il faut continuer à aller de l'avant. C'est seulement en prenant à la bourgeoisie le 
pouvoir économique qu'elle détient qu'on l'empêchera de faire encore des coups. C'est en 
détruisant toute la structure bourgeoise qui a été le soutien du fascisme pendant 50 ans que 
le Portugal va avancer. 

Pour cela c'est très important toutes les mesures qui ont été prises et qui seront prises en _ 
même temps que les accords économiques avec l'Union Soviétique. Nous appelons tous nos 
camarades sympathisants et lecteurs, ainsi que les camarades du PC et du PS à étudier ce 
document qui approfondit très minutieusement quelle est la véritable signification de la "' 
liberté syndicale, et non comme le défendent les appareils ou la social démocratie. 

La liberté syndicale ou la liberté tout court, c'est l'ensemble des masses qui sont en train 
de la vivre maintenant au Portugal, ce sont les milliers sortis dans la rue pour défendre la 
révolution portugaise contre le capitalisme qui veut, lui, maintenir le pouvoir dans des 
structures minoritaires d'exploitation. C'est là où s'exprime la créativité, la décision des 
masses qu'il y a la véritable démocratie. (Suite en page _!) 
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Ün des événements les plus 

Importants de l'histoire de la 
lutte de classe - qui n'est 
pas fondamental mais qui entre 
dans. la vole de ce qui l'est -
est qu'en Italie, les syndicats 
se sont opposés à un décret 
du gouvernement sur l'augmen­
tation des tarifs de l'électricité. 
Le Parti Socialiste, tout en prer 
testant, a laissé faire. le Parti 
Communiste n'a protesté, qu'à­
près la décision des masses 
de réduire elles-mêmes le tarif 
de l'électricité et le billet d'au­
tobus, disant que ce n'était pas 
correct. qu'il fallait attendre. 

Les masses communistes et . 
socialistes se sont mises d'ac­
cord pour refuser l'augment~ 
tion des tarifs de l'électricité 
et du billet d'autobus, impul­
sant alors leurs syndicats et 
leurs directions. Elles ont décidé 
d'en baisser le prix. C'est un 
acte de double pouvoir. Il ne 
s'agit pas d'un fait du syndi­
cat, de l'usine, mals d'un pro­
blème d'intérêt général de la 
population. Ce problème ne se 

résoud ni dans l'usine, ni dans 
le syndicat, mais dans les re­
lations directes de la popula­
tion avec l'administration ca­
pitaliste. Les ouvriers interve­
nant à travers les syndicats ont 
dit, • Là on ne paie rien •. Et 
les gens croyaient les syndi­
cats et non le gouvernement. 
Celui-ci décide pompeusement. 
qu'il fallait payer l'augmenta­
tion des tarifs, pour respecter 
les décrets. Mais les _gens ont 
répondu: • Non, les syndicats 
nous ont dit que nous ne paie­
rons pas, et nous ne payons 
rien •. C'est le syndicat qui l'a 
empêché. Il a obligé le gouver­
nement à revenir sur les aug­
mentatlèms, à les ramener à 
1 0 % au lieu de 30 % décrétés. 
De même pour le paiement du 
billet d'autobus, les gens 
croyaient le syndicat et non 
l'administration capitaliste, ni 
le décret du gouvernement, ni 
la police, qui faisait écho 
aux revendications en adoptant 
une attitude passive, non arro­
gante, de répression, mais .pas­
sive, de contemplation. 

guerre qu'il prépare à la ·cons­
truction du socialisme. 

La convention de Fiat - qui 
pour la première fois permet 
aux syndicats de se mettre dans 
les problèmes internes de l'en­
treprise - est un moyen d'em­
pêcher les masses de prendre 
Je pouvoir. Les sifflets de Bo­
logne indiquaient que les gens 
voulaient prendre l'offensive, et 
sont déjà en train de la pren­
dre. Ce qui se passe chez Fiat 
va se généraliser dans toute 
l'Italie. D'autre part, c'est une 
débacle brutale des secteurs fi­
nanciers. Toutes les conces­
sions faites par les capitalis­
tes sont l'indice qu'ils ne sont 
pas disposés à supporter une 
offensive du mouvement ou­
vrier. Il ont voulu s'appuyer sur 
la fascisme, sur un coup d'Etat, 
ils ont échoué et maintenant ils 
doivent mener cette politique . 
Du point de vue de la classe 
bourgeoise, ils n'ont pas de 
perspective. Alors ils cèdent à 
la politique du moindre mal. 

Cet accord va marquer un 
tournant très grand du proces­
sus de compénétration et d'in­
terpénétration envers le systè­
me capitaliste. Il faut le. pren­
dre pour base de toutes les 
autres conventions. Un des 
points de cet .accord e~t la pla­
nification de la productfon, mais 
il faut dire aussi de quel type 
de production il s'agit. En outre, 
la Fiat va devoir consulter les 
ouvriers sur les investisse­
ments, le plan de production 
et le mode de travail. Cela va 
avoir une conséquence très 
grande et montrer que la clas­
se ouvrière et les sifflets de 
Bologne sont ici présents. 

Le développement 
da double pou.voir 

La convention des syndicats 
et de la direction de la Fiat 
fait figure de baromètre. Le ca­
pitalisme est désespéré et cela 
va avoir une influence très 
grande sur les Partis Communis­
te et Socialiste. La convention 
de la Fiat est l'indice de ce 
qu'est le monde aujourd'hui. 
Agnelli s'est fait élire secré­
taire de l'association patronale 
afin de diriger la répression, et 
maintenant il doit céder sur tout. 
Communistes et Socialistes se 
sont opposés à toute mesure 
allant contre le mouvement ou­
vrier et contre les masses, et 
Fait doit céder. 

La classe se montre apte pour 
toutes les nécessités de l'his­
toire, malgré l 'immense aug­
mentation du coût de la vie et 
les répressions du capitalisme. 
La guerre du Vietnam, du Moyen­
Orient, la guerre en Amérique 
Latine, sont des répressions. Il 
ne s'agit pas d'une répression 
directe contre le prolétariat 
français ou le prolétariat italien, 
mais la classe ouvrière mon­
diale prend la répression au 
Vietnam comme une répression 
au progrès de l'histoire. Elle 
se sent alors réprimée, mais 
non intimidée. Tous les bom­
bardements au Vietnam n'ont 
pas intimité la classe ouvrière. 
Bien au contraire, la petite­
bourgeoisie est attirée et ga­
gnée par elle. Les secteurs de 
la petite-bourgeoisie qu'influen­
ce le capitalisme sont chaque 
fois moins nombreux. Il est 
indubitable que celui-ci a encore 
de l'influence mais il s'agit de 
secteurs très élevés. 

Cette action est de la plus grande Importance. C'est une 
action de double pouvoir. flle Indique la maturité pour preB­
dre le pouvoir. Elle est évidente et visible. Ce n'est pas 
un fait éloigné. Il s'agit de mesures de l'administration capi• 
tallate. Des · aspects essentiels de son fonctionnement l'auto­
rité et l'argent sont mis en Jeu. Et les ouvriers, qui croient• 
ils ? Le syndicat ou le gouvernement ? les syndicats. 

NI les communistes, ni les socialistes n'ont tiré de c;on­
cluslons. Mals la continuité, l'obstination, la décision des 
ouvriers leur ont imposé le respect de telles conclusions. 
Ceci s'est passé en Italie, mais c'est la même chose en 
-France. Ljp ~J la _même chose. li ne s'agissait pas d'ouvriers 
comin·unistes mais s'ils l'avaient été, les choses se seraient 
passées de fa même façon. S'ils · avaient été socialistes 

· aussi. Et la même chose se passe en Amérique Latine, en 
Yougos1avie, également où, avec un peu plus d'ardeur, ils 
ont pris les gens et les ont Jetés par la fenêtre. C'est pour 
cette raison que les syndicats ont fait récemment cette 
discussion dans laquelle Ils ont été obligés d'imposer le refus 
de payer l'augmentation des tarifs de l'électrlclté et du billet 
d'autobus. la vo1onté des masses de prendre le pouvoir se 
pro1,1V1;1 aveç ce processus. 

_LJnflu.enc_e du. 
sur la petite 

prolétariat 
bourgeoisie 

Même les gens les plus arrié­
rés ne croient déjà plus le ca­
pitalisme, mals les syndicats et 
les par:tls ouvriers. Sur un plan 
plus élevé, Ils disputent à l'ad­
ministration capitaliste les lois 

· et les décrets économiques 
· i,,ontrant ce que les masses 
sont disposées à faire, leur vo­
lonté de prendre le pouvoir. Il 
y a la volonté décidée de la po­
pulation du monde entier d'aller 
au delà des syndicats, des par­
tis ouvriers, pour prendre le 
pouvoir. Et la fonction des syn­
dicats s'élève constamment et 
de façon permanente vers son 
niveau historique. 

Les syndicats augmentent leur 
poids et leur intervention. Et 
dans la mesure où les Partis 
Communistes et Socialistes n'in­
terviennent pas comme direc­
tion consciente des masses et 
de la société, les syndicats vont 
11eeroître leur fonction sans 
remplacer, ni porter atteinte, ni 
s'opposer aux partis ouvriers. lis 
vont jouer un tel rôle que les 
masses vont les trouver plus 
acceptables, plus accessibles à 
leur pression, que les partis ou­
Yl'lera. Le poids des syndicats 
augmente ainsi que leur valeur 
historique et concrète. lis Inter­
viennent dans tous les problè­
mes. 

la convention de la fiat en 
halle montre à quel haut nl­
WJMJ J)eut atteindre le rOle des 
syndicats. La fonct!On, le poids, 
la détennlnatlon antlcapltallste 
des syndicats augmentent. Une 
action de front unique cons-

·1~. petmanente s'établit, et Il 
n'y· a aucune lésion, aucun af­
frontement, aucun antagonisme 
avec les partis ouvriers. Cela · 
<Nmontre la · maturité énorme 
·det, masses. SI celles-cl cher- · 
chalent une Issue dans des lnté­
rlfl de secteurs ou de catégo-

ries, elles se heurteraient aux 
partis ouvriers. Elles cherche­
raient un accord particulier avec 
l'entreprise ou l'usine aux dé­
pens des partis ouvriers. Ce­
pendant Il n'en est pas ainsi ; 
c'est l'inverse. Toutes les con­
quêtes réalisées en Italie, en 
France viennent du camp syn­
dical, sans qu'elles heurtent les 
partis ouvriers, mais de façon 
combinée en les impulsant. C'est 
ce qui montre la maturité politi­
que des masses pour prendre le 
pouvoir, pour exercer la fonc­
tion de direction de la société. 

Du prolétariat, de la petite-bourgeoisie et de la bourgeoisie, 
c'est la petite-bourgeoisie qui s'est accrue en poids et en 
nombre, tandis que le prolétariat a diminué. le processus de 
technification, d'augmentation de la productivité, permet au 
capitalisme de remplacer les ouvriers par la mécanisation du 
travail. Par conséquent, Il y a un accroissement de la petite­
bourgeoisie technique, donc une augmentation de son poids so­
clal et une diminution du poids social historique du prolétariat à 
échelle mondiale. Dans quelques pays, le prolétariat s'accroît 
mais à échelle mondiale, l'importance de la petite-bourgeoisie 
augmente, avec le développement scietifique, la technification 
de la production. 

li s'agit pas seulement de ne 
pas se heurter aux partis ou­
vriers, mais d'attirer le reste 

La petite-bourgeoisie, qui à une autre étape de l'histoire 
était gagnée par le poids de ses Intérêts particuliers dans 
l'économie de ses intérêts privés de caste, de groupe, de 
secteur de la société, s'appuyant sur le système capitaliste, 
ne l'est plus. Son immense majorité est attirée aujourd'hui 
par lès idées socialistes le prolétariat, la lutte révolution­
naire. Le capitalisme ne peut l'organiser pour l'opposer au 
prolétariat. Même en France, en Allemagne, en Angleterre, aux 
Etats-Unis et au Japon, les cinq pays où existe essentielle­
ment une couche importante de la petite-bourgeoisie, celle-cl 
est constamment gagnée par le prolétariat. Cela s'exprime 
électoralement mais pas de façon exclusive, car c'est dans 
les grandes grèves que cette expression est la plus forte. 

de la population. Quand à Mf- Les grandes grèves de France, 
fan les syndicats disent de ne du Japon, d'Allemagne d'An-
pas payer les hausses de l'élec- gleterre, démontrent que toute 
ttlcité, les gens ne paient pas. la petite-bourgeoisie qui s'est 
le syndicat dit • Non • et les développée dans l'appareil tech-
gens respectent la décision du nique à l'étape antérieure est 
syndicat. C'est une action de aujourd'hui influencée par le pro-
dualité de pouvoir. Ce n'est pas létarlat. Elle entre en grève 
le double powolr agissant de f• comme n'importe quel ouvrier 
çon permanente, mais une action alors qu'avant elle s'en sépa-
de double pouvoir. Conjointe- rait. Avant il s'agissait des 
ment s'exprime l'élévation cons- • cols blancs •, maintenant ils 
tante des voix des Partis Corn- ont la cravate et la tête rou-
munlste et Socialiste, l'élévation ge. L'influence de la révolution 
constante de l'attrait et de l'in- les gagne. Pas seulement en An-
fluence qu'ils ont sur le reste gleterre où les employés, les 
de la population et qui les obli- techniciens, la petlte-bourgeoi-
ge à des actions anticapitalistes. sle modérée et semi-modérée 
Il s'agit d'autre part de l'éléva- défilent et font grève constam• 
tlon constante des cadres qui ment, mals aussi au Japon, en 
surglssen·t du mouvement ou- Allemagne, en France, en lta-
vrler. lis essaient de faire pres-·.,. fie. C'est l'influence directe des 
slon sur les partis, de les atti- luttes du prolétariat. Cela mon-
rer, et cela se combine avec tre comment des couches de la 
les cadres qui viennent des population, encore sous f'lnfluen­
Partis Communiste et Socialiste, ce du système capitaliste - par-
du mouvement ouvrier, de la ce qu'il leur permet de dévelop-
tve Internationale Posadlste. per les problèmes économiques 
Ainsi la classe ouvrière fournit- et de chercher à le réaliser à 
elle des cadres dirigeants, orge- l'Intérieur du système capita-
nisateuts, aptes pour la prise liste - sont gagnées par les 
du pouvoir, pour en finir avec Idées socialistes. 
le capitalisme, et passer de la D'autre part, l'expérience qui se 

développe de façon ininterom­
pue dans le monde entier mon­
tre aux masses, à la petite-bour• 
geolsie qu'on ne peut avancer 
économiquement dans le cadre 
du système capitaliste. Tout nou­
veau pays qui entre dans l'aire 
de l'histoire de l'économie, de 
la production, des échanges -
qui commence à vivre comme 
un pays considéré mondiale­
ment - le fait avec des formes 
de production, de planification, 
de relations économiques qui 
ne sont pas capitalistes, ou 
qui à la base ne soutiennent pas 
le système capitaliste. Bien 
qu'ils maintiennent la propriété 
privée, le développement de 
l'économie, les relations qu'ils 
établissent ne déterminent pas 
un renforcement du capitalisme, 
mals son affaiblissement. lis 
sont directement gagnés par l'in­
fluence du développement des 
Etats ouvriers, de la lutte des 
masses et des mesures qui sont 
imposées au système capitalis­
te, comme en Italie ou en 
France. 

Des événements comme la grè­
ve de Rateau ne sont pas épi­
sodiques. Ce sont des explo-

sions et des expressions con­
tenues d'un état d'esprit géné­
ral de toutes les masses, du 
prolétariat, de la moyenne et 
petite-bourgeoisie. S'il s'expri­
me seulement à ~ip ou à Ra• 
teau, comme il s'est exprimé 
auparavant dans les usines en 
Mai 68, c'est parce que les 
directions ne permettent pas 
l'organisation de la lutte des 
masses. Cela explose du côté 
le plus faible, non du capita­
lisme mais du côté le plus fai­
ble de l'appareil bureaucratique, 
des directions du mouvement 
ouvrier. L'expérience de Lip 
n'a pas été une expérience pri­
vée d'un secteur, mais l'explo­
sion d'une relation de forces 
supérieure et favorable au prer 
létariat. Elle s'est ensuite dé­
montrée dans la campagne de 
1 'Union Populaire et dans les 11 
millions et demi de voix à 
l'Union -Populaire. Quoique sous 
une forme limitée, Lip montrait 
la relation de forces existante. 

Malgré le sabotage de la di­
rection du PC et de la CGT, 
les masses communistes et de 
la CGT ont appuyé Lip sans arrê­
ter de critiquer les gauchistes. 
Le sens logique des masses 
est d'appuyer tout ce qui leur 
donne des points d'appui contre 
le capitalisme et qui permet la 
généralisation de leur volonté 
de lutte et la communication 
avec la population. Comme les 
masses n'ont pas d'intérêts pri-_ 
vés ou particuliers ; elles n'ont 
pas peur que tel appui les fas­
se reculer. Elles n'ont pas d'iri­
térêts de caste, de groupe, 
d'une bureaucratie à défendre, 
c'est pour cette raison qu 'elles 
sont objectives, alors que la 
direction ne l'est pas. f.lle a 
ésisté, parce qu'appuyer Lip 

sign ifiait impulser un niveau de 
lutte pour lequel elle n'était pas 
disposée. C'est ensuite que 
Marchais a appuyé. Sans s'op­
poser directement, la CGT s'est 
heurtée à l'appui à Lip, elle n'a 
pas généralisé l'expérience 
alors que toutes les conditions 
étaient réunies pour le faire, et 
a dû ensuite appuyer. C'est la 
volonté des masses qui le lui 
a imposé. 

Il ne s'agit pas d'une expé­
rience occasionnée par fos cir­
constances particulières de la 
France, mais d'une expérience 
qui se développe dans le monde 
entier. ·Elle a du succès là où 
elle rencontre la moindre résis­
tance. Et ce n'est pas le capi­
talisme qui oppose cette résis­
tance parce qu'il est faible, 
mais les directions ouvrières 
qui empêchent cette conclusion. ' 
Cette expérience de Rateau et 
de Lip, de la convention de 
Fiat, des syndicats de MIian 
qui imposent la réduction des 
tarifs de l'électricité, montrent 
que la classe ouvrière gagne et 
attire la petite-bourgeoisie. 

Pour donner une mesure 
exacte et globale de la crise du 
capitalisme, de la volonté des 
masses et des possibilités de 
prendre le pouvoir, on peut pren­
dre les récentes conventions 
d'Italie où le gouvernement doit 
céder à une surenchère de for­
ce entre les syndicats et le 
pouvoir de l'Etat. 

Le gouvernement a d0 accep­
ter un accord avec les syndi­
cats dans lequel Il admet que 
ceux-cl peuvent déterminer les 
tarifs de l'électricité, le prix du 
billet d'autobus. C'est admettre 
un principe de dualité de pou­
voir. La presse capitaliste, pro­
teste. Alarmée, elle manifeste 
le dan9er que oela signifie, mals 
elle n a pas d'autre issue que 
de l'accepter. SI elle pouvait lan­
cer la guerre, elle le ferait. Au 
lieu que Moro accepte que les 
syndicats Imposent le farlf de 
l'électricité, Il les aura!t ba­
layés et Imposé le fascisme. 
Quand Ils ne le font pas c'est 
qu'ils ne peuvent le faire. Ms 
n'en ont pas la force ni la ca­
pacité historique. l'immense 
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majorité des masses est pour la 
destruction du capitalisme, la 
majorité de la petite-bourgeoisie 
auss i. Si elle n'avance pas plus, 
c'est que la direction des partis 
ne l'admet pas . 

La presse bourgeoise, avec 
toute sa pauvreté, doit admettre 
que l'Etat renonce à ses fonc­
tions bien qu'elle élude le fond 
historique de sa décision. Le 
fond historique n'est pas que 
l'Etat renonce à ses prérogati­
ves où à son mandat mais qu 'ils 
sont obligés à changer, qu'on 
le -leur impose. C'est une nor­
me, une ligne qui démontre 
qu'on peut aller infiniment plus 
loin. La presse bourgeoise, en 

tant qu'organisatrice, ministère 
central de toutes les tendances 
du cap italisme, écrit pour aver­
tir : • ce qui se passe en Italie 
n'est pas un fait acc identel. 
C'est un état de relations qui va 
se généraliser dans le monde 
entier, parce que ce n 'est pas 
en Italie que tout cela a com­
mencé. Tout a commencé il y a 
beaucoup plus longtemps, en 
Amérique Latine, en Angleterre 
·également au moment de l'occu­
pation des chantiers navals. La 
même chose en Pologne, en 
Yougoslavie, c'est-à-dire qu'il 
existe une expérience générale 
de la classe ouvrière qui essaie 
de la maintenir, de l'étendre, de 
l'approfondir et de l'assurer. 

Le retard des partis ouvriers 
C'est ce qui fait pression et influence les directions des 

partis ouvriers. Ce sont des conclusions concrètes et pré­
cises qui obligent à élever le programme de revendications 
et les objectifs. Il faut tenir compte de deux faits d'une impor­
tance historique irréfutable : l'Union Populaire a un programme 
anticapitaliste - -limité, mals anticapitaliste. Ce programme ne 
maintient pas, ne soutient pas et n'affirme pas le développement 
du capitalisme. Il l'en empêche, et dans certains aspects impor­
tants et fondamentaux, il est anticapitaliste. La convention de la 
Fiat est anticapitaliste. le programme objectif du Parti Com­
muniste Italien ne f est pas, Il n'a pas un programme objectif 
anticapitaliste, mais une mesure ou une autre anticapitaliste 
et rien de plus. Ce sont des propositions qui s'en éloignent. 

Par contre, les ouvriers arrivent à une convention avec 
la Fiat dans l aquelle Ils stipulent que personne ne peut être 
mis à la porte. Les syndicats disent qu'ils veulent voir les 
livres de l'entreprise, participer à la programmation de la 
production. En même temps, Ils disent aux usagers qui consom­
ment l'électricité « Ne payez pas. Nous allons leur dire com­
bien nous voulons payer ». C'est la même chose avec le billet 
d'autobus. Le syndicat élève sa fonction historique, non seu• 
lement en tant que représentant de l'intérêt de la masse 
qui compose telle ou telle corporation ou l'ensemble des corpo­
rations, mais aussi en tant que représentant de toute la popu• 
lation en rapport avec i'apparell capitaliste. Il le fait pour des 
problèmes qui n'entrent pas dans la relation de travail, mais 
qui s'inscrivent dans le cadre administratif. 

C'est un pouvoir des plus éle­
vés qui s'étend à d'autres for­
mes moins • importantes mais 
qui s'exprime et se maintient. 
Entre autres, en France, en Ita­
lie, en Allemagne sous quelques 
aspects, en Angleterre, en Amé­
rique Latine, au Japon. Les ou­
vriers ne veulent voir se fer­
mer aucune usine. Ils essaient 
de la maintenir, de la faire pro­
duire et de montrer qu'ils la di­
rigent mieux que le patron. lis 
montrent qu'ils sont supérieurs 
au patron en tant qu'administra­
teurs, qu'organisateurs. Cela 
produit un effet très grand sur 
la population qui volt la classe 
ouvrière dans une action concrè­
te, spécifique : diriger une usi­
ne, produire, vendre, et le faire 
mieux que le patron. Cela mon­
tre l'inutilité de · la gestion et 
de la fonction patronale, que 
ce soit du point de vue de l'ar­
gent, de la technique, ou de la 
direction de l'usine. Les ouvriers 
sont en train de faire leur 
apprentissage de direction spé­
cifique de la société. 

Dans une infinité d'aspects de 
tous ordres, de tous niveaux, la 
classe ouvrière montre qu'elle 
~st capable de diriger la produ'c­
tion et la société. Elle se sent 
capable et en a la décision, l'or­
ganisation de la préoccupation 
et la volonté. Comme elle ne 
peut le faire elle-même parce 
qu'elle est fragmentée en di­
vers secteurs, caMgorlea, corpo­
rations, c'est le parti qui doit 
le faire. Le parti centralise la 
volonté, la préoccupation, la dé­
cision des masses et les orga­
nise sur la base du programme. 
Les masses essaient de faire 
pression sur leurs partis à tra­
vers les usines et les syndicats, 
pour qu'ils aient cette fonction. 
SI elles ne vont pas plus avant, 
c'est que les directions des par­
tis s'y opposent; ce n'est pas 
par manque de volonté des 
masses. 

Cette expérience surgit claire 
et déterminante : les masses 
veulent diriger la société, non 
pour elles-mêmes, mals pour en 
finir avec toutes les conséquen-

ces qui proviennent du système 
capitaliste : la guerre, le chô­
mage, la faim, la misère, la dis­
pute, l'agression, la répression , 
tuer pour vivre. La relation ca­
pitaliste se développe au moyen 
de la concurrence, de tous les 
points de vue : concurrence 
économique, morale, scientifi­
que. Les ouvriers, même sans 
prendre le pouvoir montrent 
qu 'ils développent leur activité 
non pour la concurrence, mais 
pour ce qui est meilleur, plus 
convenable pour tous. Ce sont 
les principes du socialisme. Ce­
la existe déjà dans tous les 
coins du monde. 

La fonction qu'exercent les 
syndicats en Italie le montre. 
Comme dans le monde entier, 
ils défendent les revendications 
des masses. En Italie il s ont pro­
clamé et ont réussi à ce que 
les syndicats interviennent dans 
la programmation de la produc­
tion, de la distribution, du sa­
laire, du billet d'autobus et des 
tarifs de l'électricité. il y a une 
augmentatJon du poids des syn­
dicats. Pourquoi en est-il ainsi 
alors qu'il existe des partis ou­
vriers puissants ? Le Parti Com­
muniste a 9 mllllons deux cent 
mille voix, et il augmente cons­
tamment. Dans chaque élection, 
il s'accroît de 1,5 à 3 %, et une 
nouvelle élection maintenant lui 
donnerait une augmentation de 
4 %. C'est ~uasiment le prin­
cipal parti d Italie. Mals il ne 
voit pas cette situation, il n'ana­
lyse pas, ne juge pas par rap• 
port à un critère de classe mais 
par rapport à un critère superfi­
ciel. li n'est pas déterminé par 
la nécessité de classe mais par 
l'intérêt de couches et de sec­
teurs qui dirigent le Parti Com­
muniste, de secteurs bien Inten­
tionnés mals qui ne se sont 
pas développés dans la concep­
tion du critère de classe. 

Les syndicats ont pour fonc­
tion d'obtenir la dérogation du 
décret d'augmentation des ta­
rifs de l'électricité ou de l'eug­
mentatlon des transports, ils 
réussissent à Intervenir dans la 
planlflcatlon de la production de 

Fiat et que l'entreprise ouvre sesl9pour influencer, peser ou déci­
livres aux ouvriers. Le Parti Corn- .. der. li ne s'agit pas de tromper 
muniste n'appuie pas officielle- ou d'attirer, mais il s'agit d ex-
ment. Il appuie une fois que pl iquer et d'organiser une base 
cela est fait. En général , c'est qui · veut comprendre ce pro• 
la tactique des Partis Commu- cessus. Alors on rencontre le 
nistes : ils s'opposent, n'ap- moment de cette explication. 
puient pas ou se taisent. Mais Le Parti Communiste ne fai-
quand 1~ fait arrive, _ils_ ~ppui~n!. sait pas · cela. Maintenant, il 
Cela demontre la t1m1d1te , 1 he- Je fait partiellement mais non 
sit_ation, l'insécurit~: non qu 'ils de façon conséq~ente. ils 
~017n_t contre ou qu ~ls aient d~s n'avaient pas confiance dans le 
intfrets bureaucratiques, mais fait qu'il fallait abattre le sys-
qu 11~ ~e comp_rennent pas; A tème capitaliste. lis croyaient 
la fin Ils appuient, mais ~ est qu 'il allait se disloquer tout 
trop tard .. ~t dans la _tactique seul. C'est pour cela qu'il y a 
de la P?lit1que révolut1onnal,re , eu Je Chili, qu'ils ne volent pas 
le probleme essentiel est d ar- Je monde dans la crise mondiale 
river à ~emps, sinon on laisse du capitalisme. Depuis peu de 
p~ss_e! 1 étape. Arrive~ à temps temps, ils voient qu'il s'agit 
S(gnif1e au moment ou les syn- d'une crise globale. Quand lis 
d1cats peuve~t attirer le reste doivent la mentionner de façon 
de la popul~t1on, les conditions générale, ils parlent de crise 
sont alors reu~ies pour cette. in- globale. Mais quand ils doivent 
fl~ence. et qu on P~~t le faire. appliquer, li rencontrent déjà des 
S1 on la1~se p~sser I etape, alors atténuants, et ce n'est plus une 
on se desagrege. Par contre le crise globale. lis ne l'analysent 
~ornent dans lequel on peut pas comme une crise dans la-
influencer . est quand toute . la quelle Je système capitaliste 
concentration de la population se désintègre parce qu'ils n'a-
est pendue à ces problèmes. nalysent pas du point du vue de 

La tactique est fondamentale classe. ils le font dans l'espoir 
dans la lutte de classes. Lais- que le progrès électoral, le pro-
ser passer les étapes c'est grès du poids des masses, l'at-
laisser passer le moment où tou- tirance de nouvelles couches au 
tes les conditions sont réunies prolétariat, leur donnent la ma-

jorité et que la bourgeoisie le 
respecte. lis ne conçoivent pas 
que la bourgeoisie puisse ne · 
pas le respecter, qu'elle s'oppo­
se, et que même si elle l'accep­
te électoralement, c'est pour lui 
permettre de prendre le temps 
nécessaire à la préparation du 
coup contre-révolutionnaire. La 
bourgeoisie ne quitte pas l'his­
toire sans uti liser tous les 
moyens qu 'elle a pour se dé­
fendre et se maintenir. 

il faut analyser ainsi dans le 
Parti Communiste. La conven­
tion de la Fiat, l'augmentation 
du poids des syndicats, Indi­
quent que le capital isme doit 
se restructurer sous la cont rain­
te, la pression du processus de 
crise économique, sociale, poli­
t ique et mil itai re très profonde. 
Alors il ne peut décider com­
ment fal re. Ce n'est pas le ·· ca­
pitalisme qui va déterminer mais 
c'est le développement de l'his­
toire qui est en train de déter­
miner ou qui peut déterminer ; 
ce sont les Etats ouvriers , c'est 
la lutte des masses. C'est pour 
cette raison que la fonction des 
syndicats s'élève dans cette 
étape. 

J. POSADAS 

28 décembre 1974 

LA GRE VE DES OU­
VRIERS D'HENRICOT 

EST U N E LUTTE POUR 
LA DIGNITE HUMAINE 

La grève des ouvriers d'Henricot, 
à Court St Etienne, dans le 
brabant wallon, a une grande 
importance .. L'initiative est ve­
nue des ouvriers marocains de 
l'usine, qui ont déclenché le 
mouvement et l'occupation des 
locaux dès que le patron a déci­
dé l 'augmentation des loyers. En 
effet, les ouvriers marocains de 
l'usine habitent des logements 
"offerts" par le patron qui se 
trouvent juste à côté de l'entre­
prise, et qui sont de véritables 
taudis, dont les pièces sont sépa-

rées par des plaques d'Unalit. Le 
patron voulait augmenter le prix 
des logements de 500 Frs à 
1.500 Frs par personne. 

eu la fo rce de faire un tel mouve­
ment, s'ils se sont sentis sûrs et 
décidés à combat tre, c'est pa;ce­
qu 'ils sentaient que les condi­
tions locales de l'usine et les 
conditions générales dans le pays 
le permettaient. fls ont sen ti 
qu'ils avaient l'appui des au tres 
ouvriers et employés belges de 
l'usine et de tous les travailleurs 
du pays. L'usine se trouve assez 
isolée, dans une région peu in­
dustrialisée, mais au travers de 
toutes les lu ttes et occupations 

C'est la première fois, en Bel­
gique, que les travailleurs im­
migrés organisent une grève à ce 
niveau. n y a déjà eu, des grèves 
de la faim, et la participation à 
des luttes. Mais c'est la première 
fo is que les ouvriers marocains 
prennent l'initiative de la lutte et 
organisent complètement la grè­
ve et l'occupation des locaux. 

Si les ouvriers d 'Henricot ont (Suite en page 4) 

LA LIBERTE SYNDICALE (suite del~ page 1) 

Le front unique syndicats-Forces Armées 
est fondamental au Portugal. li faut appeler en 
même temps à développer les organes de la 
classe ouvrière, dans lesquels intervienne la 
petite-bourgeoisie, développer des organes qui 
exercent la fonction de contrôle pour assainir 
le pays, non des organes accidentels, mais 
qui aient des bases économiques, politiques, 
syndicales. li doivent être des organes de di­
rection du pays. li faut reconnaître l 'existence 
de tels organes et étatiser ; la même chose 
pour la centrale unique, ne pas laisser la di­
rection dominer, mais en laisser le soin à de 
tels organes. li faut centraliser le mouvement 
ouvrier en une seule Centrale Syndicale, mais 
décentraliser son fonctionnement. C'est ainsi 
que fonctionne aussi l'Etat ouvrier. Cela ne 
permet pas que les décisions restent entre 
les mains de quelques individus, empêchant 
ainsi la classe ouvrière de penser et de déci­
der. L'appareil manque des qualités principa­
les que sont la volonté, la décision et la réso­
lution. li ne les a pas, contrairement aux 
masses. Pour cette raison les membres des 
appareils sont presque toujours dans un état 
d'esprit dépressif. 

li faut discuter où va le Portugal. Les élec­
tions qui se préparent sont un moyen, une 
excuse pour la droite qu'il faut condamner, 
tout en faisant des organes dans les campa­
gnes, dans les villes, dans les usines. Les com­
missions de sergents qui se sont formées mon­
trent une très grande maturité. li faut partir de 
celle-ci pour intervenir, et se baser sur les 
organes des sergents pour les généraliser au 
reste des forces armées. le fondamental, 
reste le choix du programme. 

Ceux qui parlent de « liberté syndicale », 
parlent de .la liberté pour faire ce qu'ils veu, 
lent, et non de liberté syndicale. La centralisa-

t ion du mouvement ouvrier est un des. instru­
ments les plus puissants contre le capltalls­
me. Une centralisation réformiste, de collabo­
ration, de soumission à la direction patronale 
ne sert à rien. Seule la centralisation sur un 
programme ant icapitaliste, qui impulse la lutte 
de classes sert. li faut faire en sorte que l'uni­
fication se fasse sur la base d'un programme 
de lutte de classes, de lutte cont re le capita­
lisme : pour la démocratie syndicale, pour les 
droits de tous les ouvriers à discuter et à 
intervenir. Ce programme doit impulser la 
lutte de classes contre le grand capital, af in 
d'améliorer les conditions de vie, de travail 
d'impulser l'économie sur la base des étatisa: 
tions et d'augmenter les conditions favorables 
au développement de l'économie. n faut aussi 
qu'interviennent les paysans. 

11 faut montrer aux petits propriétaires des 
campagnes la nécessité des crédits d'Etat. 
Les syndicats doivent Intervenir sur tous ces 
problèmes. li faut discuter dans tout le mou­
vement ouvrier que la seule façon de dévelop­
per le Portugal est d'étatlser les principales 
sources de production et d'échange. Il faut 

. aider les paysans moyens et pauvres, expro­
prier les grands propriétaires fonciers, les­
faire travailler de façon collective pour l'Etat. 
SI toutefois li n'y a pas de moyens pour une 
grande mécanisation et lndustrlallsatlon, Il faut "' 
demander de l'aide aux Etats ouvriers et former 
des communes. Il faut porter toute cette dis­
cussion à l'Intérieur des usines, dans tout le 
mouvement ouvrier, dans les quartiers, les mal­
sons et aussi dans les partis : Un Front Unique 
Partis-Syndicats pour développer ce program­
me! C'est cela la liberté syndicale I C'est la 
llberté de lutter pour satisfaire les besoins 
de la population sur la base du programme cor­
respondant. l 'autre liberté, celle que veulent 
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LA LIBERTE SYNDICALE 
ET LA LUTTE DE CLASSE AU PORTUGAL 

IN réformistes et la réaction, est la liberté de 
la division et de la fragmentation du mouve­
ment syndical. Ce n'est pas la liberté I Etre 
coupé en morceaux ne signifie pas liberté. u. 
berté signifie lutte. Et ce n'est pas lutter pour 
une Idée trouvée par n'importe qui. Le patron 
veut la liberté pour tuer. La liberté signifie l'or­
ganisation afin de pouvoir lutter pour les Inté­
rêts de la population et pour le développement 
du pays. la liberté est assujettie à cela. 

Parler de liberté est une abstraction. Les so­
cialistes parlent de liberté et s'unissent à l'épis­
copat qui est une bande d'assassin. C'est cela 
la liberté qu'ils demandent I lis posent comme 
condition : La liberté syndicale. Mals cette 
liberté est la liberté de qui ? f=ace à qui ? Ce 
n'est pas le fascisme qui gouverne. 

li faut poser la Centrale Syndicale unique 
avec un programme. Nous invitons les cama­
rades aoclaliates à discuter un programme ré­
volutionnaire, ainsi que le fonctionnement de la 
cl6mocratle révolutionnaire pour tout le mouve­
ment ouvrier : le droit de tendances, de minorité, 
de pouvoir exprimer la pensée. Mais aussi un 
programme révolutionnaire d'expropriation sans 
Indemnisation, de planification de la production 
sur la base de la participation des masses au 
contrôle de la direction de l'économie, et éga. 
i.ntent de la planification. C'est cela la liberté 
syndicale. 

Us font croire que les communistes ·s'oppo• 
sent à la liberté syndicale, qu'ils veulent mo­
nopoliser. U faut discuter, à qaol sert la liberté 
syndicale. En défense de qui ? Pour faire . fro_nt 
au capitalisme ou coHaborer avec le cap1tahs­
me ? le Mouvement des forces Armées a pris 
une bonne position dans cette discussion : ils 
sont contre le capitalisme. 

Sur le problème de la cotisation syndicale 
obligatoire qui se pose, il faut lancer un appel 
pour développer un programme révolutionnair_e 
dans le syndicat. Ainsi chaque ouvrier va sentir 
qu'il participe, qu'on l'appelle pour qu'il inter• 
vienne, donne des opinions, des jugements. li 
faut le faire fonctionner en assemblées, avec 
droit de parole, droit de tendances, d'exprimer 
sa pensée, de faire connaitre l'opinion de cha­
que tendance,_ avec des p~bli_cati~ns et des p~s­
sages à la radio. C'est ainsi qu on assure I tn• 

terventlon de la classe ouvrière dans les syn• 
dicats. Nous sommes contre le paiement de la 
cotisation syndicale de façon obligatoire. Mals 
nous sommes pour l'appel à ce que tout le 
monde aille au syndicat. Que les cotisations et 
les entrées syndicales soient contrôlées, que 
les dirigeants gagnent la même chose qu'u~ 
ouvrier, qu'ils n'aient pas de gains e~traord1• 
naires : qu'ils n'aillent pas dans des hotels ou 
utilisent des voitures particulières. Ils peuvent 
avoir une voiture pour les besoins de la tâche 
d11 syndicat, mais que la voiture soit alors .:u 
syndicat. Qu'il y ait un contrôle strict sur les 
fonds syndicaux, que s'établisse le principe de 
la révocabilité des mandats. 

li faut s'opposer à ce que- la droite participe 
aux élections. li faut poser : la liberté n'est pas 
faite pour les assassins qu'il faut liquider. li 
faut se proposer de présenter un front unique 
aux élections, sur un programme d'étatisations, 
d'élimination des dettes des petits-paysans, de_ 
ceHectlvisation des grandes entreprises finan­
cières, de planification de la production pour 
élever le niveau de consommation de la popu• · 
latlon, faire baisser les prix. li faut appeler à 
établir une alliance avec les Etats ouvriers, 
avec le prolétariat espagnol, faire une discus­
sion pour montrer que l'économie ne peut pas 
s'élever ni se développer si elle n'est pas éta• 
tisée. Sinon, c'est changer de nom et maintenir 
les mêmes sources qui ont engendré le fascis• 
me, à savoir les grandes entreprises, la grande 
finance, le grand commerce, les gran~~s . so­
ciétés d'import-export, les grands propr1eta1res 
fonciers. Ceux qui ont donné origine au fascis­
me vivent encore, ce sont les propriétaires. Il 
faut tes liquider, et pour cela, leur ôter le pou­
voir économique. C'est la liberté syndicale. 

Noua sommes partisans d'ajourner les élec­
tions. li faut poser, de mener une discussion 
sur les étatisations, la planification de la pro­
duction, les conseils ouvriers et l'appui au mou­
vement paysan. Et s'il y a les élections, il ne 
faut pas que la droite intervienne. li ne s'agit 
pas · de droits démocratiques en abstrait. C'est 
la grande bourgeoisie que a été à l'origine et 
qui a maintenu le fascisme pendant 50 ans. La 
laisser intervenir maintenant c'e-st la laisser re­
tourner à la situation d'avant. Poser qu'il faut 
laluer Intervenir la grande bourgeoisie aux 
élections est une parodie de démocratie. Nous 
sommes contre. Le programme de libération du 
Mozambique et de la Guinée Bissau est contre 
la grande bourgeoisie. U faut montrer que lais­
ser Intervenir la droite n'est pas la voie de la 
d6mocratie, qui ne signifie pas que tous ont 
le droit de parler et d'écrire. Avant, la droite 
l'empichalt. La laisser maintenant serait une 
parodie de démocratie. 

Les communistes acceptent la liberté démo­
cratique, le libre Jeu d6mocratlque avec la bour• 
geolsle, mals pas avec le mouvement ouvrier. 

li faut poser que s'ils permettent à la bourgeoi­
sie de se présenter électoralement, ce contre 
quoi nous sommes, ils doivent donner le droit 
à toutes les tendances ouvrières de se présen• 
ter, et faciliter leur intervention, le droit pour 
tous, même pour le-s gauchistes. li faut résou­
dre les problèmes par des discussions, des 
positions, des analyses, en faisant mûrir l'in­
tervention du mouvement ouvrier, de l'avant• 
garde ouvrière et de la petite-bourgeoisie. 

La droite cherche à faire alliance, cherche un 
point d'appui auprès des socialistes pour ser­
vir d'exemples aux autres pays. Economique­
ment, le Portugal est peu Important, ce qui n'est 
pas le cas politiquement. C'est pour cela que 
le capitalisme e-st tant préoccupé. La presse 
capltaliste analyse et volt que l'armée échappe. 
La polémique actuelle entre socialistes et com­
munistes comprend des aspects beaucoup plus 
profonds et décisifs que ceux qui apparaissent. 
Une orientation générale et précise est en train 
de se discuter : où va le Portugal ? Quel en 
est le programme ? S'agit-li de la voie de ré­
formes du capitalisme ou de la transforma­
tion du Portugal ? C'est ce qui est en discus­
sion, et la même discussion se fait sur le mou­
vement ouvrier. il faut montrer que la voie ré­
formiste ne sert à rien. Le capitalisme ne donne 
rien pour une réforme. Avec l'existence du ca­
pitalisme, le Portugal ne peut progresser ni 
économiquement, ni socialement. Il faut piani• 
fier la production, les sources les plus impor• 
tantes de la production, et aussi développer la 
démocratie de façon à ce que toute la popula­
tion intervienne. 

Toute la population doit intervenir au Portu­
gal. Il faut organiser les comités de quartiers, 
d'entreprises, d'usines, de la campagne, faire 
des réunions paysans et ouvriers, des réunions 
dans lesquelles les ouvriers des champs dis­
cutent du programme de planification d'étatisa­
tions. Avec tous les inconvénients et la pau• 
vreté qui existent, il faut établir un plan de 
production de façon à contenir le sabotage des 
patrons qui la font perdre. -L'impérialisme les 
finance pour saboter le Portugal. Il faut plani­
fier la production et faire intervenir les masses. 
li faut discuter ouvertement : pourquoi ne va-t-on 
pas discuter ? Si on discute les problèmes 
fondamentaux de la médecine, de la vulgarisa­
tion cles connaissances, pourquoi ne discute-t-on 
pas de l'6::onomie, de la distribution, de la 
planiiicat!on, des conseils d'usines. Il faut mon­
trer que le proL\ème est de savoir où va l'allian­
ce communistes-socialistes qui est une allian­
ce au sein t:u gouvernement, et de toute façon 
non organique. Il faut poser qu 'elle doit se faire 
sur la base de la tnmsformation de l'économie 
du pays. Il n'y a pas cl'autre façon de progres­
sel'. Ai!Ssi faut-il discuter clu problème des 
objectifs de !a démocratie et de la liberté. Dans 
la démocratie capitaliste, on ne laisse pas par­
ler les ouvriers, ni les syndicats, mais la bour­
geoisie. Maintenant on laisse également parler 
la bourgeoisie. il faut montrer que la démocra­
tion et la liberté doivent servir à construire le 
pays. 90 % de la population sont contre la 
bourgeoisie, il faut en discuter ouvertement. 

li faut lancer un appel aux socialistes, à la 
base socialiste à former un mouvement avec 
un programme d'expropriation et de planifica­
tion de la production sur la base des expé• 
riences des Etats ouvriers, de l'Algérie, du 
Pérou. li faut montrer que ces pays progressent 
parce qu'ils ont étatisés la production. Toute 
opposition à cette nécessité favorise le capita­
lisme, favorise les conditions qui ont donné 
lieu et origine au fascisme. li faut en discuter, 
les gens sont d'accord avec cela. la liberté 
qu'ils réclament est la liberté pour un petit 
groupe. La liberté doit servir à construire le 
pays et non pas à respecter sous forme indif­
férente ou superficielle le droit privé. Les gran­
des sociétés multinationales demandent la li­
berté, pourquoi ? li faut en discuter. Il faut déjà 
poser la nationalisation de la banque, appeler 
tous les employés bancaires à empêcher la 
sortie des capitaux. Il faut éliminer l'OTAN 
du pays et toutes les bases de l'impérialisme. 

li faut incorporer les sergents à la direction 
politique de l'armée. Qu'on fasse le service mi­
litaire dans les quartiers et les usines comme 
le proposait le Mouvement des Forces Armées. 
Que la mobilisation des soldats soit déterminée 
par des intérêts sociaux et politiques. li faut 
proposer que le soldat doit se mobiliser seule­
ment sur autorisation du syndicat, avec discus­
sion préalable. Les militaires doivent faire inter­
venir les syndicats, et les syndicats doivent 
maintenir l'indépendance de l'appareil' dEtat. 
qu'ils impulsent l"·Etat à étatiser et à mener 
des actions anticapitalistes. 

Une grande discussion sur le Portugal existe 
dans le mouvement communiste mondial. Quand 
des forces aussi importantes que l'armée 
appuient l'unité syndicale en tant qu'instru­
ment de progrès, cela signifie que la situation 
est mûre pour aller vers l'Etat ouvrier, ou de 
l'·Etat révolutionnaire à ('-Etat ouvrier. 

J. Posadas - 23 janvier 1975. 
· l-.d1tcur rc , romablc : Polet Claudine 
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capitalisme qui fait les riches 
plus riches et les pauvres plus 
pauvres". D'accord, il faut chan­
ger la société. Mais comment ? 

L'expérience du Chili et celle 
du Portugal montrent que la 
bourgeoisie, l'impérialisme ne 
sont pas disposés à faire cadeau 
du pouvoir. Pour cela, il faut 
organiser dès à présent un front 
de la gauche qui soit la base de 
l'organisation d'un gouverne­
ment de gauche qui s1appuie sur 
la mobilisation de l'ensemble des 
masses du pays. Un front de la 
gauche qui comprenne aussi bien 
les socialistes que les commu­
nistes et les chrétiens de gauche. 
Et là, attention ! Il ne s'agit pas 
du raccolage de l'un ou l'autre 
chrétien de gauche. 

Pourquoi n'utilise t-on pas les 
manoeuvres du PSC au Portugal 
pour les dénoncer face à la base 
ouvrière du PSC? On peut faire 
des meetings, des tracts distri• 
hués dans toutes les usines, des 
appels au MOC, à la JOC, au 
GPTC, à organiser leurs forces 
dans une seule perspective, de 
s'organiser en forme indépen­
dante du PSC. On ne pourra pas 
changer la nature de classe du 
PSC-CVP qui est un parti de la 
bourgeoisie. 

Ce parti ne s'était jamais in­
quiété du sort du Portugal quand 
il y avait la dictature. Mais main­
tenant que la population, par 
dizaines de milliers peuvent agir, 
discuter, dire ce qu'ils pensent, 

La grève 
d'usines qui se sont déveioppées 
dans la dernière période, les 
ouvriers d'Henricot se sont sentis 
unis à toute la classe ouvrière du 
pays. Une telle grève est possible 
parceque toute la classe ouvrière 
du pays veut la même chose : En 
finir avec la pourriture capita· 
liste, en finir avec l'exploitation 
capitaliste ! Etre considéré-e 
comme être humain, comme les 
dockers d'Anvers, comme les 
ouvrières des gaufreries de 
Champagne, comme les net· 
toyeuses de Louvain qui ont 
licencié leur patron et se sont 
constituées en ASBL "Le balai 
Libéré". Toute la classe ouvrière 
lutte pour la dignité humaine. 

Les ouvriers marocains sont 
les secteurs les plus exploités, 
surexploités sur tous les plans ils 
ne peuvent pas intervenir dans la 
vie politique du pays, ils sont 
soumis à des contrôles policiers 
stricts, ils ont de plus en plus de 
difficultés pour obtenir un per· 
mis de travail. Et ils n'ont pas 
hésité un seul instant à se lancer 
dans la lutte. Ils ne se sentent 
pas comme des voleurs, des in­
trus, ils sont complètement unis 
aux ouvriers belges dans cette 
lutte par un même sentiment 
contre le capitalisme. Les ou· 
vriers belges de l'usine se sont 
solidarisés et ont arrêtés le tra· 
vail pendant quelques heures. 
L'unification existe à la base 
entre tous les ouvriers, mais ce 
qu'il faut organiser et la liaison 
entre toutes les usines et les 
luttes. Les organisations syndica­
les n'organisent pas cette liaison 
indispensable. L'avant garde 
ouvrière est en train de parer 
partiellement à ce déficit, et des 
déléguations d'ouvriers d'usine 
en grève, des groupes de dockers, 
des comités de grève parcourent 
le pays pour aller manifester /.a 
solidarité avec chaque nouvelle 
lutte et chercher à organiser un 
front unique, un lien concret 
organique entre toutes les usines 
du pays. Cela a été fait pour 
Glaverbel, pour le Val St Lam· 
bert, pour Hanrez, cela est en 
train de se faire pour Henricot. 

La FGTB et la CSC, les di· 
rections syndicales interviennent 
de façon très limitée dans toutes 
les luttes concrètes des travail· 
leurs ? Des délégués de base, 
luttent et affrontent même 
l'appareil de leur Syndicat. Cha· 

c'est alors qu'ils s'inquiètent 
pour la démocratie. Quelle dé­
mocratie ? Celle de Spinola et 
de la bourgeoisie. 

L'impérialisme utilise tous les 
partis sociaux chrétiens pour 
donner des coups, que ce soit au 
Portugal ou comme ce fut la 
démocratie chrétienne de Frei au 
Chili. 

Il est possible pour le PS et le 
PC de mener une campagne de 
cette nature pour faire rompre le 
PSC et consolider un front de 
gauche qui discute un program­
me pour aller au gouvernement 
et du gouvernement au pouvoir. 

Il faut mener une campagne 
de discussions sur un programme 
de nationalisations sous contrôle 
ouvrier, d'échelle mobile des sa­
laires, de nationalisation des ban­
ques, des compagnies d'assuran­
ce, de nationalisation des com­
pagnies pétrolières. 

C'est cela prendre des mesu­
res pour changer la société. Dis­
cuter que ce front de la gauche 
doit s'appuyer sur les organisa­
tions de la classe ouvrière pour 
imposer les mesures à travers la 
mobilisation de l'ensemble du 
pays. Nous appelons le parti 
socialiste et communiste, les 
syndicats et les chrétiens de gau­
che à faire ce programme comme 
en France de front de la gauche 
pour donner une issue ouvrière à 
la crise capitaliste. 

2.4.75 
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que fois qu'il y a une grève et 
une occupation d'usine comme à 
Henricot, il faut obliger les di· 
rections syndicales à appuyer et 
à organiser une mobilisation 
générale dans la région pour faire 
triompher les revendications 
exigées. Il faut obliger les di· 
rections syndicales à appuyer, en 
allant en délégation dans les 
bureaux des permanents, en 
faisant pression dans les luttes et 
dans les assemblées syndicales. 

La grève d'Henricot est le 
résultat aussi du mûrissement de 
la lutte dans les pays arabes et au 
Maroc en particulier. L 'impéria· 
lisme américain à échoué au 
Moyen Orient, Kissinger n'a 
même pas pu trouver des accords 
à réaliser avec les pays réaction· 
naires. C'est un stimulant très 
puissant à la lutte des masses 
dans les pays arabes contre les 
régimes réactionnaires. L'action 
à Henricot n 'est pas isolée de la 
lutte des masses arabes. Il existe 
une liaison entre l'action syndi· 
cale menée à Henricot et les 
actions de Boycot des fêtes du 
trône organisées dans tout le 
pays. Le pouvoir maroc;in a 
tenté de créer en Belgique, où la 
colonie marocaine est assez im· 
portante, des "Amicales", qui 
doivent servir à controler les 
actions des travailleurs immigrés 
en Belgique. Le boycot des fêtes 
du trône et les dénonciations des 
"Amicales" ont de plus en plus 
d'échos auprès des travailleurs 
immigrés. Nous invitons toutes 
les organisations ouvrières, Parti 
Socialiste, Parti Communiste et 
Syndicats à intervenir et soutenir 
des grèves et occupations comme 
celle d'Henricot, à publier des 
articles dans leur presse, à orga· 
niser la solidarité sous toutes les 
formes. 

En organisant des meetings 
publics dans les quartiers, avec 
des collectes, en soutenant finan­
cièrement, en organisant des 
voyages de déléguations d'ou­
vriers des différentes usines du 
pays pour transmettre toutes les 
expériences, en organisant des 
conférences-débats dans les villes 
où toutes les tendances du mou­
vement ouvrier puissent inter­
venir, en organisant des assem­
blées dans les usines. 

Le 2 Avril 197 5 
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- Aux masses exploitées du monde, aux masses des états ouyriers (pays socialistes), 
Aux enfants, aux jeunes, aux femmes, aux vieux, 

- Aux masses catholiques de gauche, aux masses nationalistes, 
La volonté de triomphe de l'humanité caractérise 

cette étape de ··I'histoire. Les progrès de la lutte, de 
l'lncorporation des jeunes, des enfants, des femmes, 

des vieux sont constants. Ils participent avec passion 
et résolution, capacité et énergie pour écraser ce qui 
reste du système capitaliste. Les masses du monde 
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LA DEFAITE DE :L'IMPERIALISME , 

YANKEE AU VIETNAM 
30 Mars 1975 

Le Vietnam n'a pu lancer l'offensive sur Hue et Da Nang sans 
l'appui de l'URSS et de la Chine. li n'a ni les forces militaires, 
ni l'autorité, ni les moyens économiques pour avoir pu le faire 
de sa propre initiative. li a dû, pour se lancer à une telle offen­
sive, avoir l'appui des Chinois et des Soviétiques. C'est aussi 
pour cela que les yankees ne sont pas intervenus, par crainte 
de la propre intervention des Soviétiques et des Chinois. Tout 
ceci exerce un très grand poids sur les Etats-Unis où la popu­
lation ne veut pas que l'impérialisme s'occupe du Vietnam, veut 
qu'il s'en aille 1 

Quelle décision a ce petit noyau que sont les Vietnamiens 1 
Leur victoire n'es pas principalement celles des armes qui, bien 
qu'importantes, sont secondaires. C'est celle de l'autorité mo­
rale de l'Etat ouvrier vietnamien. Elle a été décisive. Tout le 
monde voit que depuis un an, depuis qu'ils ont chassé les yankees, 
ils ont reconstruit le pays. En un an, alors que les yankees sont 
en pleine crise. Comment cela n'aurait-il pas une énorme influen­
ce ? C'est l'époque de l'intelligence et de la raison ! Les gens 
règlent leur conduite en fonction de l'intelligence. Ils volent 
qu'en un an, le Vietnam du Nord a reconstruit le pays, alors que 
les pays capitalistes vivent une tragédie. 

JI est certain qu'il y a eu une Le Vietnam démontre la chu-
aide soviétique et chinoise, te du capitalisme, ce qui ne 
mais encore très insuffisante. signifie pas que celui-cl va s'en 
C'est le peuple vietnamien qui ret;>Urner chez lui. Non_!, JI va 
a triomphé, c'est le socialisme! preparer d'un autre cote une 
S'ils ne disposent pas des réponse. Tout en reculant,. Il 
moyens économiques néces- developpe une conce'!trat,on 
safres pour le socialisme, ils qw lu,_ P_ermettr,~ de repond~e 
disposent des relations socia- aux de'.a,tes qu 11 est en tram 
les. Ils peuvent être heureux: de subir. 
c'est Je communisme/ Comment était-il possible que 

La résolution adoptée par le yiet~am, si petit,_ triomphe ? 
les syndicats Japonais de s'op- Ow lu, en_ a donne, la (ore~~ 
poser à toute aide que le gou- Un ~el tnomph~ ~ aurait ete 
vernement pourrait apporter à possible s~ns l e?(l~te!:ce des 
ceux qui fuient aujourd'hui le Etats ou~ners . . L her?1sm~ du 
Vietnam, est des plus impor- P,euple vietnamien . '! aurait . pu 
tantes.Ce sont les bourgeois qui I emporter. Son umte ne v,en_t 
fuient. JI n'y a pas de fugitifs pas de la peur de la guerre, si-
dans Je peuple, mals parmi les non les gens se _seraie'!t de-
bourgeois. Une telle résolution p~,s longtemps echappes au 
Indique une grande élévation Vietnam du Nord, au Laos ou 
de fa maturité et un durcisse- an Cambodge. Seuls les bour-
ment contre l'impérialisme et geais s'en _vont. _La confiance 
contre la politique de concilia- du peuple v1~tnam1en, des "!as-
tion et de soumission. ses vietnamiennes, ~eur vient 

.J. POSADAS 

de la résolution du Parti Com­
muniste Vietnamien, de l'appui 
des Etats ouvriers et des mas­
ses du monde. 

JI faut discuter cela dans 
tous les Partis Communistes, 
en démontrant la façon dont 
se concentre au Vietnam tout 
le développement mondial de 
la révolution; à travers l'ap­
pui des Etats ouvriers et des 
masses du monde s'opposant 
à l'impérialisme yankee. Il faut 
entre autre, discuter cette ré­
solution des syndicats Japo­
nais qui porte un coup très 
grand à l'impérialisme. JI faut 
/'utiliser, la rendre publique 
dans le monde entier, et poser 
qu'il faut faire la même chose. 
Il faut que le monde entier, 
les syndicats s'opposent à don­
ner de l'aide à ceux qui fuient 
du Vietnam. Il ne s'agit pas de 
pauvres gens, ni de fugitifs, 
mais d'assassins, de nazis qui 
doivent se ·sauver. 90 % d'en­
tre eux sont des bourgeois, des 
assassins. S'Jls ne l'étaient pas, 
ils resteraient. lis n'auraient 
aucune raison de s'enfuir. Per­
sonne ne s'est échappé du Viet­
nam du Nord. Tous sont res­
tés, et personne n'a été assas­
siné, incarcéré ou opprimé. 
Tous sont libres ! 

La défaite pour les yankees 
que signifie la chute de Da 
Nang se combine maintenant 
avec la fuite de Lon Nol du 
Cambodge. C'est le rapport de 
forces mondiales qui empêche 
l'impérialisme d'envahir le pays 
comme il serait de leur inté­
rêt de Je faire. lis ont déferirlu 

(Suite en page 4) 

POUR LA LIBERATION DES 
PRISONNIERS ' POLITIQUES 

EN URUGUAY! 

interviennent comme les protagonistes essentiels de 
l'histoire. Elles veulent changer, transformer les rela­
tions sociales, le système de propriété. Elles veulent 
en terminer avec le système capitaliste pour faire 
avancer la dignité humaine, powr finir avec le capita­
lisme, pour construire une nouvelle société, base de 
cette dignité. 

Le caractère essentiel de cette étape de l'histoire 
est déterminé par la lutte incessante de toutes les 
masses du monde, des niveaux les plus bas, jusqu'aux 
plus élevés. L'humanité ressent à. travers les luttes du 
peuple vietnamien une joie immense. C'est avec une 
joie infinie, une joie communiste que nous célébrons le 
triomphe des masses vietnamiennes, laotiennes, cam­
bodgiennes. Ce triomphe est celui de toutes les mas­
ses du monde. C'est la volonté invincible, sans conten­
tion possible de toutes les masses de diriger l'histoire. 
Tel est l'exemple que donne cette volonté des masses 
du Vietnam. 

L'impérialisme aurait eu, sans une telle volonté de 
triomphe, les moyens de vaincre. Cette victoire mon­
tre aussi la conjonction, la centralisation, le front uni­
que objectif, non programmatique ni organique encore, 
des Etats ouvriers (pays socialistes) avec la lutte des 
masses du monde entier, des masses des pays colo­
niaux d'Asie, d'Afrique, d'Amérique Latine et dans ce 
cas du Vietnam, du Cambodge et du Laos. La lutte des 
masses du monde a empêché le capitalisme d'employer 
et d'utiliser toutes ses forces pour se concentrer et 
écraser la lutte des masses. 

C'est la lutte des masses du Japon, d'Allemagne, de 
France, d'Espagne, d'Italie, d'Amérique Latine, d'Afrique, 
d'Asie. ce sont les nouveaux Etats révolutionnaires en 
développement en Afrique, en Asie, en Amérique La­
tine, c'est la lutte du prolétariat des pays développés 
d'Europe qui, dans leur ensemble, détruisent le système 
capitaliste, l'empêchent de coordonner et de centrali­
ser ses forces. Cette lutte des masses du monde 
accroît la concurrence Inter-capitaliste, rend plus âpre 
la lutte d'intérêts inter-économiques et pour la domi­
nation du monde. C'est la lutte des masses du monde 
qui donne la base essentielle de la crise du système 
capitaliste à laquelle s'ajoute les crises économiques 
cycliques. li s'agit dahs ce cas de la crise t0tale d'..! 
système capitaliste. 

Cette crise totale s'exprime tantôt dans la crise éco, 
nomique, dans un immense chômage. tantôt dans la 
crise sociale. Tous les organes du système capitaliste 
sont frappés, secoués, étranglés par les progrès de la 
révolution. Toutes les bases de ce système sont tou­
chées et se désintègrent: l'église, la police, l'armée, 
la justice. Toutes les structures sur lesquelles le ré­
gime capitaliste s'appuyait se désintègrent. Si les ryth­
mes de ce processus ne sont pas partout égaux, la 
désintégration n'en est pas moins dans une ligne ascen­
dante touchant tous les organes que le système capi­
taliste avait mis en place pour le soutenir. Ils sont ert 
train maintenant de jouer un rôle propre contre lui, 
refusant en tous cas d'être ses serviteurs directs et 
permanents. 

Tout cela s'exprime parfaitement dans les armées 
d'Ethiopie, du Portugal, du Pérou, du Mexique, ainsi 
que dans une série d'autres pays où la police s'orga­
nise en syndicats , cherchant à coordonner ses mouve­
ments avec le mouvement ouvrier. Une partie propor­
tionnellement importante de l'Eglise passe du côté de 
la révolution et pense comme elle. Toutes ces institu­
tions, organisées par le capitalisme, ne s'en trouvent 
pas encore pour autant annulées, mais considérable­
ment affaiblies dans leur rôle. Elles se désintègrent , • 
et passent en partie parfois directement à la révolu- ' 
tion, comme on le voit avec l'armée en Ethiopie, en So­
malie, au Portugal et prochainement dans d'autres pays. 

L'ascension de la révolution secoue, émeut, fait appa­
raître la raison historique du besoin du socialisme. Les 
progrès de la science, de la technique, de la volonté, 
des relations humaines fraternelles s'expriment dans 
la désintégration de tous les organes du système ca­
pitaliste. Toutes les conditions sont réunies pour le 
triomphe. 

Le triomphe des masses du Vietnam exprime ce mê­
me processus. Le capitalisme n'a eu ni la force , ni la 
capacité de concentrer ses forces militaires, pol itiques, 
sociales. li n'a pu compter avec l'appui des populations 
pour écraser les masses du Vietnam. Les luttes des 
masses du monde ont empêché que le capitalisme ne 
s'unifie, ne se centralise. Ces luttes en France, en 
Angleterre, en •Italie, en Allemagne, en Espagne, en 
Amérique Latine, en Afrique, en Asie accroissent au 
contraire la crise et la concurrence du système capi­
taliste. Cette crise n'est pas économique, même si 
sous cet aspect, elle est totale. C'est une crise glo­
bale du système dont la base essentielle est la lutte 
des masses du monde et l'écrasement des fascismes 
au Portugal, en Ethiopie. Des organes comme l'armée 
faits pour défendre le système colonial, des granâs 
propriétaires fonciers, du féodalisme, pour défendre 
les intérêts de l'impérialisme sont persuadés et gagnés 
au progrès et besoins de l'histoire, au socialisme. "' 

Ce sont les luttes des masses, des jeunes, des fem­
mes, des vieux, les puissantes luttes du prolétariat en 
France, en Allemagne, en Angleterre, en !talle, au Ja­
pon. en Amérique Latine, tous ces efforts qui ont 
contribué à créer cet état de sentiments, de conscience 
mondiale. 

(Suite page 2) 
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La lutte pour la révolution uni­

fie et centralise toute la volon­
té, toute la capacité et l'expé­
rience de l'humanité. Les adultes 
transmettent aux enfants, aux 
jeunes l'expérience, la décision, 
la résolution d'intervenir dans 
l'action pour le futur de l'huma­
nité, pour la dignité humaine. Ils 
ne sont guère préoccupés par 
leur situation d'enfant, de _jeune . 
Aux côtés des femmes , des 
adultes , ils luttent pour la digni­
té humaine. Ils orit 'les mêmes 
objectifs que toute l'humanité. 
Ils ne luttent pas pour leur cond i­
tion particulière · rnais comme 
êtres humains, pour impulser 
l'humanité. 

La lutte pour · le socialisme 
est déjà centralisée , et rend 
toute sa dignité au futur de 
l'humanité, exprimé dans les lut­
tes d'aujourd'hui. Toutes ces lut­
tes des masses du monde n'au­
raient pu à contrario avoir tous 
leurs effets, exercer toute leur 
force, revêtir toute leur signifi­
cation de contention et d'écrase­
ment de l'impérialisme dans dif­
férentes parties du monde, si 
elles ne s'étaient développées, 
coordonnées en front unique 
avec les Etats ouvriers que l 'on 
appelle • Etats socialistes » ; et 
ceci en dépit de leurs aspects 
empiriques et de leur manque 
de programme. 

Cette coordination démontre 
de la puissante source de for­
ces et de poids que· ce front 
unique a dans l'histoire. On a vu 
aussi l 'effet qu'il produisait aux 
Etats-Unis où. les masses ne 
donnent aucun appui à l'impéria­
lisme yankee pour qu'il soutien­
ne le Laos, le . Cambodge, le 
Vietnam. Toutes les crises du 
système impérialiste, du capita­
lisme yankee, exprimées au Sé­
nat, au Parlement nord-américain, 
uniques organes en fonctionne­
ment qui permettent de déduire 
l'opinion publique, font apparaî­
tre le poids énorme de la petite­
bourgeoisie et du prolétariat 
s'opposant à la gu!lrre impéria­
liste au Vietnam et dans le mon­
de. De là une telle permanence 
de la crise aux Etats-Unis. 

il y a eu par exemple aux ré­
centes élections des gouver­
neurs jusqu'à 60 % d'absten­
tions. li y a eu le refus de pour­
suivre l'aide à la guerre impé­
rialiste. Tout cela montre la ré­
sistance, le refus, du peuple 
nord-américain face · à la politi­
que- de guerre de l'impérialisme 
yankee. La petite-bourgeoisie ne 
donne déjà plus son appui so­
cial à l'impérialisme. Une frac­
tion très importante de celle-ci 
et du prolétariat exprime, même 
de façon indirecte, son opposi­
tion au rôle mondial assassin de 
l'impérialisme yankee. 

Les Etats ouvriers (pays socia­
listes), les partis communistes, 
les partis socialistes, les syndi­
cats doivent compter avec ces 
forces pour tous leurs projets, 
toutes leurs luttes, pour leur 
stratégie à échelle mondiale. 

li faut tenir des. réunions pu­
bliques dans tous les Etats ou­
vriers, dans les usines, les quar­
tiers, les maisons, les rues, faire 
des meetings dans les syndicats, 
des réunions, des discussions 
sur tous les problèmes, discu­
ter publiquement de tous les pro­
blèmes. Cela va exercer une im­
mense influence sur les masses 
des Etats-Unis, et leur montrer 
ce qu'est la démocratie. Cela va 
impulser formidablement le dé­
veloppement de la démocratie 
en liaison dirèc'fe avec le déve­
loppement de ·l'économie, avec 
ses formes de direction et de 
répartition. 

li sera ainsi démontré l'inutili­
té de la propriété privée, le re­
tard et l'entrave qu'elle signifie 
pour le développement de la vie. 
Tout cela va aller également con­
tre les tendances usurpatrices 
de la bureaucratie. li faut déve­
lopper la vie syndicale, la vie so­
viétique, la vie des cellules en 
Union Soviétique et dans tous 
les Etats ouvriers, en Chine, à 
Cuba, comme un puissant moyen 
d'influence sur les masses des 

Etats-Unis, pour les impulser à 
s 'organiser en parti de classe. 
Un des problèmes essentiels de 
l'histolre est d'aider les masses 
des Etats-Unis à s'organiser en 
parti de classe, révolutionnaire, 
pour passer cette étape de l'his­
toire. 

lent revenir sur aucune de leurs C'est la base pour en terminer pas d'intérêts individuels. Elles 
montrent que c'est l'intérêt col­
lectif qui détermine leur préoc­
cupation et leurs pensées. Tout 
cela doit être pris en considéra­
tion et appuyé par toutes les 
directions des PC, PS, des cen­
trales syndicales. li faut fiicili~ 
ter et accroître ce développe: 
ment de la capacité créatrice 
des masses, condition et base 
essentielle de ce processus de 
l 'histoire. Il y a la volonté de 
triomphe des masses, comme le 
montrent le Vietnam, le Laos, le 
Cambodge, le Portugal, l'Ethio­
pie. Les masses appuient, même 
en étant dans des situations les 
plus arriérées, les éléments de 
progrès les plus avancés, non 
par intérêt individuel de l'un ou 
de l'autre, mais pour faire pro­
gresser objectivement l'histoire. 

conquêtes, démontrant de leur avec la monstruosité de devoir 
immense volonté et capacité à tuer pour vivre, de devoir mou-
remplacer le système capitalis- rir de faim alors qu'il y a des 
te. Les progrès des masses excédents d'aliments, de devoir 
sont immenses ; c'est ainsi mourir de soif alors qu'il y a suf-
qu'elles posent déjà comme con- fisamment d'eau, de devoir mou-

·Il faut appeler les masses des 
Etats-Unis à un mouvement qui 
propose l'étatisation des princi­
pales sources de production, en 
particulier celle des armes de 
guerre atomiques ou nucléaires. 
Il faut mettre la science nu­
cléaire au service de l 'humani­
té·; faire un appel à l'humanité, 
aux savants , scientifiques, à 
mettre toutes leurs découver­
tes, toute leur science au ser­
vice du développement de l'hu­
manité. Il ne s'agit pas d'être 
contre la guerre en abstrait, 
mais montrer qu'être contre elle 
implique la destruction du sys­
tème capitaliste. 

dition le changement du système rir sous les inondations alors 
de propriété, de direction , de qu'il est possible de les éviter. 
qualification et de production. L'humanité élève son raison-
Tout cela s'exprime dans les nement scientifique. Elle sent 
grands syndicats en Europe , en que la science, l'économie peu-
Afrique, en Asie, · en Amérique . vent être développées hors du 
Latine. · · · · ' ' Système capitaliste, toutes les 

Voilà tout ce qui caractérise 
cette étape de l'histoire, qui ca­
ractérise aussi le processus 
ininterrompu d'avance des for­
mes de la révolution socialiste 
mondiale, sous ses aspects les 
plus simples jusqu'aux plus 
complexes. Les ouvriers occu­
pent leurs usines, depuis les 
plus petites, même celles qui 
travaillent sous forme artisana­
le, jusqu'aux plus grandes et les 
mettent en marche sans patron. 
Les masses résistent et ne veu-

Ce processus entraîne le-s en­
fants, les femmes , lês vieüx. 
Des usines où ne travaillent que 
des femmes sont occupées et 
mises en fonctionnement sans 
le patron. Elles produisent mieux 
qu'avant, maintiennent le cycle 
de production sans peur, sans 
se sentir abattues, ou infériori­
sées. 

La lutte pour le communisme, 
contre le capitalisme développe 
les conditions d'une égalité en­
tre les êtres humains. Femmes, 
hommes, enfants , vieillards se 
trouvent égaux et unifiés dans 
la lutte pour les progrès de l'hu­
manité. Nous saluons avec tou­
te notre affection communiste , 
avec toute notre fraternité com­
muniste la lutte des enfants, 
des femmes, des jeunes, des 
vieux, qui signifie une puissante 
et irremplaçable incorporation à 
cette étape de l'histoire. 

Les dir~ctions syndicales, des centrales ouvrières, des PC, des PS, des 
partis nationalistes, catholiques de gauche doivent considérer et se baser 
sur cette volonté de triomphe pour tous leurs programmes, pour transfor­
mer la société. 

Les mouvements nationalistes, catholiques sont gagnés à ces luttes. Ce 
que les masses cherchaient auparavant dans ces mouvements, elles le 
trouvent maintenant dans la lutte pour transformer la société. Tout ce la 
rend irréversible la crise du système capitaliste et de l'impérialisme yankee 
dirigeant du capitalisme mondial. Tout cela accroît en même temps les 
contradictions internes de ce système, les exacerbe. il reste encore uni par 
ses intérêts de classe et parce qu 'i l dépend des armes et de la force mili­
taire de l 'impérialisme yankee. 

L'impérialisme yankee a été vaincu au Cambodge, au Laos, au Vietnam. 
il doit se retirer après avoir mis sur pieds un appareil militaire, stratégique 
de millions et de centaines de millions de dollars en vue de contenir la ré­
volution en Indochine. Il ne va pas accepter la défaite, li va se retirer tout en 
préparant une nouvelle stratégie pour tâcher de subsister avec la guerre 
mondiale. 

Aux côtés des luttes des masses du monde pour vaincre l'impérialisme, 
se développe le front unique avec les Etats ouvriers (pays socialistes), 
avec l'Union Soviétique, la Chine, avec tous les • pays socialistes •. Ce 
qui détermine cette étape de 1 'histoire est : la volonté de lutte et de triom­
phe des masses du monde, celle des Jeunes, des enfants, des femmes, des 
vieux et des Etats ouvriers, ainsi que le gigantesque front unique mondial 
entre socialistes, communistes et syndicats. 

L'impulsion puissante de la révolution montre comment le besoin scien­
tifique du progrès de l'humanité pour éliminer toute forme d'oppression 
provoquée par la propriété privée, par le système capitaliste et ses inté­
rêts, persuade. Des armées sont gagnées à cette lutte, persuadées par ce 
processus de l'histoire, comme c'est le cas au Portugal, en Ethiopie, en 
Somalte, en partie au Pérou et bientôt ailleurs. 

C'est sur cette base qu 'i l faut établir toute la stratégie pour cette étape 
de l'histoire, en comptant sur le besoin de gagner les masses des Etats­
Unis, dont l'attitude est loin d'être passive. Si elles se montrent parfois 
passives, c'est parce qu'elles n'ont pas d'organes pour s'exprimer, mais 
elles· n'appuient pas l'impérialisme yankee qui ne peut faire aucune ten­
tative pour s'appuyer sur elles et les mobiliser. Ces masses observent le 
processus mondial et sont influencées par lui. Sans organes, elles l'expri­
ment parfois en forme passive, Individuellement, par groupes, par secteurs 
et de façon générale à travers l'abstention électorale ou devant la politique 
des Etats-Unis. 

Telles sont les bases de la 
stratégie de cette étape de 
l'histoire. li est nécessaire d'en 
finir avec l'un des plus grands 
et dommageables retards du pro­
cessus de l'histoire : la division 
entre les -Etats ouvriers , les par­
tis communistes, le mouvement 
communiste et socialiste mon­
dial. Il existe certes dans plu­
sieurs parties du monde un pro­
grès du front unique communis­
tes, socialistes, des centrales 
syndi.cales, des syndicats. Le 
front unique sur un programme 
anticapitaliste est un besoin de 
l'histoire. Ce qui se passe en 
France et dans d'autres parties 
du monde doit s'élever. Dans les 
partis socialistes, le processus 
tend aussi à s'élever ; là se mon­
tre une expression de la révolu­
tion . Il faut compter avec cela 
pour impulser des mesures de 
front ·unique sur un programme 
anticapitaliste. 

Les masses du monde mon­
trent qu'elles veulent changer, 
remplacer, éliminer le système 
capitaliste, responsable de tous 
les maux de l'humanité, de la 
population des eaux, de l'air, des 
aliments. de l'empoisonnement 
des gens, des guerres, de la 
monstruosité de la famine, des 
sécheresses, des inondations et 
des morts qu'elles provoquent. 
Tout cela est produit du système 

capitaliste , qui n'a jamais connu 
une telle décomposition , aussi 
profonde le conduisant à plus de 
rapine, plus d'agression pour uti­
liser toutes les forces de l'Etat 
en fonction de la défense de ses 
intérêts. 

Les tentatives du capitalisme 
mondial d'utiliser le fascisme 
montre à quel point il est im­
puissant. li l'utilise et l'utilisera 
pour continuer à lancer ses bom­
bes partout dans le monde, pour 
tuer, assassiner, et préparer la 
guerre atomique. Mais il n'en 
a pas pour autant la force de 
triompher, partout les masses le 
mettent en échec. 

li faut un programme qui ré­
ponde à ce processus, une lutte 
pour l'unification du mouvement 
communiste mondial, des Etats 
ouvriers, de la Chine et de 
l'URSS. Cette unification de 
l 'URSS et de la Chine est une 
condition des forces invincibles 
pour faire progresser l'humanité. 
L'unification du mouvement com­
muniste mondial, le front unique 
mondial soc ialistes, communis­
tes, syndicats, centrales ouvriè­
res avec un programme d'expro­
priation du système capitaliste, 
de planification de la production 
est un besoin irremplaçable. 

Les masses doivent pouvoir 
intervenir à travers des Conseils 
ouvriers pour diriger l'économie. 

conditions nécessaires au triom-
". phe existant. Cette humanité qui 

tr'ioniphe s 'exprime au Vietnam, 
au Cambodge, au Laos, mais aus­
si en Amérique Latine, en Afri­
que, en Europe, en Asie à tra­
vers tous les progrès des luttes 
du mouvement ouvrier, les pro­
grès des Partis commuhistes , so­
cialistes, du front unique com­
munistes, socialistes, syndicats. 

Les masses du monde mon­
trent leur infinie capacité créa­
trice. Elles ont formé des 
conseils ouvriers, des organisa­
tions de production, de distribu­
tion. Elles démontrent dans leurs 
discussions de leur capacité 
scientifique, de progrès immen­
se, supérieur à tout ce que peut 
faire le système capitaliste. Les 
masses montrent les formes de 
discussion démocratique qu'el­
les adoptent dans la vie des usi­
nes, des quartiers, des maisons. 
Tout cela crée les conditions du 
développement scientifique, de 
l'expérience et de la capacité 
pour avancer, diriger, organiser 
la production et la propriété, ain­
si que la science. 

Les masses agissent ainsi 
dans la mesure où elles n'ont 

ta lutte des masses des Etats 
ouvriers, des mouvements com­
munistes, socialistes, syndicaux 
dans le monde représente un be­
soin de progrès de l'histoire et 
de ses voies. 

Les masses créent et appuient 
consciemment les organes les 
plus élevés. Elles cherchent 
ceux qui leur permettent de dé­
velopper la production, l'écono­
mie, les relations humaines, dé­
mocratiques, scientifiques. Les 
masses créent et soutiennent 
ces mouvements. Elles veulent 
en conséquence construire des 
organes, des rapports humains 
qu'il faut favoriser et stimuler, 
dont il faut faciliter le dévelop­
pement : organes de discussion, 
d'organisation sous toutes leurs 
formes, organes qui élèvent la 
capacité et l'expérience, l'initia­
tive. 

Tout cela permet de concentrer et de centraliser toute l'expérience, les 
multiples expériences et initiatives de toutes les tendances du mouvement 
ouvrier. Telle est la base la plus élevée et la plus complète pour combat­
tre et empêcher le développement de tendances, de structures bureaucrati­
ques, usurpatrices de l'économie, de la direction politique. Cela facilite au 
contraire le développement de la capacité créatrice des masses. 

li faut en ce 1er mai, un programme d'unification, de discussion publique 
de tout le mouvement communiste mondial, de la Chine et de l'URSS. Il 
faut un programme d'expropriation pour pouvoir planifier, faire intervenir 
les conseils ouvriers qui se montrent être la base de la démocratie . La 
démocratie doit servir au développement de l'humanité et non pour les 
bagarres avec le système capitaliste qui s'en sert pour bombarder, tuer 
détruire. 

La démocratie doit servir au développement de la société et doit per• 
mettre en conséquence à toutes les tendances de s'exprimer dans la 
mesure où elles représentent des idées de progrès pour l'humanité. Il ne 
peut y avoir de démocratie pour ceux qui tuent et assassinent. 

L'impérialisme prépare la guerre, il faut en discuter partout dans le 
monde. il ne va pas accepter d'être expulsé du Cambodge, du Laos. Il ne 
déposera pas les armes et cherchera de nouvelles stratégies pour prép~rer 
les conditions de la guerre atomique. Les coups reçus en Indochine I ont 
ébranlé, secoué, fait douter, mais il n'abandonnera pas ses objectifs. Il 
·doute dans la mesure où il sent qu'il n'a pas la force de triompher et de 
décider du moment du lieu de la guerre. La révolution s'impose à lui. Cepen' 
dant le capitalism~ comme classe, prépare la guerre. Non l 'un ou l'autre 
sect~ur mais ccm~e classe, le capitalisme n'abandonnera pas l'histoire 
sans re~ourir à tous les moyens dont il dispose, donc à la guerre atomique, 
pour essayer de se maintenir. 

Il faut étendre ces triomphes de l'humanité, organiser le front unique 
mondial sur un programme anti-impérialiste, anticapitaliste. il faut déve­
lopper les conseils ouvriers, l'incorporation des_ ~emmes, des enfants, des 
vieux des jeunes dans les luttes et aux postes dmgeants. il faut développer 
la lutte des masses en préparant la réponse à la guerre atomique qu~ pré­
pare le système capitaliste . Il est démontr~ q_ue c'est avec les armes en 
mains que l'on dissuade et écrase le cap1tahsme, comme en Indochine, 
comme au Portugal, en Ethiopie. il faut préparer les luttes, le front unique 
électoral, syndical, parlementaire parce que l'impérialis~e pr~pare la guerre. 

L'humanité est apte pour le communisme. Les d1rect1ons des Etats 
ouvriers, des • pays socialistes •, des PC, des PS, des mouvemenrs natl,o• 
nalistes révolutionnaires des catholiques révolutionnaires doivent s efforcer 
et se préoccuper pour l~tervenlr en front unique, pour l'organiser afin d'en 
finir avec le système capitaliste. Seuls les intérêts de groupes, de tendan• 
ces, à travers lesquels s'expriment encore les f_ormes de la propriété privée 
empêchent une telle unification. li faut centraliser ! Et les masses doivent 
Impulser les directions à se centraliser pour terminer avec le système ca­
pitaliste avec l'impérialisme pour prévenir et se préparer contre la guerre 
atomiqu~ qu'il prépare. Plus la révolution progresse plus le système caplta• 
liste s'affaiblit, plus li est détruit et abattu et meilleures so~t les candi, 
tians pour l'empêcher de porter de nouveaux coups à I humanité. 

Les triomphes de l'humanité 
au Vietnam, au Portugal, en 
Ethiopie, les luttes des masses 
d'Europe démontrent de la né­
cessité de transformer le sys­
tème capital iste, responsable de 
la misère, du manque de digni­
té, de tous les maux dont souffre 
l'humanité. li faut abattre ce sys­
tème, réaliser un front unique 
mondial avec un programme an­
ti-capitaliste. Il faut appeler à 
discuter de l'unification Chine­
URSS, de l'unification de tout le 
mouvement communiste mon­
dial, du front unique communis• 
tes, socialistes, mouvements na­
tionalistes de gauche, catholi­
ques de gauche et des centrales 
ouvrières sur la base d'un pro­
gramme anti-capitaliste, pour en 
finir avec le système capitaliste 
responsable de toutes ces luttes, 

qui se prépare à la guerre ato­
mique, malgré les défaites qu'il 
est en train de subir. 

Nous saluons avec toute notre 
joie le triomphe des masses du 
monde. li faut les soutenir et les 
développer au maximum. li faut 
renforcer les conquêtes syndica­
les , électorales, parlementaires, 
tandis que se prépare la réponse 
révolutionnaire et se développe 
la lutte révolutionnaire pour en 
finir avec le système capitalis­
te. 

Nous saluons avec toute notre 
joie et émotion révolutionnaire 
le triomphe des masses du mon­
de, des masses des Etats ou­
vriers, le développement des 
masses au Portugal, en Ethio­
pie. Nous saluons avec toute 
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Les luttes -' ouvrieres et la lutte 
pour le pouvoir. 

Ce Premier Mai est une fête pour toute 
l'humanité, qui a participé à la victoire 
des masses du Vietnam et du Cambodge 
sur l'i mpérialisme yankee et mondial ! 
On peut vaincre l'impérialisme, malgré 
toutes ses armes et malgré sa puissance 
financière et économique. Les "négocia­
tions" ne se sont pas déroulées autour 
d'une table, mais au travers des armes, des 
balles. Les armes à la main, les masses 
triomphent des forces impérialistes. La 
Chine et l'Union Soviétique ont établ i, de 
fait, un front unique, en donnant leur 
aide militaire aux peuples vietnamien et 
cambodgien. C'est ainsi que la révolution 
peut triompher ! L'unification de la 
Chi ne et de l'URSS est le centre fonda­
mental pour en finir avec l'impérialisme 
et le capitalisme dans le monde. Les 
masses du monde entier sentent que la 
victoire du Vietnam et du Cambodge est 
un triomphe de cette nécessité : unifica­
tion Chine-URSS, unification de toutes 
les forces révolutionnnaires, anti-impéria­
listes du monde pour expulser l'impé­
rialisme de partout ! 

En même temps que ce progrès de la 
lutte anti-impérialiste, c'est le programme 
de la révolution socialiste, le programme 
anti-capitaliste, qui progresse dans toutes 
les actions et les luttes des masses du 
monde, quelle que soit leur origine : 
nationalistes, chrétiennes, militaires. 
L'Ethiopie et le Portugal sont une norme 
du processus révolutionnaire aujourd'hu i ; 
ce ne sont pas des cas particuliers, propres 
à l'un ou l'autre pays. Le programme 
d'étatisations des industries de base et 
d'expropriations des propriétaires fon­
ciers mis en application par le Mouvement 
des Forces Armées au Portugal, montre 
bien cla irement comment il faut faire 
progresser la démocratie. La démocratie 
avec la propriété privée, avec le capitalis­
me, est impossible. Dans toute l' Europe 
encore capitaliste, on ne discute plus s'il 
faut, ou non, maintenir le régime capita­
liste, mais : comment mener les luttes et 
le programme pour avancer vers le socia­
lisme. Le programme de l'Union Popu­
laire, le Front Unique socialistes-com­
munistes en France; le programme de 
révolution permanente du Portugal ; les 
conquêtes d'organismes de double pou­
voir dans tous les secteurs de la société en 
Italie, (conseils d'usines, de quartiers, de 
zones, d'écoles, le progrès - encore 
local - de fronts un iques du PC et du 
PS) ; toutes les actions de la classe ouvriè­
re dans les pays d'Europe, les occupations 
d'usine, la mise en fonctionnement et la 
vente des produits à la population, sous la 
direction des ouvriers, en Belgique, en 
France, en Allemagne, en Italie : voilà 
quelles sont les conditions à partir des­
quelles il faut discuter le programme et 
les objectifs de ce Premier Mai. 

"La solidarité existant parmi les mas­
ses est un aspect fondamental de ce 
processus. 11 n'y a pas de jaunes, bien 
qu'il y ait des conditions pour que les 
jaunes puissent exister. En Belgique, les 
verreries ferment. Les ouvriers les remet­
tent en fonctionnement et vendent la 
production. Les patrons disaient que l'en­
treprise n'était pas rentable. Elle ne l'était 
pas, selon les intérêts d'accumulation du 
capital et le profit. Mais on ne peut 
soumettre au revenu et au profit, les 
besoins de la population, qui doit vivre. 
Les gens démontrent qu'ils sont en con­
ditions de diriger la société. l ls ne se 
laissent pas intimider par le chômage, par 
le manque de matières premières. l ls 
prennent l'initiative de faire fonctionner 
l'usine, de produire, de consommer et de 
reproduire, sans accumuler le capital. 
Voilà la réponse concrète à la c~ise ! 
Tout le monde vient acheter. Les ouvriers 
ont vendu dix fois plus que les patrons. 
La population manifeste une solidarité 
totale . Cela stimule les ouvriers. Tous les 
gens viennent soutenir cette action, qui 
est contre la propriété privée et contre 

l'intérêt du capitaliste. Voilà où se trouve 
la volonté des masses. Dans quelles 
élections les masses peuvent-elles expri­
mer une telle volonté ? Ici, tout le 
monde est uni : les masses démocrates 
chrétiennes, socialistes, communistes, so­
cial-démocrates, radicales, wallonnes et 
flamandes. Quand les gens voient qu'ils 
peuvent intervenir et décider, ils s'uni­
fient. Voilà qui prouve la concentration 
et la centralisation de la classe. 

11 faut, sur cette base, proposer un 
programme résolu. Le mouvement ou­
vrier, les partis ouvriers, en front unique, 
doivent donner une solution à cette crise. 
Mais il n'y a pas de solution au sein du 
régime cap italiste. Les sociétés multina­
tionales ne peuvent rien faire d'autre que 
d'accumuler du capital. Les gens cher­
chent une solution qui donne une réponse 
au besoin de consommer, de vivre. Voilà 
ce qui les unifie ! Les socialistes, les 
communistes, les syndicats doivent se 
baser sur cette appréciation".(1) 

Le capitalisme s'enfonce chaque fois 
plus dans une crise totale du système. Il 
se divise : la bourgeoisie européenne se 
démarque de l'impérialisme yankee après 
sa défaite formidable en Indochine, alors 
que l'intérêt crucial de l'impérialisme 
mondia l est de ma in ten ir un centre de 
décision qui unifie la bourgeoisie mon­
diale dans l'objectif de la préparation de 
la guerre atomique. Cela montre sa fai­
blesse ! mais aussi, l'hypocrisie de la 
bourgeoisie européenne, qui a été com­
plice et alliée de l'impérialisme américain 
dans toutes ses guerres contre-révolution­
naires, et qui continue et continuera à 
participer à l'OTAN, à augmenter les 
budgets militaires, à fournir des armes et 
tous les moyens politiques dont elle 
dispose pour fomenter la contre-révo lu­
tion dans le monde. Elle le fait au 
Portugal et continuera à le faire partout 
où son pouvoir est menacé. La fa iblesse 
de la bourgeoisie belge et européenne se 
manifeste aussi dans le voyage de Tin­
demans en Chine. Celui-ci doit parler de 
la Chine, comme d'un grand pays et se 
faire gloire d'avoir pu serrer la main à 
Mao Tse Toung pour se donner un vernis 
progressiste aux yeux des masses, de la 
petite-bourgeois ie démocrate-chrétienne 
de Belgique, et parce que le capital isme 
belge cherche désespérément un débou­
ché à sa crise . En faisant cela, il gagne du 
temps, un sursis, mais il approfondit 
encore la méfiance, la décomposition 
sociale et politique de la structure capita­
liste de l'Europe et de Belgique. Cepen­
dant il gagne du temps parce que les 
dirigeants chinois mènent une pol itique 
absurde de concurrence vis-à-vis de 
l'Union Soviétique et en viennent à sou­
haiter le renforcement de l'OTAN contre 
un soi-disant "impérialisme soviétique" ! 
11 faut condamner de toutes nos forces 
cette politique et appeler au front unique 
de la Chine et de l'Union Soviétique et 
des Etats ouvriers avec les masses de 
Europe, de Belgique, avec les syndicats et 
les partis ouvriers pour lutter ensemble et. 
en finir avec le capitalisme ! 

Malgré tous ses cris, la bourgeoisie n'a 
pu mobiliser personne contre la révolu­
tion du Portugal. Le Portugal démontre, 
aux yeux mêmes de la petite-bourgeoisie 
qu'il est impossible de réaliser la démo­
cratie avec le maintien du capitalisme. La 
démocratie doit servir à développer l'éco­
nomie au bénéfice de la population. Le 
capitalisme ne le fait pas, il produit et 
accumule pour lui-même et non pour les 
gens. Tout le monde en a conscience. La 
petite-bourgeoisie en Belgique est gagnée 
au camp du prolétariat et a perdu con­
fiance dans l'avenir capitaliste. La crise de 
décomposition atteint l' armée, la police, 
la police judiciaire, les gardiens de prison, 
les gendarmes. Ceux-ci se mettent à or­
ganiser des syndicats, se considérent com­
me des employés des services publics 
ayant à lutter contre l'Etat qui est leur 

patron. Dans les universités, les "person­
nalités" scientifiques de la bourgeoisie 
joignent leurs signatures au manifeste 
contre l'implantation des centrales atomi­
ques dans le pays : c'est un procès contre 
le capitalisme, même s'il n~ porte pas 
directement ce nom. Mais c'est une con­
damnation très claire de l'anarchie, du 
désordre du capitalisme et de son manque 
total d'intérêt pour la population et pour 
les besoins des gens. Au cours des actions 
ouvrières d'occupations d'usines et de 
vente des produits, des patrons vent venus 
acheter du verre à Glaverbel ; une déléga­
tion du Val-Saint-Lambert sous gestion 
ouvrière, va vendre les cristaux dans une 
exposition commerciale très officielle de 
la bourgeoisie à Paris ! Les autorités 
"académiques" de l'Université de Louvain 
signent un contrat avec les nettoyeuses de 
la coopérative "le balai libéré", qui vien­
nent de licencier leur patron. La FEB, qui 
veut représenter les intérêts centralisés de 
la bourgeoisie, intente des procès, non 
contre les ouvriers qui occupent les usi­
nes, mais contre les patrons "défaitistes" 
qui ont acheté leurs produits. Quelle 
démonstration de la faillite de la pro­
priété privée ! 

Pour tout cela, en Belgique auss i ce 
Premier Mai est une fête, une journée de 
résolution, de combat, et de confiance 
dans la capacité de la classe ouvrière, de 
diriger la société. Une lutte comme celle 
menée pendant 8 semaines par les travail­
leurs des Ateliers Hanrez pour réintégrer 
un camarade posadiste, militant syndical 
licencié par le patron, est un exemple de 
ce que toute la classe ouvrière est dis­
posée et_ résolue à faire : défendre les 
droits syndicaux, imposer la démocratie 
syndicale face à l'appareil bureaucratique 
de la FGTB et de la CSC, imposer des 
délégués représentant la volonté des tra­
va illeurs, organiser une tendance de 
gauche syndicale dans les entreprises pour 
avoir un instrument plus efficace contre 
les capitalistes. Ce n'était pas la lutte 
locale, d'une usine, mais celle de toutes 
les usines de la région, et un grand 
nombre d'ouvriers de l'avant-garde, de 
délégués syndicaux CSC et FGTB y ont 
pris part, comme à leur propre lutte : des 
milliers d'ouvriers, dont la majorité sont 
socialistes, se sont mobilisés de l'une ou 
l'autre façon, pour défendre un militant 
trotskyste-posadiste. Cela veut dire toute 
la volonté de l'avant-garde ouvrière socia­
liste, communiste et chrétienne de 
gauche, à lutter pour un programme 
anti-capitaliste, pour le programme avec 
lequel les trotskystes-posadistes et en 
particul ier le camarade de Hanrez, 
mènent la lutte. C'est une base très solide 
pour organiser la gauche syndicale, pour 
structurer la gauche dans le Parti Socia­
liste et pour impulser un changement 
décisif dans le Parti Communiste, pour 
avancer avec beaucoup plus d'audace dans 
la défense d'un programme pour l'union 
de la gauche, pour pousser la gauche au 
pouvoir, pour un gouvernement de gau­
che en Belgique ! 

Dans la manifestation nationale du 
PSB, dans le congrès de la FGTB, Cools et 
Debunne déclarent qu'il faut lutter pour 
une société socialiste, qu'il faut en finir 
avec la société d'exploitation capital iste. 
La grève des travailleurs de Hanrez, les 
occupations et mise en vente des produits 
par les ouvriers chez Glaverbel, Val-Saint­
Lambert, Grès Guérin, gaufreries Cham­
pagne, sablières etc. montrent comment 
faire pour y parvenir. Le programme de la 
FGTB reste loin en arrière de cette 
volonté et cette conscience de la classe 
ouvrière. Nous faisons un appel au PSB, à 
la gauche socialiste, de Flandres et de 
Wallonie, aux Jeunes Socialistes, au PCB, 
aux syndicats, à discuter le programme 
pour porter la gauche au pouvoir et 
avancer vers le socialisme : 

- FRONT UNIQUE DE LA GAUCHE 

POUR UN GOUVERNEMENT DE 
GAUCHE, APPUYE SUR LES CO­
MITES D'USINES, DE QUARTIERS, 
DE ZONES, D'ECOLES! 
NAT! ONALISATION DES IN­
DUSTRIES DE BASE, DE L'ENER­
GIE, DU PETROLE, DES BANQUES 
ET LEUR FONCTIONNEMENT 
SOUS CONTROLE OUVRIER, COM­
ME AU PORTUGAL! CONTROLE 
DE L'ETAT DU COMMERCE EX­
TERIEUR! 
PLAN OUVRIER POUR DEVELOP­
PER L'ECONOMIE EN FONCTION 
DES BESOINS DE LA POPULA­
TION! 
FRONT UNIQUE DES TRAVAIL­
LEURS WALLONS ET FLA­
MANDS! CENTRALE SYNDICALE 
UNIQUE EN BELGIQUE! 
DEMOCRATIE SYNDICALE! 
POUR DES DELEGUES ELUS ET 
REVOCABLES A TOUT INSTANT, 
SOUS CONTROLE DES ASSEM­
BLEES DES TRAVAILLEURS! CO­
MITES D'USINES ET DE QUAR­
TIERS! 

Nous faisons un appel aux camarades 
des "groupes gauchistes" à intervenir avec 
toute leur combativité et leur sentiment 
révolutionnaire, dans la lutte pour le 
front unique de la gauche, pour impulser 
ce programme anti-capitaliste ; de la mê­
me manière que les camarades d' AMADA 
ont. pris part à la manifestation des 
ouvriers de Charleroi et de Renault en 
France, avec des consignes d'unification 
de la classe ouvrière ! 

Nous appelons tous les travailleurs, 
socialistes, communistes, chrétiens de 
gauche, à organiser les forces de leur 
parti, de leur mouvement, unis aux trots­
kystes-posadistes, pour que ce Premier 
Mai soit un jour de manifestations et de 
meetings de front unique de toutes les 
tendances de gauche, d'appui au triomphe 
des masses du Vietnam et du Cambodge 
et de la révolution socialiste au Portugal, 
d'impulsion au front de la gauche en 
Belgique pour le gouvernement de gauche 
et le socia lisme ! 
Le Bureau Politique du P.0.R.(T) 
25/4/1 975 
Section belge de la IVe lnternationale­
Posadiste 

1. J. POSADAS: "la signif ication historique 
du vote pour les délégués d 'écoles en Italie". 
11.2.1975 (Editions Revue Marxiste). 
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que f',. Asie est vitale pour la 
paix du monde », maintenant ils 
disent qu'elle ,. n'a plus d'im-
portance » I Pourquoi ? 01Jel 
changement est Intervenu ? 
Tout d'abord que les Soviéti­
ques et /es Chinois sont là, 
surtout les Soviétiques. Les 
yankees les voient, et pour ce­
la n'in_terviennent pas. Les rai­
sons de la grippe de Brejnev 
sont maintenant claires et évi­
dentes : li a été malade de la 
politique plus dure des Sovié­
tiques vis-à-vis des yankees. 
Tout cela va exercer une 
immense influence sur la dé­
mocratie chrétienne du monde 
entier, sur sa base qui est 
communiste, m§me si elle croit 
encore en Dieu parce qu'on 
ne lui a pas appris autre cho­
se. Dieu n'est nullement un 
guide pour elle. 

Pour les masses du Vietnam 
du Sud, recevoir des armes est 
dangereux, même si elles vien­
nent du Vietnam du Nord, parce 
que tout est contrôlé par les 
yankees. Mals ceux-ci doivent 
se taire, même lorsqu'ils voient 
les acheminements d'armes. lis 
menacent mais ne peuvent 
bombarder. Le peuple nord­
américain est en train d'ap­
puyer la défaite de /'impérialis­
me et le triomphe du Vietnam 
dans la mesure où il exerce 
une énorme pression sur son 
gouvernement. S'il était resté 
passif, /es yankees seraient in­
tervenus. li voit au contraire 
l'opposition de son peuple, son 
refus d'intervenir. ,. Laissez le 
Vietnam», dit-il. 

Les communistes doivent 
mettre en première -page que 
l'un de leurs principaux a/1/és, 
l'un des principaux soutiens de 
la lutte du Vietnam du Nord, 
du Sud, du Cambodge, du Laos, 
est le peuple nord-américain. A 
l'inverse, si celui-cl apportait 
un soutien à son gouvernement 
celui-cl se lancerait sur le Viet­
nam. Le gouvernement veut 
faire passer le peuple améri­
cain pour stupide. Un peuple si 
riche ! Comment en serait-JI 
ainsi, si celui-cl ne fait que 
répéter è son gowernement : 

·,. n'intervenez pas su Vietnam», 
,. laissez-le ». Le gowernement 
accuse : • ce sont des com­
munistes ». Et le peuple de ré­
pondre: • Nous ne sommes pas 
des communistes, mals si vous 
voulez· que nous le soyons 
qu'est-ce que cela peut nous 
faire» / 

Toute une a/le défaitiste aux 
Etats-Unis sent que le peuple 
nord-américain est contre cette 
guerre et que les Soviétiques 
et les Chinois vont Intervenir. 
Elle sent aussi que l'offensive 
menée par les sud-vietnamiens 
et le Vietcong est précisément 
accompagnée d'un nettoyage en 
Chine. 

li faut donner beaucoup d 'im­
portance au triomphe du Viet­
nam qui va avoir une répercus­
bion dans le monde entier, con­
tre tout le monde capitaliste. La 
réaction Immédiate s'est déjà 
fait sentir: celle des syndicats 
Japonais. Elle est formidable / 
Il y a au Japon un très grand 
chômage et c'est de ce pays 
que vient /s réaction au/ va lJtre 
suivie par tous les syndicats 
du monde. 

Il faut proposer à tous les 
syndicats et à tous les partis 
qu'ils prennent des résolutions 
posant que ceux qui fuient sont 
des assassins et non des pau­
vres gens du peuple, des assas­
sins qui fuient avec argent et 
appuis. Tous ceux qui ont les 
moyens de fuir en avion et en 
bateau n'ont rien à voir avec 
le peuple. Lui, on veut le Jeter 
à l'eau. Le peuple reste, reste 
avec le Vietcong. Lorsque ce­
lui-cl arrive, le peuple sort /es 
drapeaux et pavoise toutes /es 
fenêtres. Le v/etcong à peine 
arrivé, des milliers et milliers 
de drapeaux surgissent de par­
tout. Le peuple attendait . le 
Vietcong, /es autres fuient. 

Il faut appeler le monde en-

MANIFESTE DU ter MAI 197S 

tier, le mouvement ouvrier, les 
syndicats, fos Partis Communis­
tes, socialistes, les mouve­
ments nationalistes anti-impé­
rialistes démocrates-chrétiens 
de gauche, à discuter une dé­
claration et des résolutions 
d'appui au Vietnam, ainsi qu'au 
Cambodge. 

Il ne faut donner aucun appui 
à ceux qui fuient. Ce sont des 
assassins qui ne méritent au­
cune aide. Il faut appeler à 
aider le Vietnam du Sud avec 
des arrêt.s de travail, des ma­
nifestations, des discussions de 
tout le mouvement ouvrie;, en 
/es combinant avec la lutte in­
térieure, avec /es besoins de 
l'échelle moblle des salaires, 
des heures de travail, du re­
fus des //cenciements, des fer­
metures d'usines, de la lutte 
contre la hausse du coût de 
la vie, pour les étatisations, le 
contrôle ouvrier, pour abattre 
l'impérialisme yankee. 

notre affection communiste les 
armées, les mouvements catho­
liques qui passent dans le camp 
de la révolution, qui trouvent en 
elle, dans la lutte pour le socia­
lisme la réponse à leurs aspira­
tions à la dignité humaine ; ce 
que ne leur a donné ni l'armée, 
ni la religion, ni l'égl ise, ni les 
mouvements nationalistes arrié­
rés. Nous saluons avec toute 
notre joie cette incorporati"on 
qui montre que la lutte pour la 
dignité humaine, pour l'avenir 
socialiste et la construction d'un 
nouveau monde est ce qui rend 
digne, unifie et centralise l'hu­
manité. 

Nous saluons la contribution 
des Etats ouvriers, particulière­
ment celle de l'Union Soviétique, 
malgré ses formes encore limi­
tées, bureaucratiques, au déve­
loppement de l'histoire de l'hu­
manité. Nous appelons les ca­
marades dirigeants de l'Union 
Soviétique, des PC, de l'Etat ou­
vrier chinois, des Etats ouvriers 
du monde à une discussion pu­
blique pour programmer la lutte 
pour soutenir, appuyer Incondi­
tionnellement les luttes pour 

abattre le système capitaliste, 
pour organiser une . économie 
planifiée et centralisée, à échel­
le mondiale, pour discuter et 
appeler les masses du monde à 
en terminer avec le système ca­
pitaliste. 

Le triomphe des masses en 
Indochine montre que là où se 
centralise la volonté des masses 
du monde de triompher, le sys­
tème capitaliste se trouve dans 
l'incapacité d'intervenir avec tou­
te sa puissance, augmentant la 
concurrence en son sein. En dé­
pit de celle-ci, le système capi­
taliste va s'unifier dans la me­
sure où c 'est un besoin consécu­
tif à sa propre existence mise 
en jeu. Il se prépare pour une 
nouvelle stratégie contre-révolu­
tionnaire. Mais les masses du 
monde unifiées avec les Etats 
ouvriers, en un front unique, mê­
me inorganique, montreront 
qu'elles sont plus puissantes que 
les armes atomiques du système 
capitaliste. 

Un plan pour un front unique 
mondial, de discussion des Etats 
ouvriers, des « pays socialis­
tes »., du mouvement communis-

te mondial est nécessaire. Il faut 
un front unique mondial commu­
nistes, socialistes, centrales ou­
vrières avec un programme d'ex­
propriation du capitalisme, de 
transformation de l 'économie sur 
la base de con,seils ouvriers et 
de la planlficat1on de la produc­
tion, avec l'intervention de toute 
la population. Voilà ce que mon­
trent le Portugal, l'Ethiopie, le 
triomphe des masses nationa­
listes, communistes dans le 
monde, au Vietnam, au Laos, au 
Cambodge. Tel est le chemin du 
futur de l'humanité. 

VIVE LE TRIOMPHE DES MAS­
SES D'INDOCHINE ! 

VIVE LE MOUVEMENT COM­
MUNISTE ET SOCIALISTE MON­
DIAL! 

VIVE L'UNIFICAf.lON DES 
ETATS OUVRIERS f 

VIVE LA CHINE, VIVE L'UNION 
SOVIETIQUE ! 

VIVE LA IVe INTERNATIONALE 
POSADISTE 1 
1"' Mai 1975 

Secrétariat International de 
la ive Internationale 
oosadlste. 

Il faut poser « à la porte 
l'OTAN de tous les pays d'Eu­
rope occiçlentale ! » · ,. A la por­
te!» Etendre ce mot d'or­
dre à toute l'Europe : ,. L'OTAN 
hors d'Europe ! » et poser en 
même temps le besoin du front 
unique mondial anti-impérialiste 
et anticapitaliste. 
30 mars 1975. J. POSADAS 

Sur la tacon dont meurt un camarade 
communiste-posadiste dans la vie active 

(DISCUSSION AVEC UN GROUPE DE CAMARADES) 

Ce qu'il y a de plus important à souligner après la mort du 
camarade FEDERICO, est la conscience de bien public de l 'his­
toire avec laquelle il a travaillé, ainsi que celle de la section où 
il a milité. li ne s'agit pas du courage avec lequel il essayait de 
se maintenir lié aux idées, mais de la pleine conscience avec la­
quelle il luttait, tout comme s'il était en train de militer. 

li est mort en militant, sans se laisser abandonner au déses­
poir, au repli, ou à l'isolement de la mort, mais en militant. 
De là sa préoccupation de rappeler les tâches en cours, la façon 
ue les faire, de transmettre son expérience sur ;a façon àe placer 
les stencils, de faire chaque chose, sa préoccupation de commu­
niquer ses saluts à Posadas comme moyen de se mettre en 
communication avec l'Internationale. 

Le camarade FEDERICO est mort conscient de ce qu'il conti­
nuait la vie, l 'activité de l'Internationale et que l'objectif de sa 
vie allait se poursuivre. li ne l'atteindrait pas, mais se sentait 
partie de cet objectif. 

Ce n'est qu'avec des idées et un fonctionnement purs , même 
si l'on se trompe en partie, avec l'intention et la pureté de struc­
ture de l'objectif communiste, que l'on peut atteindre une telle 
formation militante. Il y a des milliers de cas ainsi dans le Parti 
communiste. Mais c'est un parti puissant, ayant de nombreux 
moyens, les Etats ouvriers. L'assurance de ces Etats agit sur le 
militant communiste. Le Parti communiste n'est pas notre parti , 
mais va le devenir, ce qui montre chez nous le dépassement de 
la pensée de parti privé. 

Cela développe en revanche la conscience de Parti-bien pu­
blic. li y a encore dans le P.C. le sentiment de parti privé, de 
parti pour lui. Tout ce qui ne le concerne pas, tout ce qui ne 
l'intéresse pas, qui ne concorde pas avec l'appareil, ne sert 
pas. li n'est pas ouvert à la pensée, aux idées, à la science, 
à l'assimilation des expériences. Seul~ la base communiste 
l'est en partie. 

li faut communiquer cet exemple à toute l'Internationale, dans 
la mesure où il ne s'agit pas d'un hommage à la mort d'un ca­
marade, mais de la continuité du fonctionnement militant. Le 
camarade FEDERICO est mort, mais l'activité de l'Internationale 
continue. Toute son activité se poursuit en nous. C'est ainsi qu'il 
l'a senti. C'est pourquoi sa préocupation finale n'a pas été de 
se lamenter, se sentir aigri, seul , isolé. S'il avait eu peur, 
s'il s'était laissé effrayer par le désir de vivre , par 
le conservatisme de ce désir, il n'aurait pas pensé à l'Interna­
tionale, ni aux tâches ni aux textes, ni à ce qu 'il avait à faire. 

Lorsque la perte de ses forces approchait de celle de sa vie, 
il continuait à développer sa préoccupation pour les tâches, mon• 
trant ainsi qu'il continuait à vivre comme militant. li démontrait 
avoir atteint dans sa structure l'un des objectifs de l'humanité, 
objectif atteint par Trotsky, par les bolcheviks : l'individu peut 
mourir, la vie continue. Non la vie en forme indéfinie, mais sous 
sa forme d'objectifs : terminer avec toute forme d 'oppression, de 
dépendance de l'être humain à la nature." Cela n'était ni clair, ni 
conscient chez Federico, ou ne l'est chez d'autres camarades, 
mais cette décision historique était au fond de son attitude : 
disputer la vie à la mort non en déterminant l'existence en fonc­
tion de l'objectif de vivre comme individu, comme être humain 

Nous disons que le genre humain sent qu'il peut résoudre tous 
lee. problèmes en tant que tel et que l'homme et la femme doi­
vent r-'unifier et chercher l'identification dans l'acte sexuel. La 
possession de l'un par l'autre s'annule et ils s'organisent en vue 
de s'identifier, de se compléter. Tout en étant un produit de la 
nature, nous l'éduquons avec la conscience. 

!.'éducation de la IV• Internationale pour agir comme bien pu­
blic de l'histoire trouve dans l'attitude du camarade Federico 
une expression et un témoignage très élevés. li n'était pas un 
militant très important, mais se sentait utile à l'Internationale 
C'est la raison pour laquelle il a organisé sa vie pour elle, lui 
a été utile jusqu'au dernier moment. 

Lorsqu'il posait : « il faut encore faire telle tâche, telle acti• 
vit(, », « vous devez corriger telle chose qui est mauvaise », « on 
ne peut pas faire cela comme ça », il cherchait à se maintenir 
lié à l'histoire, à la vie à travers l'Internationale. Il le faisait en 
transmettant ses expériences. Toute son attitude allait à l'en­
contre du conservatisme. de l'avarice. de l'individualisme. Il a 
voulu communiquer jusqu'à la fin tout ce qu'il savait, pour que 
l'h~manité puisse continuer à progresser. 
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Seule la pureté dans les idées peut conduire à une telle 
attitude. On ne peut avoir une telle préoccupation simplement 
pour le Parti et l'Internationale, sans avoir conscience de leur 
rôle. li l'a senti comme une impulsion consciente et organisée et 
voulait continuer à pouvoir vivre ses idées, cette assurance. li 
s'est montré content de transmettre dans sa déclaration que 
la meilleure partie de sa vie avait été celle-là. C'est la raison 
pour laquelle il a envoyé des saluts à Posadas, au travers des­
quels il les a envoyés à toute l'Internationale. 

11 faut communiquer ces conciusions à l'internationale et lui 
faire sentir que la mort de Federico est aussi sa force. Il a 
démontré d'un des aspects les plus forts, les plus puissants 
de l'Internationale, capable de construire et de développer de 
tels cadres. C'est l'un des aspects qu'il faut communiquer à 
l'Internationale. 

li faut souligner l'attitude de la section dans laquelle il militait, 
et celle des camaracies de la direction de l'Internationale qui se 
trouvaient là et qui ont su faire face à leur responsabilité. li 
taut erwoyer un salut au camarade Sou resté constamment 
auprès de Federico, et dont le comportement militant a été très 
élevé. 

Tout le Parti a collaboré dans ces moments et sa compagne 
aussi, qui ne s'est pas laissée intimider. Il y avait déjà eu des 
antécédents. Lorsque quelque temps avant le camarade Federico 
avait vu sa maladie s'aggraver, alors qu'il semblait aussi devoir 
mourir, nous avons fait une réunion avec sa compagne en lui 
posant ce qu'elle dit aujourd'hui. Nous avions parlé sur la signi­
fication de la maladie, sur la façon de la traiter, de l'affronter, 
de la supporter quelles qu'en soient les conséquences et com­
mE·nt se préparer à ces dernières. Un an a passé depuis. Sa 
compagne a développé et assimilé très bien toute cette expé­
rience. C'est pourquoi elle accompagne beaucoup mieux cette 
jois-ci que la précédente où elle avait eu peur et avait cédé à 
la pression des conséquences qui pouvaient arriver. 

Cette fois-ci elle a appris à recevoir la mort de Federico com­
me une conséquence de l'activité et non comme une annulation. 
La douleur ne l'a pas annulée. La douleur devant la mort de 
Lénine n'a pas annulé la révolution russe. La douleur existe, mais 
el!e ne paralyse pas. Elle se manifeste par des sentiment!j _qe 
trrstesse dans la mesure où nos camarades sont des catires 
de l'histoire de l'humanité, vivant pour ses progrès. Voilà pour• 
quoi nous ressentons lamentations et douleur devant leur perte. 
Mais nous n'en sommes pas paralysés , sinon, nous serions une 
~ecte. 

L'attitude de la compagne de Federico est très importante dans 
la mesure où elle indique un degré de conscience et d'assurance 
dans les idées, dans le fonctionnement et dans not•e rôle dans 
l'histoire. Elle n'aurait pas sinon une telle assurance, et se lais­
serai t aller à l'empirisme et à la superficialité. Elle a par contre 
très bien répondu, ce qui indique une influence très bonne sur 
sa volonté militante. 

Il faut sentir aussi la décision qu'a eu le Parti en n'abandonnant 
aucune tâche, aucune activité. li faut tirer conclusion de la signi­
fication très profonde du comportement du camarade Federico. 
Sa compagne doit poursuivre les tâches, sans aucune interrup• 
tion. li faut éditer un grand nombre de brochures, envoyer des 
saluts à la section pour son très bon comportement. 

La mort du camarade Federico est un coup important à l'acti• 
vité de l'Internationale, un coup organisatif. Elle ne lésionne en 
rien l'assurance, la capacité de son intervention, bien qu'elle lui 
porte un coup sur le plan organisatif. Numériquement, nous per­
dons un camarade. les forces de l'Internationale s'en trouvent 
réduites. Mais qualitativement nous gagnons infiniment plus dans 
la mesure où il s'agit pour nous et pour -l'extérieur d'un exem­
ple. Nous le donnons en exemple parce qu'il existe déjà la ma-
turité pour l'accepter. -

Federico est mort en discutant, en analysant, en communi­
quant ses expériences jusqu'au dernier moment. li est mort en 
réunion. Moribond, dans son lit, entouré de médecins, il ' a trans­
mis jusqu'à ce qu'il ait pu ses expériences, son raisonnement. 

Il faut tirer deux conclusions : le comportement digne du ca­
marade Federico, son importance et sa signification ; le digne 
comportement du parti et de la compagne du camarade Federico. 

l·.d1tcur rc,pun,ahlc : Polet Claudine 
46. Avenue c;,11,caux f,OXIJ Mont1gnic, ,/S 



Le Vietnam ~ le Portugal et 
l'organisation du front de 

la gauche en Belgique 
EDITORIAL 

Dans tout le mouvement ouvrier, 
et dans toutes les couches de la 
population travailleuse on vit les 
effets de la débâcle de l'impéria­
lisme mondial au Vietnam et au 
Cambodge, de la complète séré­
nité et l'efficacité avec laquelle 
les masses vietnamiennes et le 
Vietcong ont réorganisé la vie du 
Saigon et de tout le pays, et 
aussi de la profonde démonstra­
tion de volonté socialiste expri­
mée par les masses du Portugal 
dans les élections. Il y a une 
décision, une volonté de front 
unique contre le capitalisme, 
contre le gouvernement Tinde­
mans, pour ne pas faire les frais 
de la crise capitaliste, qui s'expri­
me dans les grèves, les mobilisa­
tions, les manifestations qui écla­
tent partout. Dans ces luttes et 
ces actions directes, la classe 
ouvrière intervient avec force, 
avec toute sa capacité et sa 
volonté, elle fait un front uni­
que, et elle attire les autres 
secteurs à suivre son exemple. 
Par contre, dans les manifesta­
tions du Premier Mai, la classe 
ouvrière n'est pas sortie dans la 
rue. Certains secteurs ont parti­
cipé, des travailleurs socialistes, 
communistes, les travailleurs im­
migrés de toute nationalités qui 
ont apporté une grande comba­
tivité et un sentiment de frater­
nité, d'unification entre tous les 
travailleurs, de quelque nationa­
lité qu'ils soient, à toutes les 

manifestations du Premier Mai. 
Mais la classe ouvrière n'est pas 
intervenue, massivement. Parce 
qu'elle a vu encore la division 
des directions ouvrières, et le 
manque de front unique ; les 
directions syndicales ne sont pas 
mobilisées et n'ont fait aucun 
appel Cependant un front de la 
gauche - bien que partiel en­
core - s'est formé à Na mur pour 
appeler au Premier mai et a 
rencontré un écho favorable. 
C'est très significatif de ce que 
veut tout le pays ! Ce n'est pas 
un phénomène local, parce qu'à 
Namur il n'y a pas de centre 
ouvrier très important , et ce 
n' est pas non plus un centre de 
combat. Si le front peut se for­
mer là, c'est qu'il peut se former 
aussi dans tout le pays ! Ce qui 
l'empêche encore d'avancer plus, 
ce sont les entraves, les hésita­
tions, les conceptions bureaucra­
tiques des directions du mouve­
ment ouvrier. Le Portugal est un 
exemple dont il faut généraliser 
les conclusions : les masses por­
tugaises, quand elles ont trouvé 
un moyen de s'exprimer, se sont 
prononcées avec une passio_n ~t 
unité immense, pour le socialis­
me ! De même le triomphe du 
Vietnam élève très rapidement et 
dynamiquement la compréhen­
sion, la confiance, la conscience 
de la force du front unique et de 
la possibilité de le réaliser, par­
tout, dans toutes les couches de 
la population travailleuse. 

(suite page 4) 

l' EXPERIENCE DE 
HANREZ ET 

L'ORGANISATION DE LA 
GAUCHE SYNDICALE 

La grève de Hanrez a une grande 
signification, et a été, en fin de 
comptes, un triomphe, car elle a 
donné une impulsion à la centra­
lisation de la classe ouvrière pour 
faire avancer la discussion sur la 
nécessité de la gauche syndicale. 
D'autre part, et malgré la non 
réincorporation de notre camara­
de Andersen, le résultat de cette 
lutte est la construction d'une 
équipe décidée, qui s'est lancée 
dans la bataille pour imposer 
dans le syndicat des délégués 
répondant aux aspirations du 
prolétariat. Et ces mêmes délé­
gués vont sentir que le problème 
de la crise de la direction syndi­
cale a une issue : imposer à tous 
les niveaux du syndicat, des diri­
geants de la classe ouvrière qui 
voient et comprennent que 
l'activité syndicale et la lutte 
quotidienne, permanente de la 
classe ouvrière contre le capita­
lisme doit se mener en même 
temps qu'on fait avancer le front 
de toutes les forces de gauche 
pour éliminer le capitalisme. 

Cette grève a provoqué un 
profond démembrement de la 
bureaucratie syndicale, des Da­
vister, Camarata et aussi des dé­
légués qui, dans les usines, ne 
respectent pas et n'acceptent pas 
la décision de la classe ouvrière. 
C'était un centre d' attention de 
toute la gauche socialiste, des 
militants et des délégués qui ont 
vu dans la lutte de Hanrez, un 
moyen d'exprimer leur propre 
décision de lutte contre l'appa­
reil conservateur et réactionnaire 
de la bureaucratie. C'est pour 

cela qu'il a été possible d'obtenir 
un tel appui des usines, de nom­
breuses délégations quand les ca­
marades du Comité de Solidarité 
venaient faire les collectes, et 
malgré que la direction régionale 
de la F,._GTB et la CSC, Davister 
et Camarata lançaient toute une 
campagne pour saboter le Comi­
té de Grève. 

Cette grève n'était pas seule­
ment pour un camarade comba­
tif. Depuis des années, René 
Andersen menait une activité 
chez Hanrez, non seulement 
comme militant syndical, mais 
comme militant trotskyste posa­
diste . Tant que le camrade ven­
dait des journaux, faisait des 
collectes, faisait un travail de 
propagande, le capitalisme devait 
encore tolérer cette activité. 
Mais aux prochaines élections 
syndicales, le camarade allait 
être élu à la tête du syndicat, et 
cela signifiait un centre organisa­
teur, une base d'appui pour 
structurer un courant anticapita­
liste au sein du syndicat. C'est 
pourquoi le patron de Hanrez, 
avec l'appui direct de tout le 
patronat de la métallurgie, s'est 
lancé à fond et a licencié le 
camarade, sans même un pré­
texte. Pour le faire, il a compté 
sur la passivité et la complicité 
de la direction de l'appareil 
syndical, qui a refusé, en toute 
connaissance de cause, d'em­
ployer les moyens nécessaires 
pour riposter et mettre en échec 
cette attaque capitaliste : organi­
ser une grève de toute la région. 

(Suite en page 4). 

1,Viii~' unWa-Nu1/ a 
Abonncm 11 num 

Abonncm . IJVYl/rlr 70 1 

Abonncm . 24 num . 1 SU 1 

de aoutien 300 1- ORGANE DU 
Corrcsponchn ce PARTI OUVRIER REVOLUTIONNAIRE TROTSKISTE 

B P 27 3 Ch.a.rlcro, Section Belge de la IVe INTERNATIONALE POSAOISTE 
C.( .P. 9702 34 de C. Pote , -----------------------------

14e ANNEE _:_ 7 FB. - N° 242 15 MAI 1975 - HEBDOMADAIRE 

, 

LE PORTUGAL A VOTE 
POUR LE SOCIALISME 

27 avril 1975 J. POSADAS 
Les élections au Portugal 

sont une démonstration élo­
quente, vivante, catégorique de 
l'élévation mondiale du proces­
sus de la révolution, de l'unité 
qui existe entre ce processus 
et l'intervention des masses, 
qui sont la base essentielle du 
processus révolutionnaire. 

Ces élections se sont dé­
roulées dans un pays qui a su­
bi 50 années de fascisme. 
D'après la conception bour­
geoise, les masses auraient dû 
se sentir écrasées, soumises, 
effrayées. Les dirigeants de la 
classe ouvrière, timides, super­
ficiels, ont la même concep­
tion : la classe ouvrière aurait 
dû être écrasée. Et ils ont 
voulu avoir la preuve de ce 
qu'elle allait faire, de quelle 
allait être son attitude et son 
influence sur les paysans, la 
petite-bourgeoisie, les secteurs 
pauvres de la population. La 
classe ouvrière au Portugal, les 
immigrés, ont exercé une puis­
sante influence, une détermina­
tion éloquente et catégorique, 
démontrant qu'avec les paysans 
la petite-bourgeoisie, lis s'orien­
tent vers le socialisme. C'est 
cela le Portugal. Le Portugal 
veut le socialisme ! Le Portu­
gal a voté pour le socialisme ! 

Malgré différentes nuances, 
différentes tendances, le Por­
tugal a voté pour le socialis­
me. Il sort directement du fas­
cisme, et, à la première occa­
sion d'une démonstration, d'une 
concentration, où li est possi­
ble de décider dans une résolu­
tion politique comme le vote, 
même sans préparation préa­
lable, les masses votent pour 
le socialisme. Elles l'ont fait 
en donnant 80 % des voix aux 
aux communistes, socialistes, 
socialistes de gauche, aux sec­
teurs liés au Parti communiste 
et à l'alliance des socialistes 
avec le secteur du centre. Ce 
sont autant de voix à gauche 
une écrasante majorité de voix 
à gauche, pour le socialisme. 
Les voix pour le Parti socia­
liste ont été des voix pour le 
socialisme. Les masses n'ont 
pas voté pour la démocratie 
du Parti Socialiste, qui n'existe 
pas, qui ne peut exister. A tra­
vers les voix qu'elles ont don­
nées à ce Parti, elles ont voté 
pour créer une impulsion vers 
le socialisme, pour impulser 
des mesures socialistes. 

La classe ouvrière, a dans 
sa plus grande partie, voté pour 
le Parti communiste. Cela In­
dique qu'il a une profonde In­
fluence, bien qu'insuffisante, 
sur la population ouvrière. Le 
poids de la classe ouvrière qui 
n'a pas pu avoir un développe­
ment politique est petit. D'autre 
part, le prolétariat portugais 
Immigré n'a pu dans son immen­
se majorité voter. li n'a pas 
pu peser et exercer son influen­
ce sur le reste de la population, 
sur la petite-bourgeoisie, sur les 

paysans. Les ouvriers des 
champs n'ont pu recevoir l'in· 
fluence de ceux des villes et 
de ceux qui sont en dehors du 
pays. Alors, les élections ne re­
présentent pas ce qu'il y a de 
plus vivant et de plus profond 
dans le sentiment de classe, 
dans le sentiment révolutionnai­
re et socialiste de la popula­
tion portugaise. 

Un des faits les plus éloquents, 
les plus grands et les plus 
élevés de ce pays, sortant de la 
torture, après 50 ans de fas­
cisme, est qu'il parvient immé­
diatement aux conclusions les 
plus élevées en votant pour un 
programme socialiste. Le Portu­
gal a voté pour le programme 
des Forces Armées, du M.F.A. 
Cette élection n'a pas été un tâ­
tonnement, ni une élection lé-

gislative, ou une élection com­
munale à la recherche d'avan­
tages, d'accords, de profits per­
sonnels, de lois ou de mesures 
qui favorisent un groupe ou un 
secteur. Non ! Les masses ont 
voté massivement pour une 
orientation précise et décidée : 
pour le programme des Forces 
Armées, qu'ont approuvé tous 
ceux qui ont participé aux élec­
tions, quel qu'en soit le résul­
tat concret. C'est le program­
me de la voie au socialisme. 
Malgré des limitations, ce pro­
gramme est une voie un che­
min vers le socialisme. Entre 
le chemin capitaliste et la voie 
socialiste, les masses ont choi­
si la voie socialiste. C'est l'im­
portance énorme et formidable­
ment profonde de ces élections 
au Portugal ! 

Toute l'humanité a voté au Portugal 
Les masses n'ont pas voté pour des dirigeants, des candidats·, 

pour l'un ou l'autre, elles ont voté pour un programme du M.F.A., 
des Forces Armées, qui, même limité, ouvre comme chemin celui 
du socialisme. Le Portugal sort du fascisme et va directement au: 
socialisme. Cela montre la maturité du monde et l'influence qu'il 
a sur le Portugal, permettant à la population portugaise de sortir 
du fascisme et de prendre Immédiatement le chemin, les voies, 
l'orientation du socialisme. Cela montre la maturité du monde ! 

Toute l'humanité a voté dans les élections au Portugal. Toutes 
les masses du monde I Le Vietnam a voté, Il était aussi au Portugal. 
Il a Influencé et orienté les élections, l'orientation politique, l'in­
fluence sociale des masses. La défaite écrasante de l'impéria­
lisme, son écroulement au Vietnam, a exercé une Influence im• 
mense sur les masses du monde : sur la petite-bourgeoisie, les 
secteurs paysans, qui, Impulsés à la fols par le processus mondial 
de la révolution, de la culture, des luttes sociales et politiques, a 
Influencé les masses du Portugal. Celles-cl ne sont pas parties 
de rien pour venir prendre ce chemin, s'élever dans les luttes 
sociales. Elles sont parties de l'obscurité du fascisme, de ces 
50 années, et se sont élevées, soutenues par les mains que leur 
offrait le prolétariat mondial à travers les Etats ouvriers, les pays : · 
révolutionnaires, les luttes des masses d'Europe, d'Amérique La­
tine, du Japon, d'Asie, des 14 Etats ouvriers (pays socialistes) 
vers le programme socialiste. Elles ne sont pas parties du vide, 
mals du point d'appui, du soutien énorme des luttes du proléta­
riat mondial. Elles ne sont pas parties du fascisme pour ensuite 
tâtonner, rechercher et voir où aller. Elles ont été directement 
appuyées, Impulsées par les luttes des masses du monde, par les 
progrès des Etats ouvriers. Elles sont parties du vide qu'était le 
fascisme, pour s'élever à la perspective socialiste de l'humanité 
que donnent les Etats ouvriers (pays soclallstes) et la lutte des 
masses du monde. 

Les masses du monde étalent 
présentes, influençant les mas­
ses portugaises, les luttes des 
masses des mouvements révo­
lutionnaires de libération de 
l'Angola, de Guinée Bissao, du 
Mozambique. Tout ce processus 
dans son ensemble, a montré 
que les masses sentaient cette 
influence mondiale, qu'elles rai­
sonnaient, développaint leur 
pensée, leur préoccupation pour 
l'avenir, pour les luttes futures 
sur la base de cette influence 
mondiale du progrès de l'his­
toire que représentent les gran­
des luttes des masses d'Italie, 
de France, et le progrès, la con­
tribution et la participation des 
Etats ouvriers, de l'URSS, de la 
Chine, de Cuba, et de toute la 
lutte des masses du monde. 
Les masses portugaises ne vi­
vaient pas à l'écart, -mais fal-

saient partie de ce processus, 
sans intervenir de façon orga­
nique ou organisative. On doit 
tirer la même conclusion des 
masses des Etats-Unis. Elles ne 
sont pas en train de participer 
activement, mais elles vivent 
le processus mondia: de l'histoi­
re, elles le sentent, et ne se 
guident pas par ce que leur dit 
le gouvernement impérialiste des 
Etats-Unis. Elles sont en train 
de raisonner par rapport à l'ac­
tion, au progrès de la lutte _ré­
volutionnaire des masses du 
monde contre le système capi­
taliste. r, 

Il faut partir de cette con­
ception pour comprendre la pro­
fondeur que signifie le Portu­
gal, pour tirer les conclusions 
d'une action audacieuse, décl-

(Suite page 2) 



dée, résolue dans la politique 
anticapitaliste, pour en finir avec 
le système capitaliste. Le Por­
tugal est une démonstration 
éloquente, vivante, résolue de la 
volonté des masses du monde 
et de l'unité du monde. C'est la 
volonté des masses d'en finir 
avec le capitalisme, de cher­
cher la dignité humaine, de l'éle­
ver, ce qui donne l'orientation 
précise de cette unité. C'est 
cela les élections du Portugal ! 

L-es petites vieilles, les en­
fants, les jeunes, les femmes 
du Portugal ont montré qu'ils 
étaient les représentants de 
ce qu'il y. a de meilleur, de 
plus élevé, dans l'histoire de 
l'humanité, parce qu'ils ont vo­
té pour impulser les mesures 
socialistes. Ils n'ont pas eu 
peur, ne se sont pas sentis inti­
midés, contraints, mais impul­
sés par la révolution mondiale. 
Ils ont cherché à impulser le 
programme des Forces Armées, 
qui est le programme socialiste. 
Ce n'est pas un programme so­
cialiste complet, mais il s'orien­
te vers des mesures socialis­
tes . C'est la conclusion qu'il 
faut tirer et qui doit être tirée 
des élections au Portugal. 

C'est le processus mondial 
de relations de forces favora­
bles à la révolution qui s'expri­
me au Portugal. Le capitalisme 
s'est effondré au Moyen-Orient. 
li se désintègre et se désa­
grège. L'impérialisme yankee, 
malgré tout son pouvoir, est ex­
pulsé d'Indochine. Les masses 
d'Indochine, se basant sur l'ap­
pui des Etats ouvriers (pays 
socialistes). des luttes des 
masses d'Allemagne, de Fran­
ce, d'Italie, d'Amérique Latine, 
du . Japon, s'appuyant sur la 
haine des masses nord-améri­
ca ines contre l'impérialisme yan-

LE · PORTUGAL A 
kee, sur leur attitude non orga- Ce n'est pas le sens du res- se, tout comme les masses du 
nique, mais non passive, qu'el- pect: « à chacun ce qu'il a, à Vietnam, les masses d'lndochi-
les ont en ne soutenant pas chacun ce qui lui correspond " · ne, qui n'ont pas accepté de 
leur gouvernement, ont abattu Chacun a quelque chose , et ce se soumettre aux balles, à la 
l'impérialisme. Cet ensemble a qui lui correspond est ce que menace atomique de l'impéria-

.donné aux masses d'Indochine, la lutte de classes lui permet lisme yankee. Les yankees ont 
du Vietnam, du Laos, du Cam- d'avoir. Pour égaliser l'huma- fait 6 millions de morts. Cela 
badge, la capacité, la force, la nité, la vie humaine, il faut en fi- correspond à plusieurs guer-
résolution, la possibilité et les nir avec le système capitalis- res atomiques. Les masses n'ont 
conditions historiques de triom- te. En en terminant avec lui , pas été intimidées, ne se sont 
pher. C'est le Front Unique on développe le sentiment d'é- pas laissées terroriser. C'est le 
Mondial des Etats ouvriers galité. Les masses l'ont corn- digne exemple de ce que les 
(pays socialistes), des masses pris et -ont senti qu'il fallait li- masses sont conscientes et vi-
révolutionnaires, du prolétariat quider la démocratie chrétien- vantes, qu'elles vivent le pro-
mondial, des paysans, de la pe- ne, et elles ne se sont pas lais- cessus de l'histoire, et qu 'el-
tite-bourgeoisie, des enfants, sées intimider. L'église a été les ne se laissent pas intimi-
des femmes qui s'élève dans incapable d'attirer la popula- der. Elles ont conscience qu'el-
la lutte anticapitaliste. C'est ce tian, de l 'opposer à la lutte les représentent la volonté de 
qui s'est exprimé au Portugal. pour le socialisme. Ce n'est pas progrès, la force, l'impulsion et 

Ces élections n'ont pas été à la contrainte, l ' intimidation de la conscience du progrès. C'est 
l'écart du monde, mais se sont l 'armée et des partis commu- sur cela que doivent se baser 
réalisées dans un processus niste et socialiste qui ont in- les directions des partis et des 
de développement ininterrompu timidé l 'église, mais les mas- syndicats ouvriers, paysans, et 
de la révolution mondiale, de ses catholiques qui n'ont rien de la petite-bourgeoisie. 
conquête et de luttes de mas- voulu savoir de sa politique Les masses du Portugal ont 
ses anticapitaliste. C'est pour réactionnaire . Tout en étant ca- démontré qu'elles sont dispo-
cela que les petites vieilles, tholiques , el les ont voté pour sées à la construction du so-
les enfants, les femmes, les la gauche, pour les socialistes cialisme, qu'elles ne se lais-
jeunes du Portugal ont exercé et les communistes, qui sont sent pas intimider par le man-
une telle fonction et que celle- des voix à gauche. que de moyens matériels, par 
ci est incessante dans le mon- En votant pour les soc ialis- la disproportion de la distri-
de entier. Les dirigeants des tes, elles n'ont pas voté pour bution, par le manque de 
Partis socialistes, communis- une démocratie faible et super- moyens et de posslbllltés de 
tes, des syndicats, des centra- ficielle, mais pour la gauche. développement d'une économie 
les ouvrières, doivent se ba- C'est le désir et la volonté des encore arriérée. De la même 
ser sur ces conditions pour fai- masses. Les voix données aux façon, les masses du Vietnam, 
re un front unique avec un socialistes et aux communistes du Laos, du Cambodge, ne se 
programme anticapitaliste, un sont des voix pour la gauche. sont pas laissées effrayer par 
programme de production, de L'église a échoué, et les plans l 'arrièrement, les bombarde-
développement de l'économie, et le complot mondial du capi- ments, elles ne se sont pas 
de développement social anti- talisme, avec Spinola égale- laisser intimider, Elles ont com-
capitaliste. Ils doivent faire in- ment. C'est la conclusion que pris qu'il fallait éliminer tous 
tervenir les masses au moyen doivent tirer les dirigeants des les capitalistes, et construire 
des consei ls ouvriers, conseils partis socialistes, communistes , en même temps une société 
de quartier, de zone, afin de des centrales ouvrières, et la supérieure. C'est la même cho-
planifier, de diriger, de dévelop- nécessité qui en découle d'un se pour le Portugal. Les mas-
per l'économie et d'impulser appel à la lutte pour un parti ses ont prouvé qu'elles sont 
les masses à l'intervention di- catholique de gauche avec un résolues à construire une so-
recte dans la direction du Por- programme de progrès social ciété supérieure, et qu'elles 
tugal, comme les autres pays ca- qui doit avoir une base anti- veulent y participer. Elles ne 
pitalistes. capitaliste. se laissent pas intimider ni par 

Ceci montre comment sont la religion , ni par les catholi-
les masses portugaises. C'est ques, ni par la menace de l'im-
un exemple pour le reste des périalisme. C'est la conclusion 
pays du monde, d'Amérique La- fondamentale qu'il faut tirer. 

Les masse• portugaises 
ne se sont pas laissées intimider 

Ces élections ne sont pas une démonstration de droit civil et 
civique, mals représentent la volonté sociale des masses de vou• 
loir impulser les mesures vers le socialisme. C'est sur ces conclu­
sions organisatives, d'une grande, énorme et Inégalable profondeur 
historique et sociale, c'est sur cette base que les dirigeants socia• 
listes, communistes, syndicaux, les gauchistes, la gauche socia• 
liste et l'armée doivent prendre leur responsabilité pour faire un 
programme tendant à un meilleur porgrès de la révolution 
socialiste, des mesures socialistes. lis doivent faire un 
appel à l'intervention et à la discussion de toutes les masses. 
Les groupes gauchistes doivent Intervenir en maintenant leurs cri­
tiques, s'ils les considèrent nécessaires, mais en ouvrant en même 
temps une discussion de façon à impulser l'économie, l'interven­
tion des masses et leur discussion, en tenant compte des limita• 
tions qui existent encore pour pouvoir avancer et établir un front 
unique sur la base de mesures socialistes. S'il était possible d'at• 
teindre en une seule fois, dans une élection, la transformation 
totale de la société, nous le ferions. Mais ceci ne peut se faire. 

Les élections au Portugal montrent que les conditions sont mûres 
pour un progrès vers des mesures socialistes beaucoup plus pro­
fondes. Les masses n'ont pas voté pour un parti ou un autre, cher­
chant un antagonisme entre l'un et l'autre. Les masses ont voté 
unifiées, et centralisées sur la base d'une valeur en train de se 
développer à cette étape. Sortant de 50 ans de fascisme, en un an 
à peine, elles trouvent déjà une telle décision d'orientation, Un an 
d'assemblée, de discussions, de réunions, d'activités syndicales, 
n'était pas suffisant pour parvenir à une telle maturité, si les 
masses n'avaient pas été préparées, vivant déjà le monde, élabo­
rant et élevant leur conscience de la compréhension du processus 
mondial de la révolution et de leur haine anticapitaliste. Une telle 
maturité ne s'est pas développée en un an. C'est un exemple et 
une conclusion très éloquents que tous les camarades des partis 
communistes, socialistes, des centrales ouvrières, des partis radi­
caux de gauche, nationalistes de gauche, catholiques de gauche 
doivent prendre comme base pour la perspective, le programme, 
la politique, les objectifs anticapitalistes. C'est ce qu'ils doivent 
réaliser. 

Le vote a été massif : 90 % 
de la population, et presqu 'au­
cune abstention. Cela signifie 
la concentration de la volonté 
qui venait de bien avant, de 
participer, de peser pour im­
pulser l'histoire du Portugal. 
Les élections ont été pour les 
masses un point d'appui pour 
cet objectif. Sinon, elles n'au­
raient pas atteint cette qualité. 
Après 50 aris de fascisme, on 
ne vote pas massivement, s'il 
n'y a pas une décision préala­
ble d'impulser l'histoire du Por­
tugal sur la basè de la néces­
sité de la dignité humaine , 
qu'est le social isme. C'est la 
conclusion qu'il faut tirer de cet­
te participation massive des 
masses portugaises dans les 
élections. 

Les masses portugaises ont 
montré qu'elles vivent, comme 

toutes les masses du monde, 
l 'influence mondiale de la ré­
volution; celle-ci les anime, les 
élève , les impulse dans la ca­
pacité de penser, de raisonner , 
de suivre .l'exemple des pays 
socialistes . Et le capitalisme se 
désintègre. L'impérialisme reste 
incapable d'accourir en défense 
du système capitaliste au Portu­
gal. Il a voulu et a cherché à le 
faire , et il recommencera . Il 
cherchera aussi à faire la con­
tre-révolution une nouvelle fo is, 
mais la révolution et la volon­
té des masses sont plus puis­
santes qu'eux tous. 

C'est un exemple digne : la 
démocratie chrétienne et la 
droite n'ont eu aucune voix ! 
Les mesures d'interdiction pour 
la droite, de se présenter, se 
sont montrées justes et correc­
tes. C'est cela la démocratie! 

ti ne, d'Afrique, d'Asie et d'Eu- Les masses vivent avec la pré-
rope. C'est un exemple clair, occupati on de vouloir construi• 
éloquent et déterminant : les re le progrès de l 'histoire, et 
masses portugaises ont repré- sont disposées aux plus gran-
senté un degré élevé de cons- des nécessités et sacrifices. Il 
cience, une volonté inébranla- faut les faire participer ; qu'el-
ble, la décision de combattre les participent et vivent ce pro-
des masses du monde. Le ca- grès. Elles ne sont pas intimi-
pitalisme mondial est incapa- dées et ne veulent pas repro-
ble. Sa cri se , la crise du sys- duire ou changer le patron pour 
tème capita liste, n'a pas seule- un autre, et la forme de proprié· 
ment pour cause des situations té. Elles ç,eulent él iminer la for. 
économiques , mais vient de ce me de vie sociale qui a pour 
que les masses du monde n'ac- conséquence le fascisme , la me-
ceptent pas de se soumettre nace, la guerre : éliminer le sys-
aux conséquences de cette cri- tème capitaliste. 

Les masses doivent décider de tout 

C'est la conclusion qu'il faut tirer et qui est valable pour toutes 
les masses d'Europe. Mais, pour cela, il est nécessaire que les 
masses interviennent, non par droit démocratique, mais en leur 
donnant la capacité d'intervenir organiquement, pour décider. Il 
faut qu'elles participent à tout, c'est ce qui va leur donner leur 
culture politique. Si, en 50 ans, elles ont été capables de suppor­
ter le fascisme, et, ensuite, de voter pour une issue socialiste, 
cela montre qu'elles ont la capacité pour développer l'intelligence 
de la façon la plus complète. Les masses du Portugal, comme l'ont 
démontré les masses du Vietnam et les masses du monde, déve­
loppent leur intelligence socialement, la base essentielle de ce 
développement étant unie à leur fonction dans !'histoire, à la né­
cessité de construction du socialisme. C'est la base essentielle 
du développement de l'intelligence sociale de l'humanité. 

La petite-bourgeoisie a été attirée par le prolétariat, le paysan 
également. Les masses catholiques, elles aussi, ont été attirées 
par le prolétariat, par le processus mondial que représente le 
prolétariat, les partis communiste et socialiste au Portugal. 

C'est sur ces conclusions qu'il faut se baser pour les appliquer 
dans tout le reste de l'Europe, pour la formation de partis catho­
liques de gauche, nationalistes de gauche, pour un front unique 
socialistes-communistes de lutte pour le pouvoir. Les élections, au 
Portugal, démontrent que les masses ont voté pour le programme 
des Forces Armées, du MFA. Elles ne se sont pas laissées intimider, 
elles n'ont pas protesté contre le fait antl-démocratlque d'aller à 
une élection pour laquelle elles avaient déterminé d'avance quel 
en serait le résultat programmatique. Les masses l'ont accepté, 
parce que cela faisait partie de leur volonté. En un an, on ne peut 
arriver à une telle maturité, si celle-ci n'existe pas auparavant, s11 
n'y avait pas eu d'influence mondiale, sur le plan culturel et poli­
tique. Et les masses l'ont accepté, les masses catholiques égal&­
ment, démontrant que tout en étant encore catholiques, elles 
acceptent le programme du progrès social révolutionnaire. ll 
n'existe aucune contradiction qui paralyse socialement. Il exista 
une contradiction qu'on résout en avançant socialement et on 
par la théologie. C'est la conclusion que doivent tirer les dlrlgeanta 
des partis ouvriers. 

L'OTAN hors du Portugal! 
Hors du Portugal tous les par­
t is réactionnaires ! Au Portu­
gal la démocratie a un sens lo­
gique et concret : on ne peut 
construire le progrès du Por­
tugal sur la base du système 

capitaliste. li faut accroître les 
nationalisations et les étatisa­
tions, en préparant les co dl­
tions pour que les Etats ouvriers 
accueillent le Portugal, et qu'ils 
lui donnent un appui. C'est la 
détermination qu'il fa em-
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VOTE 
ployer. Il y a une série de me­
sures appuyées par les masses, 
les employés de banques, des 
compagnies d'assurances, des 
entreprises privées. Il faut les 
appeler à construire la société 
socialiste , à construire une so­
ciété supérieure à celle qui 
existe aujourd'hui. Et ces appels 
seront en même temps accom­
pagnés de mesures dans la 
production : les communes doi­
vent ravitailler la population se­
lon ses besoins. Il faut appeler 
aussi à une intégration meil­
leure des travailleurs. 

Nous appelons les Etats ou 
vriers (qui sont les pays so­
cialistes) l'Union Soviétique, 
la Chine, Cuba, la Pologne, la 
Tchécoslovaquie, etc... à inter­
venir en donnant plus d'appui, 
plus d'aide technique désinté­
ressée, afin de montrer aux 
masses du monde la relation et 
le lien entre l'intérêt objectif 
de l'histoire, qui est le pro­
grès de la dignité humaine, éli­
minant le capitalisme, et ce 
même intérêt que représentent 
les Etats ouvriers. Nous les 
appelons aussi à Influencer les 
masses nord-américaines, qui 
volent dans les élections au 
Portugal une des sources les 
plus élevées de la décision 
des masses de faire progresser 
l'histoire. Sortant de rien, avec 
un secteur énorme d'analpha­
bètes, les masses ont voté di­
rectement pour le socialisme, 
ce qui est le fait le plus profond 
du monde, et qui va exercer 
une immense influence sur les 
masses nord-américaines. 

C'est un progrès magnifique 
de l'histoire ! L'impérialisme 
yankee est écrasé. Au même 
moment, il est écrasé dans le 
monde entier, tous ses plans 
s'écroulent dans le monde. Le 
capitalisme progresse dans sa 
crise, dont la cause fondame11-
tale est le progrès des Etats 
ouvriers et l'appui qu'i ls do!l­
nent à la lutte des peuples con­
tre l'impérialisme. Pendant que 
le front unique objectif et pro­
grammatique progresse en dif­
férents endroits du monde, en 
de nombreux pays, le capita­
lisme se désitègre et n'arrive 
plus à centra liser son action . 
C'est la cause essentielle de 
sa crise , qui l'empêche de se 
centraliser dans le marché 
commun européen. C'est un 
marché constamment déchiré 
par la lutte des masses d'Euro­
pe, qui développe et aiguise 
la crise normale du capitalis­
me. La base essentielle est la 
crise normale économique, ai­
guisée par la lutte des mas­
ses. C'est l'antagonisme qui 
s'unit aux contraditions du sys­
tème capitaliste, un antagonis­
me que représente la classe 
ouvrière, et les pays socialis­
tes. Tout cela était présent 
dans les élections au Portugal, 
et continue de l'être. 

C'est d'après ces conclusior)'s 
que les socialist es et les com­
munistes, les centrales ouvriè­
res, les groupes de gauche doi­
vent plan ifier leur activité. Les 
camarades de la gauche socia-
1 iste doivent aussi tirer ces con­
clusions. ous disions dans un 
article antérieur qu'il n'était 
pas correct qu 'ils brisent le Par­
ti socialiste. Même s'ils avaient 
raison poli tiquement, et pro­
grammatiquement, ils devaient 
rester dans le Parti socialiste, 
pour mener une lutte intérieu­
re et développer ainsi une 
gauche. Il est nécessaire par 
conséquent de lancer un appel 
aux camarades de tous les grou­
pes gauchistes, ou ultra-gau­
chistes, aux camarades des 
groupes pro-chinois. La politi­
que qu'ils mènent n'est pas 
correcte, parce qu'il s'agit 
d'une politique d'isolement et 
de séparation. Il faut discute 
sur la base d'un prog e, 
d 'objectifs, et de la pol" · e 
qu'il faut soutenir. 

Il faut appeler à faire 
débat public sur le pr""'...,,,.,.,-.,-,., 
la politique et les obj 
faut un programme d' 
tians, avoir la patience 
prendre que tout en 
tées, celles-cl développe. l'ex­
périence et ouvrent la ·e à la 
nécessité de la p lantnce:tlcm 
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la production, des conseils ou­
vriers pour la diriger et de 
l'élévation de l'intervention de 
la classe ouvrière sur les pro­
blèmes de l'économie. li faut 
faire en même temps un plan 
de production Intérieur pour la 
consommation d.es masses, en 
accord avec un plan d'exporta­
tion, mais qui doit répondre en 
tout premier lieu aux besoins de 
la population . Il faut appeler les 
Etats ouvriers, l'Union Soviéti­
que, la Chine, Cuba, la Polo­
gne, la Tchécoslovaquie, la 
Yougoslavie pour qu'ils établis­
sent un processus de produc­
tion, de planification avec inter­
vention des masses. li faut avoir 
la patience d'élever l'interven- · 
tion des masses, faire un appel 
à une discussion publique . 

li faut appeler également les 
forces armées à mener cette 
discussion. Discuter de polit i­
que ne réduit en rien le niveau 
et la capacité technique de l'ar­
mée. C'est absurde ! li n'existe 
aucune armée qui ne soit mêlée 
à la politique. L'armée est au 
service du capitalisme et de 
l'impérialisme, et une partie 
des soldats et des officiers sont 
au service du progrès de l'huma­
nité, qui est la lutte pour le so­
cialisme. Le résultat électoral 
va exercer également une gran­
de influence sur les forces ar­
mées, va les aider dans la 
nécessité d'un fonctionne­
ment politique organique du 
parti, d'écouter et de délibérer 
avec la participation de la po­
pulation, des soldats et des au­
tres parties de l'armée. 
• Ce n'est déjà plus une lutte 
entre un pays et un autre. Le 
capitalisme se prépare à la lut­
te pour le règlement final des 
comptes contre le progrès de 
l 'humanité et du socialisme. Il 
a essayé de le faire en restant 
en Indochine et au Moyen­
Orient, c'est pourquoi il a été 
écrasé et s'écroule par la vo­
lonté combative des masses 

du monde. 
Il faut faire une discussion 

entre tous les partis ouvriers, 
les partis communistes, socia­
listes, les centrales ouvrières, 
les partis socialistes et démo­
cratiques de gauche, sur la né­
cessité de lancer un appel à la 
formation d'un parti catholi­
que révolutionnaire, avec un 
programme de développement 
socialiste de l'économie, lié à 
un programme de production 
immédiate pour satisfaire les 
besoins de la population, en 
l'organisant sous forme de com­
munes, combinant ainsi l'ar­
rièrement du Portugal à un pro­
gramme de production très in­
tense et très élevé. Les mas­
ses verraient alors qu'un tel 
effort et un sacrifice sont pos­
sibles, parce qu'ils construisent 
des bases nouvelles dans la so­
ciété. 

Il faut faire intervenir les en­
fants, les femmes, les vieux et 
les jeunes dans toutes les dis­
cusssions. li doivent participer. 
Il faut faire aussi intervenir 
l'armée. Intervenir dans la vie 
po litique ne diminue en rien et 
n'affecte en rien la capacité 
technique, la résolution tech­
nique, militaire, sociale de l'ar­
mée. Celle-ci doit discuter. 
Quand elle s'élève plus dans 
la conscience de sa fonction, 
l'armée passe d'être le servi­
teur du capitalisme à servir la 
construction d'une société supé­
rieure. C'est pourquoi, comme 
en Ethiopie, et bientôt comme 
dans d'autres pays du monde, 
comme au Pérou , et au Mexi­
que, les militaires portugais 
sentent qu 'il s impulsent l'his­
toire, qu'ils sont utiles à l'his­
toire. Ils sentent que la vie 
qu'ils dédiaient auparavant à 
servir le capitalisme, est utile 
aujourd'hui à l'histoire, et se 
sentent élevés à la dignité hu­
maine. li faut faire ce front 
unique et appeler les militaires 
à cette intervention. 

Un processus de révolution permanente 
li faut lancer un appel à la centrale ouvrière pour qu'elle discute 

ouvertement et publiquement de tout · cela. Il faut établir un pro­
gramme d'éducation par la radio, la télévision dans les usines, les 
rues, à la campagne, un programme socialiste de discussion. Il 
faut réaliser un front unique de discussion publique, démocratique 
soviétique, démocratique dans sa finalité d'aller au socialisme, et 
non pour qu'en bénéficie le capitalisme. Le capitalisme doit appeler 
ses mesures démocratiques pour défendre ses intérêts, bien que 
la perspective, la forme d'organiser l'économie, la distribution soit 
capitaliste. Par contre, la discussion qu'il faut faire est de discuter 
démocratiquement le développement de l'économie et la distribu­
tion de façon à satisfaire les besoins de la population pour aller 
vers des mesures socialistes. Il faut réaliser un front unique com­
munistes, socialistes, centrales ouvrières avec les militaires. 

Il faut faire un front unique avec un programme tenant compte 
de cette expérience du Portugal qui montre que celui-ci est apte 
pour le socialisme. C'est pourquoi le Portugal a voté pour le socia­
lisme ! Malgré toutes les limitations programmatiques et polltiques, 
il a voté pour le socialisme. C'est la conclusion éloquente et le 
triomphe de l'humanité qui s'est exprimé au Portugal. 

Les élections du Portugal n'ont pas de mystère, n'ont aucune 
limitation. En un an seulement, après 50 ans de fascisme, les 
masses ont montré qu'elles vivaient antérieurement toute la vie 
du processus mondial de la révolution. Elles vivaient ce processus. 
Elles n'étaient ni intimidées, ni écrasées, ni soumises, le régime 
fasciste les empêchait d'intervenir, mals dans leur pensée, dans 
leur décision, leur résolution, elles attendaient ce moment. C'est 
pour cela qu'elles l'ont fait : en moins d'un an, elles sont passées 
de l'obscuri~é du fascisme à Impulser la lutte révolutionnaire pour 
le socialisme. 
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En même temps, le Portugal 
fait la preuve du concept de 
révolution permanente. C'est un 
processus qui part des condi­
tions les plus arriérées de l'his­
toire et arrive aux conditions 
les plus élevées. C'est un pro­
cessus permanent de la révo­
lution socialiste. Il Indique qu'on 
peut passer directement du fas­
cisme à la vie socialiste, à la 
lutte pour le socialisme et à 

l'instauration Immédiate de pro­
grès socialistes. C'est la con­
firmation objective de la con­
ception trotskyste, de Trotsky 
et de la nôtre, trotskystes-po­
sadistes, qui sommes les re­
présentants de cette pensée 
objective. 

Nous saluons et embrassons 
de tout notre cœur les mas­
ses portugaises. Nous saluons 
avec toute notre Joie les cama-

rades des partis communistes, 
socialistes, des groupes socia­
listes de gauche, que nous ap­
pelons à réaliser un front uni­
que avec un programme dans 
lequel se discutent les expé­
riences pour conduire au so­
cialisme. Nous les appelons à 
créer les organes de distribu­
tion, de contrôle, d'intervention 
des masses, afin de pouvoir dé­
velopper leurs dirigeants et 
avoir un lien supérieur avec les 
Forces Armées. Les élections 
portugaises sont l'expérience la 
plus belle. Nous attirons l'at­
tention, en même temps, des 
camarades, dirigeants des par­
tis communistes, socialistes, 
syndicalistes sur les risques 
qui existent toujours d'une ten­
dance tchécoslovaque, de type 
Ota-Sik et Dubcek fondée sur 
la conception de la propriété 
privée, l'usufruit de la propriété 
étatisée pour le bénéfice de 
~ camarillas •, de tendances qui 
sont un trait d'union avec le 
capitalisme, comme cela existe 
dans tous les partis commu­
nistes de France, d'ltalle, du 
reste du monde et également 
dans les partis socialistes. li 
s'agit d'ailes qui essaient de 
profiter de ce processus de pro­
grès de la révolution socialis­
te et de l'économie centrali­
sée en tâchant d'accommoder 
des intérêts, de constituer des 
groupes de camarillas de 
clients. Quand ce processus est 
la base d'un développement, 
pour éliminer le système capi­
taliste et élever la participa­
tion des masses à la direction 
de l'économie et de la société, 
ces secteurs essaient de l'utili­
ser comme groupes, comme ca­
marillas, de la même façon que 
Ota-Sik et la tendance Dubcek 
en Tchécoslovaquie avalent 
essayé de le faire. li faut évi­
ter tous ces dangers. La fa­
çon de les éviter maintenant 
est la pleine démocratie, la dis­
cussion de tous les problèmes, 
sans aucune limitation, sans au­
cune peur, sans les cacher, dis­
cutant toutes les expériences 
de tout le processus mondial. 
Entre autres, il faut discuter le 
Portugal : nous invitons tous les 
camarades dirigeants des par­
tis communistes, des partis so­
cialistes, des syndicats , des 
groupes de gauche, à interveni r 
pour discuter l'expérience que 
signifie l'écrasement, l'écroule­
ment de l'impérialisme yankee 
par l'action des masses, et la 
nécessité de la planification de 
l'économie, et pour cela , ce lle 
de l'étatisation de la propriété 
et le contrôle ouvrier. Mais 
celui-ci ne doit pas être seule­
ment un contrôle de la produc­
tion et de la distribution : les 
masses doivent intervenir dans 
la gestion, dans la direction de 
la propriété, de l'économie et de 
la politique interne et mondia­
le du pays. Il faut développer 
la réforme agraire, donner la 
terre aux paysans et réaliser 
l'alliance ouvrière et paysanne. 
li faut développer l'éducation, 
la- vie politique, la participation 
politique des masses, non seu­
lement l'éducation par l'ensei­
gnement scolaire, mais la parti­
cipation directe dans tous les 
problèmes. Les masses doivent 
intervenir, décider, donner leur 
opinion, résoudre. Elles vont 
alors développer leur capacité 
et leur aptitude à discuter, à ré­
soudre et à déterminer un juge­
ment socialiste sur tous les 
problèmes. Elles vont s'unifier 
dans le sens et l'intérêt socia­
liste de tous les problèmes. 

Le Portugal fait la preuve 
qu'on peut sortir de 50 ans de 
fascisme et passer directement 
à la forme la plus élevée de 
la construction du socialisme. 
Même si elle est limitée, il 
s'agit de la construction du so­
cialisme. Quand on prend une 
telle mesure, cela indique que 
tout le monde est apte pour 
cela. Les masses portugaises 
n'ont pas d0 parcourir 50 an­
nées d'expérience, mals se sont 
basées directement sur les sec­
teurs les plus élevés de l'Union 
Soviétique, de la Chine, de Cu­
ba, du Portugal, des masses 
d'Italie, de France, d'Allema­
gne, d'Angleterre, d'Amérique 

Latine, du Japon. C'est l'expé­
rience qui montre l'influence 
mondiale existant sur n'importe 
quel aspect de la lutte de clas­
ses : il n'y a aucun endroit re­
tiré, et dans chacun influent le 
processus mondial de la révo­
lution et les relations de force 
infiniment supérieures à la ré­
·volution, au progrès du socia­
lisme, à la nécessité de l'éta­
tisation du capitalisme, de l'éli­
mination du système capita­
liste. 

C'est la conclusion des élec­
tions au Portugal. li faut se pré­
parer pour de nouvelles éta­
pes, de nouvelles étatisations, 
en demandant l'aide des Etats 
ouvriers, pour une meilleure 
intervention des masses en 
direction de la société, afin 
qu'elles se préparent pour les 
contre-révolutions que va ten­
ter de faire l'impérialisme, avec 
ou sans Spinola, ou bien avec 
un autre que lui. Ils vont s'y 
préparer. Il faut alors tenir 
compte du fait que l'impéria­
lisme ne se donne ni pour 
battu, ni pour vaincu, et qu'il 
va chercher une nouvelle fois 
le moyen d'intervenir par d'au­
tres côtés. 

Mais la conclusion montre 
que les masses sont imbatta­
bles, et que les femmes, les 
enfants, les petites vieilles et 
les jeunes du Portugal, ont été 
incorporés par la révolution so­
cialiste, non par l'intérêt du dé­
veloppement de l'économie, de 
la propriété ou de l'accumula­
tion de biens, de capitaux ou 
de propriété, mais par le désir 
d'être utiles à l'histoire de 
l'humanité, qui est la façon la 
plus complète de se rendre 
utile. 

Nous saluons avec toute no• 
tre joie, en tant que 1v• Inter­
nationale Posadiste, les masses 
du Portugal et le front unique 
soc ialistes , communistes, syndi­
cats et Forces Armées, qui 
sont en train de développer une 
fonction si utile et si néces­
saire dans l'histoire. Il est né­
cessaire de la continuer avec 
un front unique de tous les sec­
teurs, en augmentant le pro­
gramme d'étatisations, de pla­
nification et d'intervention des 
masses. Il a été démontré en 
même temps qu'il n'y avait au­
cun danger à avoir éliminé la 
d é m o c r a t i e chrétienne, à 
l'avoir empêché de participer, 
et qu'elle n'exerçait et n'exer­
ce aucune influence. C'est la 
même chose en Italie, en Fran-

ce, en Allemagne, ou dans n'im­
porte quelle partie du monde 
où Il y a la même situation. Il 
faut faire des partis catholiques 
de gauche. La masse catholique 
est apte pour lè communisme, 
pour la lutte pour le progrès 
de la société. Elie se maintient 
dans ses directions à cause de 
la politique erronée des direc­
tions des partis ouvriers _ et 
des syndicats, qui lui permet­
tent pas de s'en libérer. Le parti 
catholique de gauche est une 
des conclusions des élections 
au Portugal. C'est un exemple 
énorme dans l'histoire de voir 
comment se développe la lutte 
pour le socialisme, c'est l'élé­
ment, la base sociale de cul­
ture, de progrès et d'éducation 
le plus complet qui existe. Les 
masses portugaises, après 50 
ans de fascisme, en une seule 
année, se sont éduquées dans 
la nécessité du progrès de 
l'histoire, de la société à tra­
vers la lutte pour -le socialis­
me. 

C'est pour cela que les élec­
tions ont fait la preuve que la 
lutte pour le socialisme orga­
nise, impulse la pensée de tou­
tes les masses du monde. C'est 
ce qui gagne la masse catho-
1 ique. C'est la conclusion qu'il 
faut tirer des élections au Por­
tugal. 

Les masses ont voté pour 
l'appel des Forces Armées, qui 
est un futur socialiste. Il n'y 
avait aucun doute, aucune mys­
tification, ni tentative de le ca­
cher. C'était l'avenir socialiste, 
limité, mais un avenir socialis­
~- C~M le programme d~ ~~ 
ces Armées que tous les par­
ticipants aux élections ont ap­
prouvé. Les masses ont voté 
pour ce programme. La droite 
a à peine sorti un · pourcentage 
minimum et l'immense majori­
té a voté pour un programme 
socialiste. La mesure qu'il don­
ne n'est ni de centre, ni modé­
rée, mais celle d'un programme 
socialiste qui va aller en s'éle­
vant dans ce processus, élevant 
sa décision et son approfondis­
sement. Ceci est une mesure 
pour tous les partis socialistes 
et communistes d'Europe. C'est 
la volonté des masses du mon­
de : elles veulent un program­
me socialiste. A bas le capita­
lisme! C'est le cri de l'élection 
au Portugal. Le Portugal a voté 
pour le socialisme : à bas le 
capitalisme ! C'est le cri des 
masses portugaises. 

J. POSADAS - 27 avril 1975 

POUR LA LIBERATION 
DES PRISONNIERS 

POLITIQUES EN 
URUGUAY 

Nous appelons toutes les organisations ouvrières et démo­
cratiques en Belgique, à développer une campagne pour 
dénoncer l'intensification de la répression du gouvernement 
dictatorial de Bordaberry en Uruguay, exiger que soient 
garanties la vie, l'intégrité physique des militants ouvriers, 
intellectuels, de toutes les tendances, qui sont arrêtés 
arbitrairement, sauvagement torturés et laissés sans procès 
ni aucun jugement pendant des mois dans les prisons, exiger 
la libération de tous les prisonniers politiques et la garantie 
des droits démocratiques pour la population travailleuse en 
Uruguay. Parmi ceux-ci, l'arrestation et dénon­
çons vigoureusement les tortures subies par les camarades 
GLORIA CORREA (ex-fonctionnaire aux Allocations Fa­
miliales) arrêtée le 22 février ; RUBEN CORREA (archi­
tecte) , arrêté le 24 février; MILTE RADICCIONE (profes­
seur dans l'enseignement secondaire, ex-candidate députée 
du Frente Amplio), arrêtée le 25 férvier ; OTTO RADIC­
CIONE SANCHEZ (fonctionnaire de la Caisse 31 d' /.!loca­
tions Familiales, ex-candidat député du Frente Amplio), 
arrête le 25 février. Jusqu'aux dernières nouvelles, les frères 
Radiccione n'ont pas été reconnus en qualité de détenus ; la 
dernière fois qu'on les a vus, c'est au moment de leur 
arrestation par les "forces communes" (police et armée). 
Aucun des 4 camarades arrêtés n'a pu être vu par personne. 

Dans plusieurs pays, la campagne pour la libération des 
prisonniers politiques d'Uruguay a été organisée. Les prises 
de position connues jusqu'à présent, sont les suivants : 
EN BELGIQUE 
Le Parti Communiste Belge ; Mouvement contre le Racisme, 
L' Anti-sémitisme et la Xénophobie ; l'Association Interna­
tionale des Juristes Démocrates ; Ligue Belge pour la 
Défense des Droits de l'Homme ; Bureau National des 
Jeunesses Socialistes ; Fédération de Charleroi du Parti 
Socialiste Belge ; Association PRO JUSTITIA ; Ernest 
GLINNE (député, ancien ministre du Travail). (Suit• oe,e 4J 
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Le Vietnam 
La lutte du Vietnam et des 

masses du monde pour la dignité 
humaine, pour en finir avec l'ex­
ploitation, l'oppression et les 
guerres, gagne, persuade tous les 
secteurs, hier encore serviteurs 
du capitalisme : les militaires 
manifestant dans les rues de 
Bruxelles, ont été suivis d'autres 
secteurs dépendant ou soumis à 
la structure du fonctionnement 
capitaiiste : les gardiens de pri­
sons, tout le personnel des com­
munes, les infirmières, les petits 
commerçants et artisans. Tous 
manifestent leur méfiance vis-à­
vis du gouvernement capitaliste, 
vis-à-vis du système. Quand les 
policiers se mettent pratique­
ment avec les manifestants et les 
défendent contre les brutalités 
des gendarmes quand ils embar­
quent un gendarme, quand les 
syndicats des policiers, non seu­
lement dénoncent le rôle répres­
sif qu'on veut leur faire jouer, 
mais font appel à rejeter les 
plans gouvernementaux de con­
centration des forces de police ; 
quand le congrès des enseignants 
CGSP propose un programme 
politique, unifiant toute la classe 
ouvrière contre le gouvernement 
et le capitalisme et appelle à la 
grève générale sur la base de ce 
programme ; quand personne 
n'accepte, ni la CSC, ni la gauche 
démocrate chrétienne, le plan de 
bloquage des prix décidé à la 
hâte par le gouvernement pour 
contenir les mouvements ; quand 
les indépendants se lancent dans 
la lutte et dans la grève, cher­
chant les méthodes de la classe 
ouvrière et s'insurgeant contre 
les trusts et les monopoles ; dans 
ces conditions, les manifesta­
tions du Premier Mai devaient et 
pouvaient être massives, parce 
que tout le monde est disposé à 
la lutte . 

Il faut continuer la discussion 
dans le Parti Socialiste, dans le 
Parti Communiste , dans les 
syndicats et dans la gauche chré­
tienne : le manque d'unification 
ne vient pas de la faute des 
masses, mais vient du manque de 
programme de front unique an­
ti-capitaliste. Quand les syndi­
cats se présentent unifiés, les 
travailleurs descendent par mil­
liers dans la rue, parce qu'ils 
sentent qu'i ls peuvent peser et 
préparer ainsi les forces pour 
faire face au chômage, aux fer­
metures, à la hausse du coût de 
la vie ; ils expriment la même 
chose quand ils donnent une 
telle solidarité à la lutte du 
Val-St.-Lambert, après 16 semai­
nes de grève. Mais ils ne trouvent 
pas une réponse quand le PSB ou 
le PCB proposent, pour faire 
face à la crise, des propositions 
de lois parlementaires, ou que la 
FGTB parle des entreprises pu­
bliques, mais ne fait aucune cam­
pagne pour organiser les luttes 
réelles. Par contre, les résolu­
tions votées par le congrès des 
enseignants de la CGSP et la 
préparation de la grève générale 
de l'enseignement sont un exem­
ple, que l'on peut aller beaucoup 
plus loin. Et la grève sera un 
succès total Nous appelons 

HANREZ 
Mais les travailleurs ont mon­

tré une ·volonté très grande, pen­
dant huit semaines ils ont main­
tenu la grève, pour un seul cama­
rade. Maintenant deux mois ont 
passé, mais les conclusions de la 
lutte continuent à être discutées 
dans toute l'avant-garde syndica­
le. C'est pour cela que la bureau­
cratie se voit obligée de faire une 
lettre à notre camarade, pour se 
justifier ( en mentant 1 ) et elle 
imprime cette lettre pour tous 
les délégués de la métallurgie. 

Une chose est importante : si 
Davister a écrit cela, ce n'est pas 
pour notre camarade. C'est pour 
s'adresser à tout un courant dans 
le syndicat, parmi les délégués et 
les militants des usines, qui met-

• • 1 !Suite de la page ll 

l'avant-garde ouvrière, la gauche 
socialiste, le Parti Communiste, 
la gauche syndicale, les groupes 
ouvriers, les comités ouvriers, les 
secteurs en lutte , à se joindre 
aux propositions de la CGSP, à 
impulser une discussion dans 
toutes les organisations, dans les 
usines, faire des assemblées, 
voter des résolutions, pour ap­
puyer les résolutions du congrès 
de la CGSP, pour envoyer des 
délégations à la manifestation 
nationale du 23 mai, et pour 
faire de cette mobilisation, un 
point d'appui pour étendre les 
mouvements, pour préparer la 
grève générale. Nous appelons à 
discuter le programme pour un 
front de la gauche, dès mainte­
nant, pour riposter à l'aggrava­
tion de la crise capitaliste, et à 
prendre part à la manifestation 
des Services Publics avec des 
délégations syndicales et politi­
ques, d'appui au mouvement et 
avec des propositions pour élever 
le front de la gauche, en s'ap­
puyant sur ce mouvement. 

Il n'y a pas d'issue à cette 
crise, avec le maintien en vie du 
régime capitaliste. La bour­
geoisie belge, européenne et 
mondiale est à bout de souffle. 
Et le Vietnam, le Portugal mon­
trent qu'il faut et qu'on peut la 
chasser, avancer vers le progrès 
avec un programme et des ob­
jectifs socialistes. Mais cette crise 
va continuer à s'aggraver. L'im­
périalisme yankee ne s'est pas 
retiré du Vietnam pour abandon­
ner, il cherche comment faire 
une nouvelle stratégie pour pour­
suivre ses préparatifs de guerre 
mondiale. Et les "incidents" 
qu'il est en train de provoquer à 
nouveau au Cambodge font par­
tie de ces tâtonnements et de 
cette recherche. La bourgeoisie 
belge et européenne n'a pas non 
plus d'autre issue que de rester 
dans la dépendance de l'impéria­
lisme américain. Elle va con­
tinuer à subsidier l'OTAN, aug­
menter les dépenses militaires, 
car c'est pour elle une question 
de survie ! Elle essaie d'organi­
ser des groupes fascistes, terro­
ristes contre les masses, en Italie, 
en France, et en Belgique. Mais 
elle n'a pas de force sociale pour 
entrainer des secteurs de masses 
dans cette voie. Dans le meeting 
des indépendants, le groupe qui 
en a appelé au rexisme est une 
petite poignée et il peut agir 
uniquement parce que ni les 
syndicats ouvriers, ni les diri­
geants du Parti Socialiste ne pro­
posent de perspective, d'alterna­
tive anti-capitaliste pour attirer 
plus la petite-bourgeoisie. Il faut 
unir toutes les revend ications im­
médiates des mobilisations 
syndicales, avec un programme 
politique contre le capitalisme, 
avec les conclusions de la victoi­
re de l'humanité au Vietnam, du 
triomphe de la voie socialiste au 
Portugal, et former le front de la 
gauche, pour développer la seule 
alternative qui donne confiance 
à toutes les couches de la popu­
lation exploitée. 

13.5. 1975 
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tent en question Davister en 
personne et toute la bureaucra­
tie, qui mettent en question tout 
ce fonctionnement du syndicat, 
le manque de démocratie syndi­
cale et qui réclament une lutte 
beaucoup plus profonde contre 
le capitalisme ! 

Hanrez a été un centre pour 
toutes ces conclusions ; et cette 
usine dirigée par une direction 
révolutionnaire, cela ne pouvait 
être accepté ni par le capitalisme 
ni la bureaucratie. Mais la grève 
et la formidable solidarité de 
toute la classe ouvrière a montré 
qu'il existait et qu' il existe la 
possibilité d' une mobilisation 
générale de la classe, non seule­
ment en défense d'un posadiste, 

mais pour imposer au capitalis­
me, au patron de Hanrez et à 
tous les autres, une direction 
s'appuyant sur les travailleurs, 
fonctionnant avec la résolution 
et la lutte de la classe et se 
soumettant aux décisions de la 
classe ouvrière. 

C'est dans ce sens que la 
perspective chez Hanrez est d'or­
ganiser un courant dans le syn­
dicat, qui s'appuie sur la classe 
ouvrière, qui est conscient de la 
nécessité d'actions pour se lier 
aux autres usines, et mettre en 
question tout le fonctionnement 
féodal du syndicat et le capitalis­
me. 

La grève de Hanrez, comme 
celle de Glaverbel- Gilly , du 
Val-Saint-Lambert, montrent 
que la classe ouvrière est dispo­
sée à lutter et met en question le 
capitalisme. Glaverbel- Gilly a 
fonctionné sous contrôle ou­
vrier, les ouvriers ont vendu le 
verre et même des entrepreneurs 
venaient l'acheter. Qu'est-ce 
qu'on a besoin du patron ? ! 
L'usine a fonctionné , a vendu, 
sans le capitaliste. Le Val-S aint­
Lambert montre la même chose. 
Il y a des centaines d'exemples 
en Belgique, en France, en Euro­
pe et dans le monde, que la 
classe ouvrière prend les rênes de 
la société et se passe du capitalis­
me. C'est évident que cette lutte 
toute seule n' a pas de perspecti­
ve et qu' il faut arriver à l'étatisa­
tion sous contrôle ouvrier ; mais 
elle montre que la classe ouvrière 
est disposée à le faire. 

Cette grève signifie une pro­
fonde discussion parmi les délé­
gués et militants syndicaux, et 
dans la classe, sur la nécessité de 
ia démocratie syndicale. Après la 
grève, les camaracles du cours 
syndical de la FGTB ont fait 
grève deux fois pour permettre à 
René de continuer à venir aux 
cours, et contre Davister qui lui 
avait interdit d'entrer encore aux 
cou rs. C'est un exemple de tout 
le courant dans le syndicat qui 
veut s'appuyer sur les militants 
syndicaux révolutionnaires, an­
ti-capitalistes, pour liquider les 
méthodes et le fonctionnement 
féodal des directions syndicales, 
tant dans les usines, que dans les 
fédérations. 

Un centre important de la 
grève a été l' organisation du Co­
mité de Grève, et surtout, la 
continuation de son fonctionne­
ment après la grève. Là toute 
une équipe s'est préparée pour 
imposer un pool démocratique 
dans l'assemblée pour faire la 
liste des candidats aux élections 
sociales. Voilà une base indispen­
sable ! et il faut étendre à tou­
tes les usines, la nécessité de 
comités d'usines où la classe 
intervienne et décide ; faire dans 
chaque section d'usine, dans cha­
que atelier, un comité élu à la 
base, avec des mandats révoca­
bles et qui fonctionne, exige des 
assemblées, appelle à en faire et 
les organise lui-même. Cela 
n'est pas en contradiction ni en 
concurrence avec la direction 
syndicale ; mais c'est nécessaire 
afin que tout le monde intervien­
ne, pèse et décide à tous les 
niveaux. 

Telle a été notre position 
dans la grève et quant au 
fonctionnement du syndicat. 
Nous faisons un appel aux cama­
rades de l'UCMLB et des autres 
organisations, qui ont joué un 
rôle important en collaborant, 
en appuyant, en donnant des 
idées pour avancer la lutte, à 
discuter objectivement la signifi­
cation de cette grève et aussi le 
rôle de notre propre Parti. Toute 
la mobilisation qui s'est faite 
dans toute la région a été faite 
en sachant que c'était pour dé­
fendre un camarade qui est inter­
venu comme militant posadiste 
pendant des années. Hanrez a 
joué un rôle de stimulant pour la 
gauche syndicale et un des résul­
tats, c'est la construction de 
toute une équipe décidée à faire 
avancer la démocratie syndicale. 
Ce résultat montre aussi la réso­
lution de la classe ouvrière pour 
s'imposer à la bureaucratie. 

Nous faisons un appet-.-_aux 
camarades du Comité de Solida-

rité qui vont être élus comme 
délégués, à poser dans chaque 
assemblée, la nécessité de la ré­
vocabilité des mandats, à discu­
ter et informer dans les assem­
blées, de toutes les discussions 
avec le patron, à n'accepter au­
cun secret du Comité d'Entre­
prise, et à faire en sorte que 
toutes les résolutions soient 
prises par les assemblées des tra­
vailleurs. C'est la classe ouvrière 
qui choisit ses représentants, et il 
faut accepter et respecter toutes 
les décisions des assemblées, car 
le mandat appartient aux ou­
vriers qui élisent et pas à la 
Fédération syndicale. C'est ab­
surde que la bureaucratie ait le 
droit - et elle le fait pour garder 
son pouvoir féodal - , de desti­
tuer des délégués qui ne lui 
plaisent pas, et de permettre 
ainsi aux capitalistes de les met­
tre à la porte parce qu'ils ne sont 
plus protégés contre les licencie­
ments. C'est ce qui s'est passé à 
Caterpillar, à Cockerill. Ce sont 
les ouvriers qui élisent un délé­
gué ! et ce sont eux qui peuvent 
en élire un autre, en assemblée, à 
main levée, s'ils voient qu'il ne 
convient pas. Et l'appareil syndi­
cal n'a aucun droit de l'empê­
cher! 

Certains camarades, après la 
grève, se sentaient un peu déçus 
parce qu'on n'a pas réincorporé 
René. Mais ce n'est pas un triom­
phe du patron. Au contraire, il y 
a maintenant toute une équipe 
qui va continuer. La classe ou­
vrière sort de cette grève, renfor­
cée. En plus, tout un courant 
discute de cette expérience, de la 
nécessité de s'organiser comme 
gauche syndicale. C'est pour se 
défendre de cela, que la bureau­
cratie a sorti cette lettre, et fait, 
après deux mois, un article sur 
Hanrez dans Le Journal de Char­
leroi. 

Dans ce même. article, ils doi­
vent dire que la situation syndi­
cale chez Hanrez s'était dégradée 
du temps de Lardinois, à cause 
de ce dirigeant principal qui 
avait "coupé les travailleurs de la 
vie syndicale". Mais la bureau­
cratie n' a pas enlevé son mandat 
à ce type ! parce que des gens 
comme lui lui servent de point 
d'appui. C'est aux militants de 
gauche, révolutionnaires, com­
batifs, qu'elle enlève leur man­
dat, parce qu'elle a peur que se 
forme un centre pour organiser 
un courant de gauche syndicale. 

La conclusion de cette grève 

est qu'il y a déjà une base 
importante pour organiser une 
gauche syndicale, pour éliminer 
tous les types inutiles, toutes les 
scories du syndicat, pour im­
poser la démocratie syndicale. 
Mais il faut voir que l'on ne peut 
pas aller de l'avant en restant 
limité à sa propre usine. Au 
contraire, face à l'offensive que 
fait le capitalisme en crise contre 
le pouvoir d'achat des masses, 
face aux attaques contre la 
liaison des salaires à l'index, au 
chômage, il faut discuter des 
formes d'action et de mobilisa­
tion avec les autres usines, avec 
les employés, avec les Services 
Publics, élaborer un programme 
commun avec les autres secteurs 
de la classe ouvrière, il faut un 
front de la gauche, des socia­
listes, des communistes, de la 
gauche chrétienne, qui s'appuie 
sur les syndicats pour imposer 
un gouvernement de gauche dans 
le pays. 

Nous croyons nécessaire que 
la nouvelle délégation syndicale 
chez Hanrez, que l'équipe du 
Comité peuvent discuter, non 
seulement le problème interne 
de l'usine, mais aussi : que faire 
face à la crise capitaliste, aux 
fermetures d'usines ? quelles 
mesures prendre ? Par exemple, 
comment faire avancer des mesu­
res de nationalisations, de con­
trôle ouvrier. Face à la crise dans 
la région wallone, discuter la 
nécessité de l' intervention de 
l'Etat dans la création d' emplois, 
de la nationalisation d'usines 
comme les ACEC que le capita­
lisme yankee a peu à peu déman­
telée. C'est à dire qu'on peut agir 
comme un centre de discussion 
pour regrouper la gauche syndi­
cale et se préparer à intervenir 
dans les conflits de la région. 
Pour que Hanrez triomphe com­
plètement, il fallait une grève 
générale. Il y a avait les condi­
tions pour la décider. Beaucoup 
de délégués sont venus appuyer 
Hanrez, mais dans les autres usi­
nes il n'y a pas de comités 
d'usines, d'organismes qui 
fonctionnent, qui font discuter 
tous les travailleurs, des comités 
qui organisent dynamiquement 
l' action et la discussion dans 
toutes les usines. Hanrez peut 
jouer un rôle important pour 
faire avancer cette organisation, 
en se basant sur l'appui et la 
solidarité qu'on a rencontré dans 
toutes les usines pendant la grè­
ve. 

EN ARGENTINE ( Suite de la page 3) 
L'Association argentine des Acteurs ; le Parti Révolution­
naire Chrétien ; Juan Carlos DOMINGUEZ (député natio­
nal) ; Association argentine de Psychologie ; Société Cen­
trale d' Architectes. 
AU PEROU 
Federacion Grafica ; Fédération des Employés de Banque ; 
Comité Juvénile du Quartier "Agostino" de Lima ; Syndicat 
Unique du journal "El Comercio" ; Confédération Nationa­
le des Travailleurs ; Coopérative Agraire de Production de 
Huando ; Coopérative Agraire Herbay de Canete ; Confédé­
ration Générale des Travailleurs du Pérou. 
EN FRANCE 
CGT ; CFDT ; plusieurs intellectuels, artistes et écrivains, 
dont ARAGON. 
EN ITALIE 
Bruno TRENTIN (secrétaire général FLM) ; Lelio BASSO 
(président Tribunal Russell) ; Magistratura Democratica ; 
Franco ENRIQUEZ (directeur de ciné) ; G. MOSCA (dé­
puté); P. GRASSI (Théâtre de la Scala de Milan) ; G. 
MANCINI - Parti Socialiste Italien (député) ; B. FINOC­
CHIARO (président de la Région des Pouilles) ; Valeria 
MORICONI (actrice) ; CGIL-CISL-UIL (fédérations de Gê­
nes) ; Fédération Italienne des Travailleurs de la Mer ; 
Fédération Italienne des Travailleurs du Port ; Comité des 
Réfugiés Politiques Anti-fascistes ; Association des Juristes 
Démocrates ; Syndicat des Pensionnés ; Comité "Nuovi 
Tempi" ; Fédération des ouvriers agricoles CGIL ; CGIL­
CISL-UIL (Naples) Fédération Jeunes Socialistes (Naples) -
Parti Communiste Italien (Napels) . 
EN BOLIVIE . 
Fédération Universitaire de la Paz. 
AU MEXIQUE 
Parti Révolutionnaire Institutionnel ; D.G. GUTTIEREZ 
(président de la CNOP) ; R. GALVAN (secrétaire de la 
Commission de Contrôle du SUTERM, syndicat des Electri­
ciens). 
Nous appelons à continuer l'envoi de télégrammes, lettres, 
aux adresses suivantes : 
MINISTERIO DEL INTERIOR - Montevideo - A l'atten­
tion de Sr. Coronel BONISA ' 
PREFECTURA GENERAL DE LA MARINA - Monte­
video 
Sr. Brigadier CARDOZO, ESMACO - - Montevideo 
AMBASSADE D'URUGAY - avenue Louise, 437 - 1050 
BRUXELLES. 

l·.d1tcur rc,pomahlc : Polet (ïa11d1ne 
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La révolu tion perman ente enAlgérie, 
la nécessité du parti révolutionnaire 

de masse et le • marxisme. 
J. POSADAS (voir pages centrales) 25 Janvier 1975 

Discuter du front de 
la gauche pour 

• 

EDITORIAL 

1Inposer 
un programme 
anti_capi tali s te 

La manifestation des enseignants exprime ce que veut le pays. Ils étaient 
35.000 venus de Flandres et de Wallonie à parcourir les rues de Bruxelles 
pendant près de trois heures pour exprimer leur rejet de la politique du 
gouvernement en matière d'éducation nationale, et leur protestation dans les 
retards de paiments de salaires. Tous les secteurs étaient réprésentés: 
enseignement maternel, primaire, secondaire, technique, professionnel, etc ... 
Toutes les tendances étaient unies: chrétiens et socialistes même les religieuses 
manifestaient en criant des mots d'ordre contre les ministres de l 'Education 
nationale. Cette manifestation n'avait en rien un caractère corporatif, de 
défense d'une catégorie; de défense d'interêts individuels de secteurs. Elle a un 
profond sens anticapitaliste, sans que cela puisse s'exprimer consciemment à 
cause des limitations des directions syndicales. Pendant que cette manifesta­
tion se déroulait à Bruxelles, tout le reste du pays était en grève, suil>ie à une 
large majorité. 

Tous les mots d'ordre étaient contre le gouvernement: "De Croo, au 
zoo ! " 30 milliards pour des avions ! NON ! 30 milliards pour des écoles! 
OUI 1 "Tous les mots d'ordre étaient criés avec beaucoup d'entrain et 
d'optimisme. Quelques jours avant les agents occupaient les rues de la ville par 
milliers, avant encore les petits commerçants, avant encore les jeunes, les 
étudiants contre les 30- milliartlr.-f:etfe manifestation des enseignants assure la 
continuité de toutes les manifestations et exprime l'unificariàn qui existe entre 
tous les secteurs de la population. Contre le gouvernement ! Contre le 
gouvernement! 

De plus, cette manifestation a reçu l'approbation de tout le monde, des 
élèves, des étudiants, des parents. Même au passage de la manifestation, dans 
les rues, devant les magasins, les banques et compagnies d'assurance etc ... les 
gens en profitaient pour arrêter de travailler. Il n'y a eu aucune protestation, 
aucune réprobation ni pour les agents communaux, ni pour les petits 
commerçants, ni pour les enseignants. Tout le monde se sent victime de la 
même situation de la crise capitaliste et refuse d'en faire les frais, tout le 
monde se sent solidaires de tous ceux qui expriment leur mécontement. 
Toutes les mobilisations des masses tians pour donner une issue anticapi-
sont bien au dessus les directions- taliste, pour unifier tous les Services 
ouvrières, politiques et syndicales. A1blics, établir une patefonne de 
Face à cette situation de crise, les lutte commune, préparer des assem-
directions syndicales proposent des blées générales dans tous les secteurs 
solutions très limitées, conciliatrices, pour organiser une grève générale des 
al?rs que toutes les m_anifestation_s (Suite page 4) 
demontrent la matunte des condz-
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DECLARATION DU BUREAU POLITIQUE 

IL FAUT DENONCER ET CONDAMNER LA 

MOTION REACTIONNAIRE VOTEE PAR LE 

PARLEMENT ET APPUYER INCONDITION-
NELlEMENT [E PROGRES DU PORTU&AL­
VERS LE SOCIALISME 

La bourgeoisie belge a fait voter au 
Parlement une motion pour condam­
ner les soi-disant "atteintes à la dé­
mocratie au Portugal et manifeste son · 
inquiétude devant le cours suivi par 
les évènements". Cette motion a été 
votée à l'unanimité ; les communistes 
se sont abstenus. Ce qui conduit la 
bourgeoisie n 'a rien à voir avec l'in­
térêt - pour la démocratie : c'est une 
réponse de classe, une réaction en 
tant que classe capitaliste devant le 
progrès d'une révolution socialiste. 
La sollicitude de la bourgeoisie pour 
le journal socialiste "Republica" est 
pure hypocrisie ; dans toute l'Europe 
et partout où elle opère ses concen­
trations et rationalisations, elle met 
tout en oeuvre pour empêcher l'ex­
pression de la presse ouvrière, de la 
presse de gauche, elle est responsable 
de l'augmentation des prix, de la 
concentration de tous les moyens de 
diffusion, qui créent tant de difficul­
tés au mouvement ouvrier. Ce qui 
" inquiète" tant la bourgeoisie Belge, 
européenne et l'impêrialisme améri­
cain, ce sont les mesures anti-capita­
listes que le gouvernement portugais 
et le M.F.A. sont en train d'appli­
quer: les nationalisations des ban­
ques, des compagnies d'assurances, 
d'un grand nombre d'entreprises, la 
réforme agraire, la mise en place 
d'organismes de pouvoir dans les usi­
nes, les quartiers, les entreprises, au 
travers desquels la classe ouvrière, les 
paysans commencent à organiser le 
contrôle ouvrier et la direction de 
l'économie. 

La bourgeoisie européenne se voit 
en train de perdre le pouvoir dans un 
pays très voisin et elle réagit avec 
rage, la haine et l'hypocrisie aussi, 
d'une classe qui se prépare à défendre 
par tous les moyens sa propre 
existence ; la propriété privée. 

Cette motion votée au Parlement 
est un avertissement pour les tendan­
ces de gauche en Belgique. Le capita­
lisme emploie ce moyen-là - pour le 
moment-, parce qu' il ne se sent pas 
assez d'assurance pour lancer un 
mouvement contre-révolutionnaire 
direct contre le Portugal (toutes ses 

tentatives ont échoué jusqu'à pré­
sent! ), et d'autre part, parce qu'il 
veut entretenir la confusion sur les 
véritables motifs de son "inquiétu­
de". La bourgeoisie essaie de s'ap­
puyer sur les secteurs droitiers les 
plus conciliants ou timides de la 
direction socialiste, pour contenir 
l'avance du Portugal et pour relâcher 
la solidarité, le front unique de toute 
la gauche en Europe avec le Portugal 
socialiste. Elle n'a pas de forces par 
elle-même. 

Nous faisons un appel pressant à 
tout le Parti Socialiste Belge, à discu­
ter le Portugal ! à condamner et 
rejeter cet acte du groupe socialiste 
au Parlement qui, par son vote, don­
ne une caution aux intentions con­
tre-révolutionnaires de la bourgeoisie 
belge. S'il y a une discussion à faire, 
une polémique : il faut la faire au 
sein du mouvement ouvrier, dans des 
assemblées, des débats, où tous les 
points de vue des tendances de gau­
che sont con fr on tés - des socialistes, 
des communistes, des chrétiens, des 
trotskystes. Nous appelons à ouvrir 
ce débat au sein des tendances de 
gauche : où va le Portugal ? quel 
programme est nécessaire pour réali­
ser effectivement la démocratie ? 
quelles sont les forces intéressées et 
disposées à réaliser le progrès du 
Portugal 9 

En Belgique, ce sont les mêmes 
secteurs bourgeois qui ont soutenu 
cyniquement le droit au général 
chilien assassin Nuno à être ambassa­
deur, et qui se déclarent "inquiets" 
des atteintes à la démocratie au Por­
tugal. Nous appelons les camarades 
socialistes qui ont combattu juste­
ment contre les représentants de la 
Junte chilienne, à unir cette lutte au 
combat pour "la démocratie" au Por­
tugal : les Van Elslande, Tindemans, 
Van den Boeynants et le PLP (qui 
vient de faire un congrès bien 
réaètio n n aire, an li-socialiste), 
Maertens et Nothomb (qui ont pré­
sidé à la nassiance du CDS portugais, 
parti réactionnaire fascisant), n'ont 
aucun intérêt pour la démocratie, ni 
au Portugal, ni au Chili, ni en Bel-

gigue. Ce sont leurs intérêts capita­
listes qui sont menacés au Portugal 
Pour cela, leur cri d'alarme ! 

Au sein du mouvement commu­
niste et socialiste, le Portugal est un 
centre d'expériences, de discussions, 
de divergences, très important, car il 
annonce ce que va être toute l'Europe 
dans très peu de temps : la nécessité 
d'adopter des mesures antiéapitalistes 
et révolutionnaires pour donner une 
riposte à la crise totale, globale, du 
système capitaliste. Le Portugal est 
en voie de devenir un nouvel Etat 
Ouvrier ! C'est cela qui aiguise la 
crise et la polémique, tant dans les 
partis socialistes que dans les partis 
communistes. C'est une crise et unè " 
polémique pour progresser vers une 
conception marxiste de la réalité. 

Le PCB n'a pas pris position avec 
clarté : nous croyons que c'est une 
erreur de s'être seulement abstenu au 
Parlement. Il faut voter contre une 
telle motion, et en plus, la dénoncer 
et la condamner en montrant derrière 
elle, les intentions contre-révolution­
naires qu'a le capitalisme ! En 
s'abstenant les dirigeants commu­
nistes ont manifesté leurs propres 
doutes. Effectivement, le "Drapeau 
Rouge" s'est lui-même trouvé " in­
quiet" de la situation au Portugal, de 
l'avenir de la démocratie et con­
damne indirectement la mesure de 
suspension du journal "Republica", 
et l'action des travailleurs de cette 
entreprise. Camarades communistes, 
une telle attitude ne va pas aider la 
gauche socialiste à lutter dans son 
propre parti. Car le progrès du pro­
gramme anti-capitaliste et du front de 
la gauche passe nécessairement par 
une lutte contre les tendances 
droitières du PSB et de tous les partis 
socialistes. Ces divergences et t~n­
sions internes deviennent plus aigûes 
dans la mesure même où la lutte pour 
le pouvoir et pour la transformation 
profonde des structures de la société 
capitaliste, est engagée. C'est cela qui 
est en cours au Portugal. Il faut dire 
clairement alors que nous ne pouvons 

(Suite page 4) 



LA RÉVOLUTION PERMANENTE I 
LA NÉCESSITÉ DU PARTI RÉVOLUTION 
ET LE MARXISME. J. POSADA 

Le processus de lutte de 
classes ne se présente pas en 
Algérie sous la forme directe 
d 'affrontement entre le capi­
t al et le travail, ent re le prolé­
t ariat et la bourgeoisie. C'est 
une révolution bourgeoise qui 
contient déjà les éléments 
d'Une révolution prolétarien­
ne, bien que le prolétariat ne 
soit pas au pouvoir. Le pro­
cessus est un peu plus com­
pliqué dans la mesure où il 
n'y a pas de part i. Il est d'un 
aut re côté rendu plus aisé 
par le fait que l'origine de 
l'Algérie est révolutionnaire 
et qu'elle a une base prolé­
t arienne . qui veut le pouvoir. 

La direction a fait la ré­
volution sans méthode mar­
xiste, mais elle doit mainte­
nant pour t riompher, appli­
quer des méthodes qui sont 
un début de marxisme. Pour 
avoir agi comme elle l'a fait, 
la direction de l'Algérie s'est 
au fond servi d'une base 

marxiste. Si sa conscience 
n'est pas marxiste, elle n 'en 
est pas éloignée, et ce, même 
sans avoir étudié ni appris. 
Ces types de directions font 
partie de la lutte de classes. 
Elles doivent appliquer des 
principes que le marxisme 
donne, de manière à pouvoir 
prévoir le cours de l'histoire. 
Si elles ne prévoient pas, 
elles n'en doivent pas moins 
apprendre en chemin. C'est 
ainsi qu'elles ont organisé 
une connaissance du marxis­
me de façon rudimentaire et 
générale. Non pas superficiel­
le, mais générale. 

Elles n'ont pas utilisé la 
méthode qui permet de pré­
voir le cours de l'histoire, 
de déterminer attitude et po­
litique ; ceci, dans la mesu­
re où ce ne sont pas des 
mouvements de classe, mais 
des mouvements hétérogènes 
qui aujourd'hui procèdent à 
une différenciation de classe. 

Le monde est mûr pour 
en terminer avec le capitalisme 

La révolution algérienne est une combinaison tirant ses 
origines d'une révolution bourgeoise, mais qui doit en mar­
che se transformer en révolution prolétarienne. Il en fut de 
même pour la révolution cubaine, dont les origines furent 
bourgeoises, m ais les objectifs socialistes. C'est de cette façon 
que le processus nie les origines. Le contenu de ces révo­
lutions est également différent de ses débuts. D'origine bour­
geoise, elles n'en doivent pas moins pour changer de direc­
tion politique, transformer d'abord socialement le pays. Cela 
r equiert des cadres et une direction ayant de l'assurance. Il 
est impossible de faire une telle politique avec de simples 
déclarations ou en ne prenant qu'appui sur les militaires. 
Pour développer l'Algérie, il faut la transformer; et si cette 
direction ne développe pas le pays, les masses se soulèveront 
pour le faire. 

La direction actuelle est en train de répondre à un pro­
cessus qui la dépasse. Les changements en Algérie font partie 
du processus mondial de la révolution et non simplement 
du fait que l'Algérie serait mûre. C'est le monde qui est mûr. 
Voilà pourquoi même si l'Algérie est verte, elle devient tout 
d'un coup rouge, sans que le soleil, ni le climat, ni l'eau 
n'aient contribué de façon déterminente au changement et 
à la maturation. Voilà quel est le plus beau climat du monde, 
même si certains s'en trouvent dérangés. C'est la même chose 
en Ethiopie et en Somalie. 

On assiste au même mo­
ment à des événements his­
toriques comme l'E thiopie, 
le Dahomey et Madagascar, 
où le processus va vers la 
gauche. Il y a aussi les pro­
cessus en Amérique Latine, 
en Europe où la lutte des par­
tis communistes et socialistes 

· pour aller au pouvoir s'élève 
en forme chaque fois plus vi­
goureuse. Il n'est cependant 
pas possible dans cette éta­
pe de la lutte des classes, 
d'aller au gouvernement sans 
éliminer le système capita­
liste, et ce de par les condi­
tions et la str:uctu re de crise 
totale de ce système. Il faut, 
même si c'est de façon lente 
et compénétrative, le liquider. 

La nature historique des 
communistes et des socialis­
t es est en t rain de se modi­
fier par rapport à l'étape an­
térieure où ils collaboraient 
avec le capitalisme, sans sa­
voir que faire ensuite. Ils 
posent par contre aujourd'hui 
concrêt ement qu 'il faut éta­
tiser et nationaliser, faire 
participer les organisations 
ouvrières à la direction. Ils 
posent une série de princi­
pes qui promeuvent la guer­
re civile. Le capitalisme va 
voir qu'il ne peut comme 
avant croire à la compéné­
tration des communistes et 
des socialistes et qu'il va pou­
voir les dominer . Des condi­
tions révolutionnaires sont en 
t rain de se créer, de tous les 
points de vue. La direction 
n'est pas révolutionaire, mais 
les conditions le sont ainsi 
que les aspirations des mas­
ses communistes, socialistes, 
et en général de la petite­
bourgeoisie. 

Une image de ce processus 

de l'histoire nous est don­
née par les grands partis 
bourgeois de France, d'Ita­
lie, d'Angleterre, d'Allemagne, 
dont les directions doivent 
prendre des mesures, adopter 
des conclusions, des résolu­
tions tendant à montrer 
qu'elles sont contre la guer­
re que fait et veut faire l'im­
périalisme yankee. Elles doi­
vent s'en différencier. Elles 
vont certes le soutenir, mais 
il n'est pas sûr que ce soit 
complètement, car elles ne 
le peuvent. 

Une des conditions qui dans 
le passé était nécessaire à un 
pays capitaliste pour faire 
la guerre à un autre pays ca­
pitaliste était de préparer 
avec l'appui des socialistes, 
les radicaux de gauche, les 
mouvements démocratiques, 
l'opinion publique petite­
bourgeoisie, en vue de lui 
faire accepter l'issue de la 
guerre. Ce fut le cas, y in­
clus en 1939. Le PC nord­
américain a appuyé son pays 
contre l'URSS et en Améri ­
que Latine, les communistes 
décidèrent de ne pas s'oppo­
ser à l'Allemagne nazie parce 
qu'elle était alliée à l'URSS. 
Aujourd'hui, c'est le contrai­
re. Tous les préparatifs des 
PC et PS vont contre le ca­
pitalisme qui ne peut plus 
compter ouvertement sur 
l'appui de ces partis et des 
syndicats pour préparer la 
guerre. 

Ceci existe parce que 
l'avant-garde est mûre pour 
entrainer, organiser, éduquer, 
et qu'elle dispose d'une gran­
de autorité sur l'ensemble de 
la population. Ce processus 
est en ascension. Le bourbier 
atomique est inévitable et 

les délais sont chaque fois 
plus courts. Des conditions 
se créent pour des éclate­
ments rapides de la guerre 
atomique. 

Les changements du gou­
vernement Ford, la division 
du travail avec Kissinger n'est 
pas toujours une répartition 
des tâches. Il s'agit de l'exis­
tence de tendances qui mon­
trent l'instabilité et l'insécu­
rité de l'impérialisme yankee 
pour dominer et trouver une 
issue en accord avec ses inté­
rêts, et la survie du capita­
lisme. Toutes ces conclusions 
sont à la base de cette insé-

curité et instabilité des posi­
tions de l'impérialisme. 

C'est tout cela qui conduit 
les Etats révolutionnaires, les 
pays d'Asie, d'Afrique, d'Amé­
rique Latine à s'engager dans 
la voie de la défense des ma­
tières premières et du déve­
loppement industriel. Ils sen­
tent des points d'appui pour 
négocier et pouvoir utiliser 
de la façon qui leur convient 
le mieux, les matières pre­
mières. 

La base essentielle de tous 
ces processus n'en reste pas 
moins la faiblesse de l'impé-

rialisme yankee et du système 
capitaliste d'une par t et de 
l'autre, l'existence des E tats 
ouvriers et la politique qu'ils 
mènent. Le capitalisme a inté­
rêt à unifier toutes les bour­
geoisies d'Europe pour faire 
la guerre contre les Etats ou­
vriers, sous prétexte que la 
civilisation humaine et la na­
ture de la vie seraient en 
danger. Ils ne peuvent em­
ployer aucun argument de 
ce type, parce qu'ils ne peu­
vent recourir à l'intelligence 
et à la raison, sinon à l'intérêt 
direct de chaque pays. 

Le régime capitaliste n'a plus d'avenir 
Il existe un affrontement vital, direct, entre le système 

capitaliste, les Etats ouvriers et la lutte pour le socialisme 
dont un élément important est l'élévation et l'extension inces­
sante et constante de l'activité des masses d'un caractère 
historique anticapitaliste d'une très grande profondeur. 

La supériorité des Etats ouvriers, des progrès de la lutte 
de classes est combinée avec le développement de la science 
et de la technique, qui se tourne de façon très prononcée 
contre le système capitaliste : c'est la rébellion des techni­
ciens, des administrateurs, de tous ceux qui remplacent le 
prolétariat dans la production en manipulant les machines 
électroniques. En effet les techniciens sont chaque fois plus 
nécessaires, alors que les ouvriers le sont moins. 

Tout cela détermine une grande influence dans tous les 
pays du monde, dans les Etats ouvriers, dans les pays capi­
talistes, dans les Etats révolutionnaires, élevant la capacité de 
penser, de raisonner de la population, faisant sentir claire­
ment et irrémédiablement que le régime capitaliste en a 
terminé. 

Une conclusion logique, 
pour tout le monde aujour­
d'hui, est que le système ca­
pitaliste n'a plus qu'une vie 
éphémère, qu'il arrive à sa 
fin. Cette conclusion s'expri­
me partout dans le monde, 
depuis les parties de la peti­
te-bourgeoisie jusqu'à des 
partis représentant l'intérêt 
bourgeois et dont les crises 
intérieures sont très profon­
des. Tous cherchent à se dif­
férencier du pouvoir capita­
liste. Lorsque l'influence de 
la révolution en arrive jus­
qu'à ces couches, à ces partis, 
les plongeant dans de telles 
crises, comme c'est le cas en 
Angleterre, en France, en 
Allemagne, au Japon, c'est 
parce que les effets de la dis­
solution du système capita­
liste, des progrès des Etats 
ouvriers et de la lutte des 
masses se combinent. Ils 

poussent alors ces tendances 
à sentir que le régime capi­
taliste n'a plus d'avenir. Plus 
personne ne croit en lui, alors 
qu'on croit par contre dans 
les Etats ouvriers. 

Les directions comme celles 
de l'Algérie sont pleines de 
décision révolutionnaire. Elle 
l'a montré en luttant les 
armes à la main, mais elle 
n'est pas préparée pour con­
duire les transformations so­
ciales. Aussi doit-elle faire 
face à une première étape 
de programmation bour­
geoise pour aller vers une 
étape de programmation so­
cialiste. _ Elle reçoit le poids 
du processus mondial et de 
la première étape où les 
Etats ouvriers contenaient, 
voire sabotaient. Aujourd'hui, 
il en va différemment ; les 
E tats ouvriers appellent Ara­
fat et le traitent comme re-

présentant d'un grand mou­
vement. Il n'en était pas ainsi 
dans le passé. Ils ne l'ont ja­
mais mal traité, mais ils le 
tenaient en réserve pour l'uti­
liser ; ce qu'ils font aujour­
d'hui directement. Les sovié­
tiques lui font dire ce qu'ils 
ne leur convient pas de dire. 
Un secteur soviétique fait 
connaître à t ravers Arafat 
ce qu'il veut faire connaître. 

Ces directions ont la trem­
pe et la volonté de passer du 
capitalisme à l'Etat ouvrier 
pour construire la société 
socialiste. Mais elles n'ont ni 
parti ni base sociale prépa­
rée et vivent encore la vie 
d'appareil. Les appareils dis­
cutent comme si de là 
allaient surgir toutes les pos­
sibilités d'avancer, ce qui 
n'est pas le cas. Ces appa­
reils ne représentent ni la 
volonté, ni la disposition, ni 
la compréhension pour déve­
lopper une telle capacité. 
Aussi les directions restent­
elles soumises à des bureau­
crates, à des administrateurs, 
à des techniciens qui man­
quent de qualités essentielles: 
la volonté, la passion, le dy­
namisme, le désir révolution­
naire. Il s'agit d'individus li­
mités, conservateurs qui crai­
gnent d 'aller de l'avant. La 
caractérisation que Trotsky 
faisait de la bureaucratie so­
viétique est applicable à tous 
les gens d'appareil, même si 
ce n'est pas intégralement, 
car ils agissent dans la mê­
me ligne historique. 

Les masses sont disposées à avancer 
Une des qualités du révolutionnaire est de prendre les dé­

cisions en fonction des conditions et des possibilités, et 
donc de la volonté des masses. Pour passer du capitalisme à 
l'Etat ouvrier et de celui-ci au socialisme, l'unification avec 
la volonté des masses est nécessaire. On ne peut prendre 
aucune décision en ne comptant que sur le calcul technique, 
économique, sans prendre en compte ce que disent les mas­
ses. Leur disposition à avancer est un facteur qui transforme 
les calculs techniques, économiques basés sur les appareils 
bourgeois et bureaucratiques, et non sur la volonté des mas­
ses capable de changer toutes les perspectives de la structure 
et la programmation technique et bureaucratique. Les mas­
ses sont elles, en effet disposées à faire tout qu'il est néces­
saire et possible de faire objectivement ; ce qui n'est pas le 
cas du bureaucrate et de l'appareil bureaucratique. 

Des révolutions comme 
!'Algérienne se heurtent à tous 
ces inconvénients. C'est aussi 
le cas de la péruvienne, mê­
me si elle n'a pas la même 
portée. Il s'agit de directions 
qui n'ont pas le courage de 
mobiliser les masses pour 
éliminer la contre-révolution, 
l'opposition, 1 es entraves 
contre - révolutionaires inté­
rieures. Elles n'en ont pas le 
courage dans la mesure où 
elles n'ont pas confiance dans 
les idées socialistes. E 11 e s 
ont une justification histori­
que de ne pas avoir cette 
confiance, sans toutefois 
avoir raison de s'opposer. En 
effet, l'Union Soviétique et 
les Etats ouvriers ·n'ont don­
né aucun exemple vraiment 
favorable. Ces directions ont 

aussi vu le comportement, 
jusque récemment, des Partis 
communistes, d'alliance _ avec 
le capitalisme. Il est donc lo­
gique qu'elles ne puissent 
mûrir comme les PC qui ont 
une origine de classe. Elles 
ont par contre une origine 
bourgeoise et doivent avan­
cer vers de nouvelles posi­
tions de classe prolétarienne. 

Même si ces directions ont 
les limitations de leurs origi­
nes de classe bourgeoise, 
tout le cours de l'histoire et 
le cours concret de chaque 
pays arriéré, comme l'Algé­
rie, l'Argentine, le Dahomey, 
montre que pour passer de 
l'état tribal, féodal, ou semi­
féodal, bourgeois, de grands 
propriétaires fonciers aux 
progrès de l'économie, il faut 

I 

étatiser, planifier, transfor- ' 
mer les rapports de propriété 
et le système de production, 
briser avec la forme capita­
liste, la dépasser, rendre les 
formes de production collec­
tives . Il ne faut pas seule­
ment transformer le régime 
de propriété, mais aussi le 
système de production. 

Pour progresser, l'Algérie 
doit planifier la production 
et elle ne peut le faire de fa­
çon efficace, cohérente, sans 
que les masses interviennent. 
On peut certes planifier sans 
leur intervention, mais l'effi­
cacité reste très limitée. 

Le rapport historique de 
force est déjà favorable aux 
transformations historiques, 
malgré que les appareils dé­
cident encore. Cependant, 
dans des pays comme l' Algé­
rie, il ne s'agit pas d'appa­
reils liés, dédiés, ou soumis 
au régime capitaliste, mais 
qui veulent progresser . Les 
progrès restent cependant 
très légers dans la mesure ou' 
ce sont les appareils qui les 
dirigent. 

Les révolutions les plus 
arriérées par manque de pro­
gramme et de direction cons­
ciente, ont toutefois la déci­
sion et le courage d'aller à 
fond dans la mesure où elles 
ne sont pas limitées par des 
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i n t é r ê t s bureaucratiques. 
Elles n'ont pas à leur com­
mencement un appareil bu­
reaucratique qui les limite, 
qui intercède la capacité de 
penser objectivement. Elles 
voient les possibilités immen-

ses de développement socia­
liste de la révolution, ce que 
la limitation, la passivité de 
la bureaucratie, des appareils 
bureaucratiques empêchent 
de voir. 

Le besoin du Parti Révolutionnaire 
en Algérie 

Il est un principe fondamental en ce qui concerne l'Algérie: 
sa direction voit le besoin de la généralisation de la révo­
lution, mais manque de parti pour cela. Elle a un parti pour 
négocier avec l'impérialisme français, l'impérialisme yankee, 
l'impérialisme anglais. Le FLN est un parti qui se brise, sans 
remplaçant. Il n'y a pas de parti prolétarien. 

De là l'importance de la culture des masses, non pour 
apprendre à lire et à écrire, mais pour apprendre à diriger 
le pays. C'est là-dessus que Boumédienne doit s'appuyer. La 
direction de l'Algérie est résolue, a les idées assez claires ; 
mais elle s'appuie sur une population dont l'origine sociale est 
assez arriérée, sur des conditions économiques très arrié­
rées. Elle ne veut pas compter avec la population mais avec 
l'appareil. 

Le besoin de culture n'est pas le besoin d'aller à l'univer­
sité. La culture pour l'Algérie aujourd'hui est la rémùon des 
paysans, des cellules. Voilà ce qu'est la culture sous sa forme 
la plus élevée. Ce n'est même pas la connaissance indus­
trielle, technique, électronique. Tout cela est nécessaire, mais 
il est plus important de faire des réunions de paysans avec 
des résolutions venant d'eux, d'animer la vie des paysans, 
des ouvriers, des usines, avec des discussions, ce qui donne 
une assurance immense à la population qui se sent capable 
de tout résoudre. Alors que tout le reste signifie dépendre 
d'un petit appareil et ensuite de la contre-révolution et de la 
réaction. 

Il faut affirmer dans la di­
rection algérienne, la confian­
ce, la domination théorique 
et politique pratique de ce 
qu'il s'agit d'un processus glo­
bal dont l'Algérie fait partie ; 
que la révolution algérienne 
n'est pas le résultat d~ l'Algé­
rie, mais du processus mon­
dial. C'est alors que les carac­
téristiques propres de l'Algé­
rie prennent toute leur va­
leur. Chaque révolution est 
un trait du processus mon­
dial et ce n'est pas une som­
me de traits qui fabrique ce 
processus, de la même maniè­
re qu'à la base il y a l'écono­
mie qui ensuite détermine 
tous les autres événements. 
Dans l'étape présente d'af­
frontement système contre 

système, les strictes relations 
économiques s'en trouvent al­
térées. La crise actuelle de 
l'économie n'est pas due seu­
lement à des facteurs écono­
miques, mais à l'existence 
des Etats ouvriers_ 

Voilà_ pourquoi la tâche la 
plus importante est de colla­
borer et de donner des idées 
d'initiatives au gouvernement, 
au mouvement syndical, au 
parti pour élever l'éducation 
culturelle. Le principal aspect 
de la culture révolutionnaire 
est qu'en lieu et place des 
appareils, ce sont les masses 
qui doivent décider. La révo­
lution russe a triomphé parce 
que le parti est intervenu en 
pensant et en donnant son 
avis. Le Parti est un instru-
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ment qui pense, mais la ré• 
volution n'a pas stagné parce 
que le parti a disparu . 

Il faut faire un parti qui 
pense, analyse, vive et com­
pare. Plus la capacité du par­
ti de penser est élevée et plus 
les ouvriers, les employés, les 
paysans pensent, et plus le 
degré de connaissance et d'as­
surance va se développer sans 
fin. Les secteurs bourgeois 
n'auront de cette façon aucun 
point d'appui. Ils s'appuient 
avant tout sur le doute, l'in­
décision, le manque de conti­
nuité des couches dirigeantes 
du parti, des cadres moyens, 
des cadres ouvriers qui n 'ont 
pas de culture, de prépara­
tion, d'intervention, de déci­
sion. Alors c'est l'appareil qui 
décide en donnant des idées 
limitées d'appareil, qui voit 
la guerre comme un fantas ­
me et l'impérialisme avec une 
force qu'il n'a pas. Ils se mon­
trent timides, ·craintüs alors 
que la réalité ne l'est pas. Ils 
transmettent au parti cette ti­
midité, cette crainte. 

Il est fondamental de lire 
Trotsky pour comprendre 

tout cela. Il y a chez lui des 
pages magnifiques là-dessus 
et les choses les plus belles 
qui se soient écrites sur le 
Parti bolchevique après Lé­
nine. On les trouve dans les 
« Crimes de Staline », dans 
« Le grand organisateur de la 
défaite». Staline a détruit le 
parti qui a cessé de penser, 
d'être un instrument qui cons­
truise. 

L'Union soviétique a fait 
d'immenses progrès, passant 
de 23 millions de morts au 
cours de la seconde guerre 
mondiale, aux progrès d'au­
jourd'hui. Mais cela na signi­
fie pas que ce soit la seule 
façon dont les choses auraient 
pu se passer. Si la population 
était intervenue, on aurait 
fait infiniment plus et le ca­
pitalisme n'existerait déjà 
plus dans le monde. 

Il faut discuter le rôle du 
Parti. Trotsky explique que 
les assassinats de Staline ont 
supprimé la capacité de pen­
ser. Et bien que l'Union so­
viétique ait succédé à la Rus­
sie, elle est restée semblable 
sous cet aspect de l'impossi-

bilité de penser. Mais, le seul 
fait d'être un Etat ouvrier, 
d'en avoir la structure engen • 
dre à nouveau la pensée. Ce • 
pendant le parti doit fonc ­
tionner pour que l'Etat ou 
vrier puisse faire sentir ce 
que sa structure exige : l'ex­
tension constante de la révo­
lution comme moyen de se re­
produire. 

Construire le Parti est ce 
qu'il y a de plus important 
en Algérie : un parti qui pen­
se, qui vive, qui soit uni à la 
population. Les bolcheviques 
ont été invincibles parce que 
toute la Russie est intervenue. 
Elle est devenue Union sovié­
tique grâce à sa politique. 
Seul, le Parti n'aurait pas 
gagné. Il n'en avait pas les 
forces. Celles-ci lui venaient 
des gens qui l'appuyaient, qui 
intervenaient, qui discutaient, 
qui gagnaient techniciens, in­
génieurs, organisateurs du ca­
pitalisme. Ils désorganisaient 
l'organisation compacte de 
l'armée, du capitalisme qui 
n'avait pas d'appui dans la 
population. Les bolcheviques 
firent sentir la supériorité 
des masses. 

Faire confiance aux masses 
Staline n'a pas cru aux masses. Les directions d'aujourd'hui 

non plus. Elles les prennent comme un élément passif, une 
force brute, musculaire, pour appuyer, alors qu'eux dirigent. 
De par leur action, leur activité, leur décision, leur force, 
leur assurance, leur impulsion et stimulant, les masses pous­
sent leurs dirigeants à prendre la voie de la lutte antic'api­
taliste, à ne pas avoir peur, à ne pas hésiter, mais à gagner 
assurance. Les masses démontrent de tout cela de mille 
façons. 

Il existe en Algérie une masse de jeunes qui n'intervient 
pas, qui est laissée de côté ; de même pour les femmes et 
les enfants. Il faut faire intervenir femmes, enfants, jeunes 
et vieux ; encore que vieux soit relatif, car il s'agit de cama­
rades de 80 ans capables de donner des pensées plus jeunes 
que tout le monde. 

porte quelle révolution a, l'ap­
pui du monde entier. 

Il faut faire avancer et dé­
velopper la conception de ce 
que la construction de l'éco­
nomie n'est pas seulement ou 
fondamentalement un pro­
blème de techniciens. Il faut 
discuter de comment l' on 
apprend à être ingerueur, 
technicien. C'est le parti -qui 
doit l'enseigner. La base d'un 
tel enseignement est la con­
viction de ce que le socialis ­
me, le parti structuré et fonc 
tionnant dialectiquement sur 
la base du marxisme sont 
nécessaires. Là est la base de 
tout l'enseignement. 

La vie de parti est nécessai­
re pour éduquer la capacité 
de penser, d'analyser, comme 
instrument de la pensée col­
lective. Tous doivent être 
consultés, tous doivent discu­
ter. Il ne_faut pas l~isser la 
décision dans les appareils, 
parce que là priment les cen­
tres qui ont des intérêts pri­
vés, de groupe, de caste, se 
liant de la sorte au système 
capitaliste, limitant la projec­
tion des actions qu'ils doi­
vent faire. Les jeunes, la po­
pulation ouvrière, paysanne 
par contre, intervient et ex­
prime. l'intérêt objectif, n'agis 
sant ni par intérêt de groupe, 
ni par intérêt de caste. 

Les ouvriers ont de par 
leur fonction dans la produc­
tion et dans la société des 
intérêts objectifs, ce qui 
n'est le cas ni du bureau­
crate, ni de l'appareil. Ils 
ont des intérêts et pensent 
comme appareil, planifient 
comme appareil, limitant les 
forces, ne voyant pas celles 
du monde. Ils ne voient que 
ce qu'ils ont au bout du nez 
et craignent pour eux. Ils 
transmettent en conséquence 
à toute la société la peur 
comme quelque chose de lo­
gique, alors qu'il s'agit de 
leur peur et non de celle de 
la société. 

Rien de cela ne se produit, si 
le parti vit. Le parti recueille 
la pensée des jeunes, des ou­
vriers, des · paysans, rejette 
la pensée bureaucratique et 
impose sa volonté de progrès. 
Cela ne signifie aucune atti­
tude idéaliste ou empirique, 
superficielle ou gauchiste atti­
rant la répression de l'impé­
rialisme. Ce dernier réprime, 
intervient non sous le pré­
texte de l'attitude des gau­
chistes, mai parce qu'il doit 
assumer ses intérêts et ses 
devoirs capitalistes. Même si 
les gauchistes ne faisaient 
rien, le capitalisme n'en se­
rait pas moins en crise. 

Ce n'est ni la tranquilité, 
ni la passivité, ni la peur qui 
permettent de se défendre, 
d'écraser ou de vaincre le ca­
pitalisme. Ni la crainte, ni la 
limitation ne permettront de 
contenir l'impérialisme. La 
crise du capitalisme arrive 
de la même façon, que soient 
ou non organisés les ouvriers 
et les paysans, dans la me­
sure où la crise de ce systè­
me plonge ses racines dans 

l'économie, dans ses propres 
contradictions. 

L'Algérie est la représenta­
tion, bien que non identique, 
d'une série de révolutions 
qui partent de niveaux les 
plus ayancés, sans moygns 
correspondants : ils veulent 
prendre directement des me­
sures socialistes, qu'ils ne 
peuvent appliquer ni dans 
l'économie, ni dans la distri­
bution. Ils peuvent cepen­
dant le faire dans le fonc­
tionnement social qui, indé­
pendamment des moyens, 
peut rendre équitable la dis­
tribution. 

Le plus important pour 
l'Algérie est de résoudre les 
problèmes du retard écono­
mique, d'élever les masses à 
leur fonction de direction. 
Cela pèsera indéniablement 
sur les plans économiques 
immédiats, mais permettra 
d'énormes avances histori­
quement. C'est ainsi qu'on 
fait les soviétiques, alors 
qu'ils étaient en pleine indi­
gence, sans rien, que les 
gens mouraient. Ils ont dû 
faire la NEP. Lénine et Trots­
ky disaient alors : « nous 
avons recours à la NEP, mais 
élevons la dictature du pro­
létariat », c'est-à-dire le con­
trôle, la vigilance, le rôle du 
prolétariat sur les investisse­
ments de capitaux étrangers, 
qu'il n'avaient pas d'autres 
issues que de laisser entrer. 
La révolution russe était une 
révolution isolée. Le monde 
était presque entièrement ca­
pitaliste. Aujourd'hui, n'im-

L'enseignement profession­
nel, celui des ingénieurs, des 
architectes, des médecins est 
une sim_ple impulsiQP. à __l'.ac­
ti vité individuelle, à l'indivi­
dualisme, s'il n'est pas accom­
pagné de l'enseignement du 
marxisme, de la finalité révo­
lutionnaire de l'Algérie. Si­
non, tous les intérêts indivi­
dualistes s'unissent et la 
mentalité d'appareil se forme 
ainsi. Si aux côtés de l'ensei­
gnement technique se dévelop­
pe celui du marxisme, s'étu­
die la lutte de classes, l'expé­
rience du monde, ceux qui 
deviennent des médecins, des 
ingénieurs, des techniciens le 
deviènnent comme l'ouvrier 
qui entend exercer telle fonc­
tion. L'objectif de sa profes­
sion est de construire le so­
cialisme. 

Pour qu'il le sente ainsi, 
il doit vmr la classe ouvrière 
capable de faire cela, d'inter­
venir dans le processus de 
la construction, comme di­
rection, capable d'organiser. 
Il faut que la classe ouvrière 
participe. Tout cela va con­
duire à des affrontements 
avec la direction, surtout en 
ce qui concerne l'enseigne­
ment du marxisme. Même 
s'ils disent que l'heure est 
venue de l'étudier, ils vont 
publiquement offrir des ré­
sistances, car les musulmans 
vont _voir le danger que cela 
signifie pour eux, et vont s'ac­
crocher aux mosquées. 

Généraliser la révolution 
Il ne s'agit pas aujourd'hui de la même crise qu'au temps 

de Ben bella. Il s'agissait alors d'une crise de programme, 
alors qu'aujourd'hui c'est une crise de base sociale de la ré­
volution. Ils sont passés avec la crise de Ben Bella d'une 
direction bourgeoise à un commencement de direction pro­
létarienne. Il était soumis aux limitations d'une direction qui 
n'avait pas d'objectifs même si elle déclarait vouloir atteindre -
ce qu'ensuite Boumédienne a atteint, et en peu d'années. 

La direction se propose aujourd'hui d'atteindre la concep­
tion programmatique de la marche au socialisme. Sa crise 
provient de ce qu'il n'y a pas de parti. L'étape est différente 
de la précédente. Mondialement elle est plus aisée et meilleure. 
Le changement n'est pas radical, mais les situations sont 
différentes. Ce mouvement a commencé avec un but objectif 
bourgeois et termine avec une conception socialiste, en devant 
armer l'instrument pour y parvenir. 

Par ailleurs les conditions du front unique s'élèvent au fur 
et à mesure qu'avancent mondialement les progrès vers les 
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Etats ouvriers, les Etats révolutionnaires que se développent 
des mesures anticapitalistes. Tout cela facilite le processus 
d'organisation de la rencontre, de la communication, des rap­
ports entre toutes les tendances qui cherchent le progrès 
conscient de la révolution. Cela dépend de l'initiative de ces 
tendances et entre autres, pour établir la communication, le 
contact avec les autres. 

Il existe une fragmentation 
du processus de la révolution. 
La marche de l'histoire l'im­
pulse dans son ensemble. Les 
directions sont fragmentées. 
Le problème est de compren­
dre que cette fragmentation 
vient de l'absence de prépara­
tion antérieure. Seul Lénine 
l'avait faite, mais personne 
après lui. Il n'y a dans le 
monde aucune direction pré­
parée pour comprendre ce 
processus que même Trotsky 
n'a pu prévoir. Il en a laissé 
les principes généraux sur la 
confiance dans l'Etat ouvrier, 
sur l'analyse historique du 
capitalisme, des classes, de 
l'économie, de la société qui 
permettent de comprendre. 
Il faut maintenant les appli­
quer au processus concret 
que nous vivons aujourd'hui. 

Il faut des idées cohéren­
tes, ce qui n'est pas le cas de 
ces mouvements. Ils sont in­
cohérents sur l'une ou l'au­
tre chose, quant à la politi­
que intérieure ou sur leurs 
rapports avec l'impérialisme. 
Une politique solide face à 
l'impérialisme, qui soit con­
séquente et permette le dé­
veloppement de l'économie 
sans limite, sans entrave, doit 
être accompagnée de l'inter­
vention des masses. Les mou­
vements comme ceux de Bou­
médienne ont par contre une 
politique générale d'affron­
tement avec le capitalisme, 
mais ne s'appuient pas sur 
l'intervention des masses. Une 
telle politique manque de 
nens, de continuité, car elle 
n'a pas d'appui dans les mas­
ses. Elle dépend de l'appareil 
qui a peur, veut conserver 
ses intérêts et fait une poli­
tique en fonction de ceux-ci. 
Il est un lien avec le capita­
lisme mondial. 

Il faut s'appuyer sur le pro­
cessus mondial pour faciliter 
la construction du Parti, pour 
que la décision de marcher 
vers le socialisme soit cons­
ciente et cohérente. Il faut 
une préparation préalable 
qu'ils n'ont pas, et c'est là 
un problème même s'ils avan­
cent de toutes façons. L'Al­
gérie et Arafat déclarent en 
permanence que l'impérialis­
me yankee prépare la guerre 
atomique. Arafat parle au 
nom des soviétiques. Les 
algériens ont eux lancé le 
mot d'ordre le plus audacieux 
parmi tous les pays arabes : 
« si les yankee envahissent un 
territoire, nous faisons sau­
ter les puits de pétrole», ce 
qui montre bien qu'ils se 
préparent. C'est là une poli­
tique très audacieuse, très 
résolue, qui ne peut s'arrêter 
au nationalisme bourgeois, 
mais doit avancer vers le na­
tionalisme socialiste ; et com­
me celui-ci n'existe pas, aller 
au socialisme. 

Notre Parti doit apprendre 
à discuter et à intervenir · 
dans les conditions très dé­
licates du gouvernement Bou­
médienne qui compte avec 
une droite, et un centre qui 
s'allie en partie avec cette 
droite parce qu'i 1 ne peut 
accepter de mesures révolu­
tionnaires, de mesures de pro­
grès vers l'Etat ouvrier. Dans 
la mesure où ils ne peuvent 
s'opposer aux étatisations, au . 
contrôle de l'Etat, à des re­
lations sociales et économi-

ques avec les Etats ouvriers, 
ils cherchent à prendre une 
série de mesures économi­
ques qui favorisent l'existen­
ce des intérêts capitalistes. 
La mise sur pieds d'usines 
de télévisions en est un exem­
ple. Elles affirment les inté­
rêts de secteurs et les for­
mes de fonctionnement liés 
au capitalisme. Il y a y com­
pris des usines automobiles, 
ce qui n'est vraiment pas le 
moment. Il faut des usines 
pour industrialiser les ma­
tières premières. 

Il faut des publications, des 
journaux, des revues, des 
émissions de radio pour di­
vulger ces connaissances, 
pour discuter que produire. Il 
faut impulser l'intervention de 
la classe ouvrière, des pay­
sans, dans cette discussion : 
quelle économie ? quelle pro­
duction ? comment produire, 
qui dirige le pays ? Ils met­
tent tout l'accent et la préoc­
cupation sur le fait que le 
problème central est l'écono­
mie, ce qui se produit, ce qui 
se vend, alors qu'il y a un 
retard très grand dans les 
étatisations opérées par l'Al­
gérie, particulièrement dans 
le domaine du pétrole et en 
partie des mines. Il faut dé­
velopper l'industrialisation du 
pays. 

Il faut discuter d'avancer 
au maximum dans la planifi­
cation en incorporant les 
paysans à l'éducation cultu­
relle. L'Algérie le fait avec 
les jeunes étudiants qui ont 
par milliers aidé à alphabé­
tiser. Mais il ne faut pas seu­
lement incorporer les paysans 
sous cet aspect ; ils doivent 
intervenir comme direction, 
participer comme organis­
mes. Ils doivent se réunir, dé­
cider et sentir qu'ils déci­
dent. On ôtera ainsi tout 
point d'appui à la droite, aux 
appareils. Il faut que les 
masses interviennent, qu'el­
les apprennent à décider tacti­
quement. Il n'y a aucun dan­
ger d'éveiller des ambitions 
individuelles, d'accumulation, 
de possession, aucun danger 
que la droite n'augmente son 
pouvoir parce que la popula­
tion et parmi elle, les femmes 
et les enfants, interviennent. 

Il faut discuter de tout 
cela, mais avec des points 
d'appui sociaux pour désor­
ganiser, éliminer et écraser 
la contre-révolution. Il faut 
élever en conséquence la cul­
ture politique révolutionnaire 
des masses, en ayant recours 
à la politique révolutionnai­
re. Il faut que les ouvriers, 
les paysans, les dirigeants, les 
cadres movens se sentent ca­
pables, et ·voient que la poli­
tique ne signifie aucun mys­
tère. C'est chose simple. Le 
principe de Clausewitz sur 
le fait « que la guerre est 
la politique par d'autres 
moyens » est toujours vrai, 
mais en y apportant une pe­
tite altération historique d'im­
portance : la guerre est la po­
litique économique par d"au­
tres moyens et il est aujour­
d'hui fondamental et essentiel 
d'en finir avec le régime de 
classes existant. Le Dahomey 
et le Portugal le démontrent. 

J.POSADAS 

25 janvier 1975. 

Déclaration do Bureau 
Politique do POR {t) 

IVe Internationale 

Posadiste (Suite de la page ll 

pas soutenir l'activité que mène cette 
direction du Parti Socialiste Por­
tugais ! Mario Soares et sa tendance 
ne représentent pas tout le Parti 
Socialiste. Ils ont fait une campagne 
autour du journal Republica, pour 
des raisons qui n'avaient rien à voir 
avec le conflit qui s'est produit là : ce 
qu'ils mettent en cause, c'est la voie 
socialiste, l'application des mesures 
socialites, la formation des orga­
nismes de pouvoir ouvrier. Ils ont 
peur de perdre l'appui économique 
du Marché Commun Européen. Mais 
la même polémique se développe 
dans les autres partis socialistes et au 
sein du P.S.B. également 

Si André Cools est allé à la 
réunion des socialistes convoquée par 
Mitterand, ce n'est pas en rapport 
avec la situation géographique de la 
Belgique, mais bien comme une par­
tie de cette lutte et de ces divergences 
dans le mouvement socialiste et dans 
le PSB. Cools pose publiquement 
qu'il faut développer l'union de la 
gauche, en priorité avec les chrétiens 
de gauche, mais sans en exclure le 
Parti Communiste - tandis que le 
journal " Le Peuple" a développé une 
furieuse attaque au Parti Communiste 
à propos du Portugal 

Le Portugal apparaît bien comme 
le centre de cette polémique, de la 
lutte dans le PC et le PS parce qu'il 
faut discuter maintenant : quelles 
sont les mesures nécessaires pour 
faire sortir un pays de la crise où l'a 
mis le régime capitaliste. Il faut unir 
l'expérience du Portugal aux con­
clusions du Chili. La droite, la bour­
geoisie et l'impérialisme n'ont pas 
attendu que Je Chili aille loin dans ses 
mesures anti-capitalistes, de nationa­
lisations. Ils ont vu leur pouvoir mis 
en danger et ont préparé Je coup 
d'Etat immédiatement. Ils ont l'op­
portunité d'intervenir et de vaincre 
transitoirement parce que !'Unité 
Populaire ne s'était pas préparé con­
tre ce coup. 

Main tenant, les masses portugaises 
tirent les conclusions et elles ne se 
laisseront pas déplacer du pouvoir : 
elles forment des organismes de pou­
voir, impulsent constamment le MFA 
à progresser, elles cherchent à mam­
tenir et approfondir l'unification des 
partis ouvriers et des syndicats. Dans 

les élection s, elles "ont vôté pour le 
socialisme"* et non pour la direction 
du Parti Socialiste Portugais. 

La démocratie doit être tout ce 
qui permet aux masses de développer 
des idées, la capacité de décider. 
d'organiser, de construire l'économie: · 
la démocratie des consei ls ouvriers. 
des conseils de quartiers, d'usines, 
d'entreprises, de villages, dans les­
quels toutes les tendances de gauche 
interviennent, s'expriment librement. 
Et cela, inclus dans les imprimeries : 
si le comité des travailleurs veut 
intervenir dans la rédaction du jour­
nal, c'est aussi la démocratie. Pour 
comparer, nous pouvons prendre l'ex­
emple des journaux dirigés par les 
syndicats ou la direction du PSB et 
qui n'informent pas de la vérité sur 
les luttes de la classe ouvrière : si les 
travailleurs de l'imprimerie décidaient 
d'intervenir pour améliorer cette si­
tuation, nous croyons que c'est un 
progrès et qu'il faut les soutenir ! La 
même chose au Portugal 

Ce qu'a montré surtout la crise, 
autour du journal "Republica" et 
toute la polémique qu'elle a suscité 
dans le mouvement commun iste et 
socialiste, c'est que dans toute l'Euro­
pe et en Belgique aussi, la situation 
est très mûre pour des éclatements 
révolutionnaires comme au Portugal 
et qu'il faut ouvrir une discussion 
publique dans tout le mouvement 
ouvrier pour discuter l'expérience qui 
surgit du Portugal ! et pour être 
prêts à intervenir immédiatement en 
défense de la révolution portugaise 
contre laquelle toute la bourgeoisie 
européenne et les Yankees veulent se 
lancer. Nous appelons les camarades 
communistes et socialistes à engager 
ce débat et à y faire intervenir toutes 
les tendances de gauche ! 

25/5/1975 
Le Bureau Politique du 

P.0.R. (Trotskyste-posadiste) 

* J. Posadas: " Le Portugal a voté 
pour le socialisme" (27 /4/7 5 -
voir Lutte Ouvrière n° 242). "Les 
élections, les problèmes économi­
ques et l'armée, dans la lutte pour 
Je soc ialisme au Portugal" 
(15! 4/75) supplément de 
Lutte Ouvrière n° 243). 

<< REVUE MARXISTE >i 

Nous publions ci-dessous le fac-similé de "Revue Marxiste 
Latine-Américaine" n° 17, éditée par la section argentine de la 
IVe Internationale-Posadiste, et contenant les cours du cama­
rade J. Posadas à la Vème Ecole Mondiale de Cadres de la IVe 
Internationale : 

Le processus de la révolution permanente et la regéné­
rescence partielle dans les Etats ouvriers. 
Discours de clôture. 

Dans le courant du mois de mars, la section argentine publiait 
!en° 16 de la Revue Marxiste Latine-Américaine contenant 
également les cours de J. Posadas : 

La crise totale du système capitaliste et le cours mondial de 
la révolution. La fonction de la classe ouvrière, le marxisme 
et la construction des Etats ouvriers. 

Nous saluons avec toute notre ferveur communiste cette 
réalisation de la section argentine, qui accomplit la tâche de 
faire connaître à l'avant-garde communiste, socialiste, nationa­
liste révolutionnaire d'Argentine et de toute l'Amérique 
Latine, les cours du camarade J. Posadas dirigés à comprendre 
et interpréter avec la conception marxiste , tous les éléments , le 
rythme, la structure du processus mondial de la révolution à 
cette étape. La section argentine a accompli cette tâche a~' 
milieu de toute de toutes les difficultés, du terrorisme des 
AAA et de l'impérialisme, de la répression et des menaces, 
donnant ainsi l'exemple de la fonction de l'Internationale, de 
bien public de l'histoire. 

Nous saluons fondamentalement le camarade Posadas pour 
l'élaboration de tous ces cours qui sont un instrument de la 
construction des directions révolutionnaires aujourd'hui. Notre 
salut signifie aussi l'engagement et la résolution de publier tous 
ces textes dans le plus court délai, en français pour les faire 
parvenir à l'avant-garde communiste et socialiste. 

Le Comité de Rédaction 

Suite de 

1 · EDITORIAL. 
services publics, pour leur nationalisa­
tion complète sous con trole syndical 
et ouvrier, pour discuter le front de la 
gauche avec un programme de na­
tionalisation de tous les secteurs en 
crise, pour discuter la perspective 
d'un gouvernement de gauche. Pour 
discuter la nécessité de changer le 
gouvernement et de réaliser des trans­
formations profondes comme au Por­
tugal. Le Portugal signifie pour la 
petite bourgeoisie en Belgique, un 
foyer de confiance et de sécurité. La 
chute du fascisme et le progrès qu i se 
réalise au Portugal démontre ce qu'il 
est possible de faire dans un pays 
capitaliste. 

La dictature fasciste s 'est effon­
drée et en un an, le pays a fait un 
progrès qui correspond à l O ans au 
moins. Pourquoi alors en Belgique ne 
serait-il pas possible de renverser le 
système capitaliste ? D'autant plus 
que la bourgeoisie belge se préoccupe 
beaucoup de ce qui se passe au 
Portugal, précisemment pour les ré­
percussions ici. Le Parlement a fait 
voter une motion contre le manque 
de Démocratie au Portugal, pour la 
défense des libertés. Cette attitude 
réactionnaire, contrerévolutionnaire 
démontre bien à quoi ce prépare la 
bourgeoisie. Jamais du temps de Sa­
lazar et Caetano, elle ne s'est pas 
préoccupé de défendre les principes 
démocratiques. 

Le Portugal est en train d'avancer 
vers le socialisme, et tous les pays 
capitalistes d'Europe se sentent 
menacé, cela représente un danger 
pour eux. La défaite de l'impérialis­
me au Vietnam, l'effondrement du 
fascisme au Portugal va stimuler dans 
les partis ouvriers, les Syndicats, des 
tendances, des dirigeants, à être beau­
coup plus audacieux dans la lutte 
contre le gouvernement Tindemans, 
contre le capitalisme, à réaliser le 
front de la gauche pour donner une 
issue à la crise capitaliste au travers 
d'un gouvernement de gauche. Le 
voyage de Ford à Bruxelles, va servir 
à imposer le ralliement de tous les 
gouvernements du Marché Commun 
aux yankees. Bon gré, mal gré, ils 
vont devoir accepter d'acheter les 
avions américains. Et ce/à non pas 
pour des intérêts commerciaux mais 
politiques. L'impérialisme veut rester 
le martre du monde. Alors que par­
tout, les yankees subissent des dé­
faites et sont chassés par les masses, 
ils ne s'avouent pas vaincu et vont 
préparer la guerre. La provocation 
flagrante, des yankees avec le 
"Mayaguez" violant toutes les lois 
internationales, provoquant ainsi le 
bombardement du bateau assassinant 
leurs propres matelots; démontrent 
clairement la réaction de classe de 
/'impérialisme qui utilise tous les 
moyens pour se maintenir. 

Pour faire face cette situation, ./es 
partis ouvriers, communiste et socia­
liste doivent discuter un programme 
anticapitaliste, l'union de la gauche, 
un gouvernement de gauche pour 
appliquer ce programme. Nationalisa­
tion de toutes les usines en crise. 
Dehors l'OTAN! Non à l'achat des 
avions militaires. Plan ouvrier de dé­
veloppement du pays ! Nationalisa­
tion des banques. 

Nous invitons tous les militants 
des partis communiste et socialiste, 
du mouvement ouvrier chrétien à 
développer dans leur parti toutes les 
discussions qui se font en France, sur 
l'unification communistes-socialistes, 
sur la crise du capitalisme, sur les 
libertés. Les conclusions principales 
de ces discussions dans le PCF sont 
que la crise du capitalisme est totale, 
globale et que la seule solution à lui 
donner est l'application, l'appro­
fondissement du programme com.rnun, 
pour renverser le système capitaliste. 
Il est important de partir de ces 
discussions en France qui sont très 
élevées dans le PCF comme le PS 
pour appliquer les conclusions en 
Belgique et proposer un programme 
anticapitaliste semblable au program­
me commun de gauche. 

Le 27 Mai 1975 

t-.d1tcu r re, ronsahle : Polet (ïaudine 
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Le referendum pour le marché commun européen, 
l'abstention et l'issue socialiste à la crise du 

capitalisme en Angleterre J. POSADAS 
Le référendum en Angleterre 

fait partie d'une campagne, 
d'un programme du capitalisme 
mondial et de ses différentes 
branches en Europe pour affir-

me;- son système, pour le met­
tre d'accord en vue de diminuer 
la concurrence entre les grands 
monopoles, pour le mettre d'ac­
cord en vue d'affronter les Etats 

ouvriers et le processus révo­
lutionnaire mené de l'avant par 
les masses, représentées par 
les partis communistes et so­
cialistes, même si ces partis 
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De la grève des infirmières, des enseignants et 
des ouvriers textiles aux _elections syndicales 
un centre apparait : CHANGER LE GOUVERNEMENT 

ÉDITORIAL 

Ce changement est nécessaire en eff et car aucune solution ne peut survenir 
dans le cadre du régime capitaliste, qui soit favorable à la classe ouvrière et à la 
population travailleuse dans son ensemble. Depuis longtemps en Belgique on 
n'avait pas vu une telle succession de mobilisations, de grèves, d 'actions de 
tous les secteurs de la société, allant des métallurgistes, aux enseignants, au x 
ouvriers du tex tile, aux verreirs, aux travailleurs indépendan ts, à ceux de la 
fonction publique. A quoi répondent toutes ces mobilisations, si ce n'est à un 
désir de changer tout ce fonctionnement du régime capitaliste, d'abattre ce 
gouvernement qui va de crise en crise. 

La dernière crise du gouvernement a, pour cause essentielle, la nécessité 
pour la bourgeoisie belge de se centraliser avec /'impérialisme américain, pour 
défendre ses intérêts de classe. C'est cela la base de l'achat des avions Y F-16. 
Sur le plan économique, ou "européen ", c'est le Mirage ou le Saab qui 
convenaient directement aux capitalistes belges, mais ce n 'est pas cela qui 
décide. Le PSC et le PLP au gouvernement Tindemans, malgré toutes les 
contradictions et les divisions au sein même du gouvernement, représentent la 
défense de la bourgeoisie en tant que classe et pour cela ils se sont centralisés 
avec le reste du capitalisme et l'impérialisme américain. 
C'était cela le but de la réunion de cette pression et voient aussi qu 'ils 
l 'OTAN, pour laquelle Ford est vont devenir des cadavres politi-
venu imposer /'acceptation du chan- ques, à de prochaines élections. 
gement de stratégie de l'impérialis- Cependant, dans toute cette 
me, après sa grande défaite au crise, les forces des socialistes et 
Vietnam. Schlessinger, ministre de même du Parti Communiste se sont 
la Défense américain, pose la possi- centrées au Parlement, dans des 
bilité de "déclencher la guerre discussions, des amendements, des 
atomique limitée", et que l'OTAN propositions, dont la majorité parle-
en prenne l'initiative. C'est cela qui mentaire se moque complètement. 
unit le capitalisme, face à la révo- n est vrai qu'il est possible d'utiliser 
lution, aux Etats ouvriers, aux pro- le parlement, mais pour dénoncer le 
grès des luttes des masses dans le capitalisme, pour dénoncer ces 
monde et en particulier en Europe manoeuvres, pour dénoncer qu'il 
- et qui se manifeste au Portugal prend des mesures, sans même avoir 
avec les nouvelles mesures de na- une majorité pour lui, quand il en a 
tionalisations, et en Italie, avec le besoin comme pour les avions mili-
progrès important du Parti Corn- taires. Mais à quoi sert d 'intervenir 
muniste aux élections, en France, 

au Parlement si, dans des problèmes 
comme celui du Portugal, les dépu­
tés communistes s'abstiennent ? 
Camarades socialistes et commu­
nistes, camarades députés : le parle­
ment belge ne s'est pas préocupé de 
la "démocratie du Portugal" pen­
dant des dizaines d~nnées. Est ce 
qu 'il a exigé de Gaetano et Salazar 
des preuves de démocratie pour 
impulser des investissements au Por­
tugal ? pas du tout. C'est mainte­
nant qu 'ils s'intéressent au Portugal, 
parce que ce pay s marche contre le 
capitalisme. 

Les camarades communistes au 
Parlement: vous1,acceptez d'être 
des otages de la bourgeoisie ! tan­
dis que les députés socialistes ont 
marché avec les manoeuvres de la 
bourgeoisie. Alors qu'il existe une 
telle décision de lutte des masses 
dans le pay s, au lieu de centrer les 
forces dans des discussions parle­
mentaires, il faut les concentrer 
pour organiser une grève générale 
avec le programme de toutes les 
revendications, de tous les secteurs 
de la classe ouvrière et de la popu­
lation travailleuse qui sont en train 
de se mobiliser. 

Nous appelons à faire cela, car 
c 'est possible d 'organiser une mobi­
lisation générale pour chasser ce 
gouvernement et organiser un front 
de la gauche dans le pay s. 

avec la continue mobilisation de la 
classe ouvrière - . Cela montre aussi 
que l'échec de l'impérialisme au 
Vietnam le conduit à un change­
ment de stratégie, et pas du tout à 
renoncer à ses plans de guerre. C'est 
un recul pour préparer la guerre 
contre les masses, contre la révolu-

LES RESULTATS DES ELECTIONS SOCIALES MON­
TRENT DES CONDITIONS FAVORABLES POUR LA 
GAUCHE 

fion. 
La crise qui s'est manifestée au 

gouvernement belge montre toute­
fois les conditions de grande faibles­
se dans lesquelles la bourgeoisie 
belge participe à ses plans de l'impé­
rialisme. L 'instabilité du Rassemble­
ment Wallon vient de la pression et 
de la radicalisation croissantes de la 
petite-bourgeoisie qui lui avait 
donné un appui électoral. Tandis 
que les ministres du R W se sont 
accrochés au pouvoir, les dirigeants 
du Parti ont senti plus brusquement 

Dans les dernières élections sociales, un processus important s'est manifesté: 
l'élection de délégués révolutionnaires, et même des changements complets de 
direction comme chez Hanrez , qui indiquent la préoccupation de la classe 
ouvrïêre de se donner des directions capables, non seulement de revendiquer 
pour les salaires, mais aussi de mettre en question le régime capitaliste. La 
classe ouvrière se sent capable d 'organiser la société sans les capitalistes. Dans 
sa lutte, dans sa décision, elle entraine et gagne les autres secteurs de la société, 
elle les influence, leur transmet son assurance. Pour cela, personne ne se plaint 
des grèves des enseignants, de celles des infirmières, des employés communaux 
ni des indépendants, parce que chacun sent qu'il n 'est plus possible de 
continuer ainsi il n'y aurait pas de telles mobilisations si elles ne recontraient 
pas la sympathie, l'appui, la solidarité de l'ensemble de la population. Il existe 
un trait d 'union entre tout le monde: le désir de chasser ce gouvernement. 
Cette lutte des masses, de la classe ouvrière, influence et gagne les autres 
couches de la société. 
Mais ce ne sont pas seulement les 
luttes en Belgique qui produisent 

(Suite en page 4). 

ne représentent pas toute leur 
volonté et leur irréversible déci­
sion pour renverser le régime 
capitaliste . 

Le Parti communiste exprime 
en partie la nécessité d'aller 
au gouvernement, d'opérer des 
transformations, mais par des 
voies parlementaires, alors que 
les masses sont disposées à 
des changements radicaux. 

Toute l'Europe connaît comme 
jamais un processus continu de 
grèves. Pas une seule grève n'est 
suspendue malgré l'inflation, 
le chômage. L'occupation des 
usines, les grèves des femmes 
les mobilisations des enfants, 
et des vieux s'élèvent. Tous les 
événements démontrent que les 
masses ne se sentent pas abat­
tues, que le chômage ne les 
intimide pas. Au contraire, les 
Etats ouvriers les influencent, 
leur montrant ce qu'il est pos­
sible de faire, leur donnant des 
perspectives, ce qui ne fut pas 
le cas après la première guerre 
mondiale. Les masses ont au­
jourd'hui la perspective de cons­
truire l'Etat ouvrier, elles y 
voient une issue logique. Ce 
sont leurs partis , communistes, 
socialistes, leurs grands syndi­
cats qui ne répondent pas à 
leur volonté. 

Le capitalisme sent que son 
système se détériore constam­
ment. Son autorité politique s'ef­
fondre partout, se détériore, se 
désintègre. Cela s'exprime entre 
autres dans la rébellion des 
prostituées en France, dont l'ac­
tion est une accusasion au ré­
gime capitaliste. Cela s'exprime 
dans l'organisation de syndicats 
de policiers, dans les reven­
dications des C.R.S. qui ne 
veu lent plus se voir affrontés 
à la population, dans la désin­
tégration de :·'armée. 

Ces symptômes, au niveau de 
la superstructure capitaliste 
montrent que ce rég ime n'a 
plus d'autorité sur ses propres 
structures, et ce dans la me­
sure où de l'autre côté , la ré­
volution a plus d'autorité que 
lui. Elle montre à ces gens, les 
policiers, les prostituées, les 
militaires, un processus que ne 
peut donner le capitalisme : une 
certaine dignité, certains droits, 
le sentiment de se sentir capa­
ble de réclamer et d'exiger du 
système capitaliste. Les prosti­
tuées n'ont jamais ressenti cela 
auparavant. Elles se sentaient 
reléguées en marge de la socié­
té ; aujourd'hui, elles se sentent 
intégrées. 

Le capitalisme a besoin, cher­
che à planifier, à unifier une 
direction politique en Europe. 
Pour ce faire, il doit chercher 
un plan économique qui tâche de 
contenir la concurrence en son 
sein, en vue de faciliter des 
accords politiques et militaires. 
Le grand capital se prépare en 
Europe et dans le monde à · 
affronter le règlement final des 
comptes. Il ne se prépare pas 
pour la concurrence économique, 
politique, sociale avec les Etats 
ouvriers. 

La preuve en est la façon dont 
! 'impérialisme français considè­
re aujourd'hui qu'il faut don­
ner à l'impérialisme allemand 
des armes atomiques et les pro­
pos de Schlessinger et de Kis­
singer sur l'utilisation d'armes 
atomiques en cas de guerre en 
Europe. La seule guerre qu'ils 
puissent faire est contre les 
masses. Aussi se préparent-lis 
à réprimer la révolution en Eu­
rope, à se doter d'armes ato­
miques, à convaincre le capita­
lisme et l'armée, à gagner une 
majorité sur laquelle ils puis­
sent compter pour cette répres­
sion contre l'explosion de la 
révolution . 

Le seul fait qu'ils affrontent 
cette tâche d'une façon dissi­
mulée, en catimini montre qu'ils 
n'ont aucune assurance, aucune 
confiance d'être suivis par l'ar­
mée. De là leur tentative de 

8 Juin 1975 
mettre sur pieds des armées 
de métier, des armées nouvel­
les, de les nettoyer des types 
vendus, ou qui commercent avec 
les yankee, comme dans le cas 
du général Stehlin en France, 
de généraux anglais , hollandais, 
italiens vendus à l'ITT, à la 
Northrop, à d'autres grandes 
compagnies yankee, ou à la 
C.I.A. Ils les dénoncent main• 
tenant pour tâcher de les obli­
ger à accepter un nouvel orga­
nisme, en voulant se présenter 
comme propres, honnêtes. Ils 
veulent de cette façon organi­
ser un nouvel organisme du type 
de ce que fut la C.I.A. dans le 
passé, car aujourd'hui elle a 
perdu son autorité, son crédit 
devant la bourgeoisie des Etats­
Unis. Voilà pourquoi i ls chan­
gent d'organismes. 

Le Marché commun européen 
n'est pas une mesure occasion­
nelle ni d'origine strictement 
économique, si ce n'est dans 
la forme. Il s'agit de la façon 
dont le système capitaliste 
cherche à survivre en Europe, 
face à la concurrence des Etats 
ouvriers et des masses de cha­
que pays d'Europe, d'Angleterre, 
de France, d'Allemagne et d'Ita­
lie plus particulièrement, pays 
qui déterminent en Europe. Ils 
doivent en conséquence y faire · 
face. 

L'exclusion de l'Angleterre du 
Marché commun laissait le 
champs libre à une grande con­
currence, désarticulant le fonc­
tionnement du système capita­
liste actuellement. Voilà pour­
quoi, ils avaient à tout prix be­
soin de l'intégration de l'An­
gleterre au Marché commun, 
même avec le risque de devoir 
la subventionner pour deux ans. 
Si un grand pays comme l'An­
gleterre devait souffrir seul, 
les conséquences de la crise, ou 
de l'offensive de la classe ou~ 
vrière , elle allait entraîner u11 
affaib lissement de tout le sys­
tème capitaliste en Europe. Se 
sentant faibles, ils essaient de 
s'unifier pour affronter le pro­
cessus de la révolution. Tel est 
le sens des élections en An­
gleterre. 

Le système capitaliste s'ex­
prime à travers la concurrence 
qui est aussi une de ses con­
tradictions essentielles . La con­
currence inter-capitaliste affai­
blit tout le système. Le MEC 
essaye d'être une espèce de 
super-multinationale. Pourquoi ? 
S'il se sentait capable d'affron­
ter le futur, chaque pays capi­
taliste continuerait de se battre 
avec l 'autre. Mais les Etats ou­
vriers se développent constam- , 
ment. Or le système capitaliste ' 
ne peut dominer la crise, ni 
même au Liban ! Il n'est plus 
en son pouvoir de déterminer 
l'orientation, de déterminer les 
conflits suscités par sa propre 
crise, comme au Moyen-Orient. 
Il ne peut plus ni dominer, ni 
contrôler. Auparavant, il s 'impo­
sait. Aujourd'hui, il doit négo­
cier, se réservant Israël comme 
fer de lance. Mais les lances se 
tournent elles aussi contre lui. 

Les élections en Angleterre 
font partie de ce processus. L'im­
périalisme prépare la. guerre ; il 
a besoin de l'Europe unie. L'uni­
té économique de celle-ci est 
la base d'une unité politique et 
donc d'une unité militaire. L'im­
périalisme yankee essaye 'd'uti­
liser l'Europe à ses fins, tout en 
ayant peur de la concurrence 
qu'elle peut lu! faire. Ce sont 
des conséquences inévitables du 
système. Entre la concurrence 
et la possibilité d'atteindre l'üni­
fication politique et militaire, ils 
choisissent l'unification qui leur 
convient? Le mieux pour eux' 
serait que tous les pays s'uni­
fient derrière l'impériali sme et 
que celui-ci décide. Cela 
échouant, une tendance yankee 
va accepter le MEC comme le 
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Le referendum pour le marché commun européen, 
l'abstention et l'issue socialiste 

du capitalisme en Angleterre ' a la • crise 

moindre mal. Leur intérêt se­
rait leur unification et non le 
Marché commun qui est un con­
current. Dans la mesure où cela 
n'est pas possible, ils essayent 
de voir avec quels moyens ils 
peuvent entrer avec leurs ar­
mes atomiques et ainsi domi-

ner ; ceci plus particulièrement 
à travers l'Angleterre et la Fran­
ce; l'Allemagne elle , ne pouvant 
avoir d'armes atomiques du fait 
des interdictions d'après guerre. 
Elle a cependant celles des 
autres. 

L'abstention a été pour le 
proléta~iat la façon d'intervenir 

dans ce referendum 
Ces élections d'Angleterre sont une démonstration du be­

soin du prolétariat, de ses partis, de répondre avec un pro­
gramme à toute la lutte qu'affronte le capitalisme européen. 
Le référendum n'est pas une lutte prolétarienne : ce n'est pas 
une lutte contre la bourgeoisie, mais une lutte inter-bour­
geoise. 

On ne peut mesurer le comportement du prolétariat dans 
la mesure où il n'a pas eu de direction dans cette lutte. La 
forme la plus précise de son intervention a été l'abstention 
et non le vote NON. Celui-ci a été ·le fait de secteurs proléta­
riens très arriérés, pris de peur de perdre leur travail, qui ont 
été exploités y inclus par la gauche travailliste. 

L'avant-garde prolétarienne s'est abstenue dans ces élec­
tions. Elle n'a pas vu là un moyen de résoudre les problèmes 
du travail, de l'emploi et les changements nécessaires à l'ap­
plication des 25 points anticapitalistes. Voilà pourquoi, elle 
s'est abstenue. 

Wilson a visé avec le réfé­
rendum à unifier le capitalisme 

. anglais pour faire face à l'avan­
ce de la révolution socialiste 
mondiale. Toutes ses précau­
tions ont cherché à ne pas 
affronter directement la gau­
,che, non la direction politique 
,de Ben et autres dirigeants, 
mais la base ouvrière• qui s'est 
montrée ·supérieure à tout le 
·monde. Elle l 'a montré avec 
l'occupation des docks, avec 
les grèves du charbon, des pos­
tes, de la métallurgie. Elle a 
exprimé dans de multiples grè­
ves une capacité de lutte très 
profonde et mis en échec le 
capitalisme. Mais plus important 
que cela a été le programme 
des 25 points qu'a dû élaborer 
le Parti travailliste. C'est un pro­
gramme anticapitaliste où pour 
la première fois apparaît une 
gauche affrontant intérieurement 
le Parti qui s'est divisé en deux. 

En appelant à voter NON dans 
ces élections même s'il ne s'agit 
pas encore d'anticapitalisme ou 
de défense du capitalisme, la 
gauche a trouvé là une façon 
de se présenter . Elle n'est pas 
encore sûre de vouloir rompre 
avec une tradition d'unanimité , 
d'homogénéité du Parti travail­
liste. Elle ouvre cependant la 
porte, crée les conditions à un 
développement politique de dis­
cussions très importantes, à la 
gauche. 

Voilà' ce qu'il y a de plus im­
portant dans ces élections. Le 
prolétariat n'y a pas vu une 

·dispute de classes, un aspect 
de la lutte de classes, mais 
une lutte bourgeoise dans la 
discussion du pour ou du contre. 
Le contre signifiait encore dé­
fendre le marché, l'emploi, com­
me le développaient les argu­
ments de Ben. Par contre, l'abs­
tention très grande n'a été le 
fait ni de la bourgeoisie du 
OUI ni de celle du NON. La 
bourgeoisie a voté intégrale­
ment. Elle a jeté toutes ses for­
ces dans l'élection. Alors d 'où 
est venue l'abstention ? Non des 
petits vieux. C'est l'avant-garde 
prolétarienne et petite-bourgeoi­
se qui s'est abstenue, ce qui 
Vé! peser postérieurement. L'abs­
.tentlon représente 30 %, avec 
les NON on arrive presque à 
70%. 

Le triomphe du OUI n'est pas 
le triompe de la majorité, ni 
l'expression d'un accord ou 
d'une unification électorale. 
C'est un résultat circonstancie l. 
bourgeois qui ne va peser d'au­
cun poids, d'aucune autorité sur 
le prolétariat, sur la petite-bour­
geoisie.' Le OUI a unifié la bour-

geoisie pour tâcher d'organiser 
d'une façon homogène le MEC 
en vue de résister à l'avance 
de la révolution, de la lutte du 
prolétariat en Europe pour aller 
vers l'Etat ouvrier. lis sont par­
venus à une unification partiel le. 
Les secteurs comme Powel l 
n'ont aucune importance. 

Il faut considérer ce référen­
dum comme partie de la prépa­
ration du capitalisme européen 
pour la lutte intercapitaliste, 
pour donner une base à la con­
currence du système capitalis­
te à échelle mondiale, pour 
essayer de contenir la détério­
ration de ce système pour con­
currencer avec l'impérialisme 
yankee, avec le reste .du capi­
talisme mondial tout en essayant 
conjointement d'affermir la sta­
bilité de ce système. 

· Ils ont le sentiment que la con­
currence affaiblit constamment 
leur système. Aussi essayent­
ils de mettre en place une di­
rection qui représente les plus 
importants, les principaux diri­
geants capitalistes d'Europe , aux 
dépens des autres , en vue d'af­
firmer le système capitaliste . 
C'est là l'expression d'une cri ­
se très profonde, conséquence 
de la désintégration et de la 
décadence du système capita­
liste. Ce n'est pas u_ne consé­
quence partielle de cette étape, 
ni de la crise du pétrole , ni 
de la concurrence yankee. C'est 
la conséquence normale de la 
crise, motivée par le fonctionne­
ment du système capitaliste . 
Cette crise n'a pas de solu­
tion. 

Il ne s'agit pas comme Mit­
terrand l'a posé récemment de 
penser que d'autres crises vont 
suivre. Elle ne viendront que si 
on ne renverse pas le capitalis­
me. Le seul fait qu'il affirme 
cela montre qu 'il ne pense pas 
à le renverser. S'il y pensait, il 
y aurait maintenant même la 
solution . Mitterand s'adresse 
avec ce type de déclarations 
au capitalisme, à stimuler la pos­
sibilité de conciliation , de col­
laboration avec lui. Cependant, 
il doit en même temps affir­
mer qu 'il s'agit d'une crise to­
tale , et chercher quelque issue, 
quelque conjoncture favorable 
qui contienne la très grande dé­
térioration, la tota le et profonde 
détérioration du système capi­
taliste . Totale ne signifie pas qu'il 
s'écroule, mais que la crise en­
traîne tout le monde : de l 'éco­
nomie aux prostituées. Elle est 
totale ! Il ne s'agit pas d'un 
secteur ou d'un autre, mais de 
tous. C'est la crise de l'éco­
nomie, des investissements, de 

la consommation, de la produc­
tion, de l'église, de la police. 
de l'armée et des prostituées. 
Le Vietnam exprime cette dété­
rioration. 

La défaite de l 'i mpérialisme 
au Vietnam , au Laos, au Cam­
bodge circule partout dans le 
monde et diminue les rapports 
de forces du capitalisme mon­
dial, accroît celui des Etats ou­
vriers. L'influence de cette dé­
faite circule et se développe 
partout, dans la classe ouvriè­
re, parmi les masses exploi­
tées, les populations margina­
les voir même corrompues de 
la société ou qui, sans aller 
jusqu'à la dégradation, cher­
chent la vie sous la forme de la 
corruption , comme dans le cas 
des prostituées. Celles-ci sont 
gagnées et stimulées à s'ap­
puyer sur le progrès de la 
lutte des masses pour exiger 
des revendications qui , devant 
le capitalisme, sont des expres­
sions de dignité humaine. Elles 
ne peuvent représenter cette di­
gnité dans la mesure où elles 
sont prostituées , mais elles sont 
l'expression de cela. 

La défaite de l'impérialisme 
au Vietnam centralise un pro­
cessus mondial infiniment plus 
élevé que ceux qui existent au 
Laos, au Cambodge, au Viet­
nam même pris individuelle­
ment. Le prolétariat européen, 
les centrales ouvrières, les par­
tis communistes et socialistes 
d'Europe et du monde doivent 
se baser sur ce processus pour 
faire un front unique et renver­
ser ce qui reste du capitalis­
me. C'est le seul moyen réel 
pour en finir avec la crise, le 
chômage, les bas niveaux de 
vie, pour en terminer avec les 
prostituées. A Saïgon , au Viet­
nam, on leur a rendu la dignité­
on les a incorporées à la 
révolution. Pour en faire autant 
en France, pour qu'elles de­
viennent des êtres humains di­
gnes, il faut renverser le systè­
me capitaliste . Elles sont une 
expression directe de ce sys­
tème. Pour finir avec la prostitu­
tion - non tant pour qu'elles 
retrouvent une dignité qu'elles 
ne peuvent plus avoir de par 
leur situation -- c'est-à-dire pour 
élever la vie, il faut en termi­
ner avec le système capita-
1 iste. 

Un autre événement impor­
tant dans cette crise , et dont il 
faut . tenir compte , est le cas 
du Mayaguez. Autrefois sous 
un prétexte mille fois inférieur, 
ils ont envahi le Tonkin. Aujour­
d'hui , on leur tue 80 types et 
ils doivent laisser faire et non 
par respect des traités, mais par 
respect du fait que les sovié­
tiques observent, le doigt sur 
la gachette. Sinon, ils auraient 
fait ce qu'ils ont fait au Ton­
kin. L'incident du Mayaguez 
montre en même temps et à nou­
veau le rôle d'as enfants de 14 
ans, agissant comme défenseurs 
et constructeurs de la société 
socialiste. (Ce sont en effet 
des enfants de cet âge qui ont 
arraisonné le bateau). 

Il s'agit d'une crise totale 
du capitalisme, de production, 
de consommation, d'approvision­
nements de toutes sortes y in­
clus du pétrole, une cri se de 
l'armée, de la police, des prosti­
tuées et du Mayaguez. Les 
yankee veulent donner des ga­
ranties au capitalisme mondial ; 
garantie de quoi ? Alors que 
dans l'affaire du Mayaguez ils 
ont été jetés dehors à coups de 
pied ! Il a suffi que des enfants 
de 12 à 14 ans armés se mon­
trent, pour qu'il fichent le camp! 
De plus, une partie de soldats 
et du personnel du bateau ne 
se sont pas opposés aux cam­
bodgiens. Voilà pourquoi ils ont 
ensuite déclaré : • nous avons 
été bien traités, lis nous ont 
laissé partir ; le gouvernement 
nord-américain a tué sans au­
cun besoin •. Il a tué 84 sol-
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dats. Il parle de 40 disparus. 
Dans un espace si petit ! Où 
ont-ils disparu alors qu 'ils ont 
avancé à peine de 30 mètres ! 
Ils ont probablement déserté. 

Toute cela fait partie de 1 'ac­
tiv!té du système capitaliste 

pour préparer le règlement fi­
nal de comptes. Pendant ce 
temps, il doit aussi résoudre sa 
crise interne, de concurrence 
anticapitaliste, avec l'impérialis­
me yankee, japonais et euro­
péen. 

Pour une alliance 
de la gauche et des syndicats 

sur la base du. programme 
pour une république socialiste 

Il faut considérer cette élection en Angleterre comme un 
symptôme très évident de ce que l'avant-garde prolétarienne 
s'aprête à intervenir comme classe sous d'autre formes, dans 
d'autres problèmes et avec un programme anticapitaliste. Ce 
qu'a posé Ben a été un essai, une tentative de s'opposer. Il 
a ainsi exprimé une opposition du prolétariat qui n'a été ni 
pour le OUI, ni pour le NON, mais pour quelque chose de beau­
coup plus profond. Dans ces élections en effet, les ouvriers du 
port, des chantiers navals, de la poste, de la métallurgie, les 
mineurs n'étaient pas représentés. Des milliers, des millions 
n'étaient pas représentés là. lis n'ont voté ni pour le OUI, ni 
pour le NON, ni pour pouvoir défendre leur travail. lis ont vu 
que le référendum n'avait rien à voir avec cela, alors que 
l'abstention enregistre une opposition qui va se verser demain 
dans la lutte des classes. 

li faut considérer les résultats des élections, y compris 
l'opposition de Ben, comme une tentative très superficielle, 
une expression de la division de tendances au sein du Parti 
travailliste. C'est la première fois dans l'histoire qu'une divi­
sion publique de la gauche apparaît. Autrefois c'était avec la 
droite. Jenkins a voté directement avec les conservateurs. Ici 
par contre, c'est la gauche qui obligé, impose à la droite, au 
centre du Parti travailliste à s'unir au capitalisme anglais. Cela 
va avoir un effet très grand sur le prolétariat et favoriser le 
développement de tendances de classe et révolutionnaire à la 
recherche d'une solution anticapitaliste en Europe. Cette solu• 
tion n'est pas immédiate, mais le développement d'une telle 
tendance va être favorisé. 

Wilson n'a pas reçu l'appui 
du prolétariat ou de la popula­
tion anglaise sinon celui d'une 
minorité. Il est mensonge de 
dire qu'une telle abstention est 
une tradition. Les autres élec­
tions étaient différentes. Cette 
fois-ci tout le capitalisme s'est 
lancé à voter. Au cours des pré­
cédentes élections les absten­
tions n'étaient pas uniquement 
prolétariennes, ou petites-bour­
geoises, mais provenaient en 
partie de la bourgeoisie ; de la 
petite-bourgeoisie , de secteurs 
d'Ecosse et d'Irlande. Cette fois­
ci toute la bourgeoisie a voté 
intégralement, et ce de façon 
tout à fait intéressée. Voilà 
pourquoi s'est fa it le front uni­
que de Wilson, de la droite et 
du centre travailli ste avec l'en­
semble du capitalisme. 

li faut appeler les camarades 
et les partis communistes et so­
cialistes d'Europe à considérer 
ainsi cette élection, à aider la 
gauche travaill iste à adopter le 
même programme que l'Union 
Populaire en France et à me­
ner la lutte à l'intérieur de son 
parti. La solution de la crise en 
Angleterre n'est pas le MEC, 
mais le programme anticapita-
1 iste et un gouvernement tra­
vailliste de gauche à l'exemple 
de l'Union Populaire. Ce n'est 
pas le MEC ! Celui-ci sert la 
bourgeoisie qui ne va garantir 
ni le travail , ni les salaires, ni 
l'amélioration des conditions de 
travai l. 

Le capitalisme prépare la guer­
re, cherche l'unification écono­
mique, soumise aux Yankees, 
pour adoucir ou tâcher de con­
tenir la concurrence et pour 
s' imposer en même temps po­
litiquement et militairement, 
contre les Etats ouvriers. Il y a 
conjointement une exacerbation 
de la concurrence au sein du 
système capitaliste. li ne peut 
l'abandonner, la faire cesser. 

li faut appeler le prolétariat 
européen, les grandes centrales 
socialistes et communistes à 
lancer des appels à la gauche 
dans le Parti Travailllste ; à Ben, 

aux autres, à la gauche des syn­
dicats ; à ce qu'ils organisent 
une mobilisation pour montrer, 
déclarer, analyser constamment 
que le MEC n'est aucune solu­
tion, ni à la crise , ni au ni­
veau de vie, qu'il ne sert qu 'à la 
répression et à la préparation de 
la guerre par le système capi­
taliste. 

L'alliance de la gauche tra­
vailliste avec les synd icats n'est 
pas encore programmatique, or­
ganique, même si elle y tend . 
C'est la raison pour laquelle 
le programme des 25 Points du 
Parti Travailliste a été laissé de 
côté et ne pèse dans aucune 
décision. Même la gauche l'a 
laissé de côté et a fait une pro­
position de planification indus­
trielle qui revient à aidet le 
capitalisme. 

Il faut en conséquence, appe­
ler à ce que tout programme 
soit établi en fonction de ce 
que le capitalisme n'en peut 
plus. L'alliance de la gauche 
avec les syndicats doit s'établir 
en conséquence de cela ; la 
monarchie doit être expulsée. 
Il faut une république socialiste 
pour développer l 'économie. li 
faut donner en exemple les Etats 
ouvriers : face au Marché com­
mun qui sign ifie chômage ; cri­
se, répression, soulèvement des 
prostituées, il faut montrer que 
les Etats ouvriers ne connais­
sent ni crise , ni chômage, ni 
diminution du niveau de vi e. 

li faut en Angleterre un gou­
vernement de gauche avec un 
programme anticapitaliste qui 
condu ise à l'étatisation des prin­
cipales souroes de production, 
à imposer le contrôle ouvrier, 
à développer les conseils d'usi­
nes, comme organes de déve­
loppement de l'économie et de 
la société. li faut poser ; à bas 
la monarchie ! Vive la républi­
que socialiste ! et appeler à 
l'appui de tout le mouvement 
ouvrier mondial pour cette so­
lution. 
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Lettre ouverte aux caITiarades 
connnunistes 

INCORPORER TOUT LE PARTI ET TOUTES LES 
TENDANCES DE GAUCHE A LA DISCUSSION OUVER­
TE DANS LE MOUVEMENT COMMUNISTE MON­
DIAL! 

Sous ce titre, le Bureau Politique du P.O.R.(T) a adressé un 
document aux militants et aux dirigeants du Parti Communiste 
Belge, faisant un appel à ouvrir une discussion publique au sein de la 
gauche, incorporant toutes les tendances, et une discussion ouverte à 
l'intérieur même du Parti, pour discuter tous les problèmes qui se 
posent au mouvement communiste et socialiste mondial, pour 
discuter et faire intervenir toute l'avant-garde dans la résolution des 
divergences qui s'expriment chaque fois plus profondément au sein 
des partis communistes et des partis socialistes. Cette discussion est 
nécessaire, de même que ces divergences sont inévitable au fur et à 
mesure que s'approchent les étapes décisives du règlement final des 

• comptes avec le capitalisme mondial et la lutte pour prendre de 
pouvoir, pour construire de nouveaux Etats ouvriers. Elle ne signifie 
pas un affaiblissement du front des forces de gauche, au contraire ! 
Nous reproduisons ci-dessous les conclusions de l'appel du Bureau 
Politique, en réitérant notre invitation aux camarades communistes à 
engager résolument ce débat public. 
Cette discussion est profon­
dément engagée dans tout le 
mouvement communiste. Elle a 
aussi mis plus en évidence 
qu'avant la résistance des vieux 
secteurs de l'appareil, qui vien­
nent encore de l'époque sta­
linienne, et vivent encore com-
me à cette époque : "les ten­
dances tchécoslovaques" qui 
sont l'équivalent des Dubcek et 
Ota Sik, qui voulaient faire un 
usage privé de la propriété 
étatisée, ou qui veulent, dans 
des pays encore capitalistes 
comme la Belgique, tirer profit 
le plus longtemps possible de 
leur position hiérarchique dans 
l'appareil. La vie d'appareil, de 
manoeuvres, de contacts con­
stants avec la bureaucratie 
syndicale et administrative, 
leur a fait perdre toute sensibi-
lité aux sentiments et aux 
luttes de la classe ouvrière, à la 
révolution dans le monde. Ils 
ne peuvent pas voir la réalité 
telle qu'elle est : ils en ont 
peur ! Et la réalité aujourd'hui 
c'est le triomphe du communis-

damentale à la pensée corn-
muniste, au marxisme au­
jourd'hui. Pendant ce temps, 
une partie des dirigeants du 
PCB traitent les camarades 
posadistes comme le diable en 
personne, et jettent à la pou­
belle leurs textes et publica-
tions. Ce sont ceux-là aussi aui 
étouffent toute vie politique 
dans leur organisme et font 
reculer le Parti Communiste sur 
tous les plans : aux élections, 
dans les usines, dans le mouve­
ment étudiant. 

Nous croyons qu'il faut lut­
ter fermement pour que tous 
les problèmes et toutes les ex­
périences du monde et de la 
classe ouvrière belge soient 
discutée pleinement dans le 
Parti Communiste, pour tirer 
les conclusions du Portugal, du 
Vietnam, du progrès du Front 
de la Gauche en France, des 
causes et des explications des 
divergences qui existent au sein 
du mouvement communiste 
mondial. 

Cela, loin d'affaiblir le Parti 
donne, au contraire la meil­
leure base pour fortifier et for­
mer les militants et pour que le 
Parti Communiste joue un rôle 
plus grand dans l'organisation 
du front de la gauche en Bel­
gique. 

Nous appelons tous les 
camarades du Parti Commu­
niste à proposer ces discus­
sions, à y faire participer les 
autres tendances de gauche, à 
ouvrir une discussion égale­
ment avec les camarades dits 
"gauchistes", qui expriment 
eux aussi des sentiments et une 
volonté de lutte révolution­
naire, même s'ils n'ont pas 
d'objectifs et de politiques per­
mettant d'avancer dans cette 
voie révolutionnaire. 

Nous appelons à discuter,' 
sur la base de l'expérience for­
midable qui surgit du Portugal 
et du Vietnam, comment avan­
cer dans des mesures socia­
listes, contre le capitalisme en 
Belgique, à discuter le program­
me des nationalisations des 
banques et des grandes entre­
prises, leur fonctionnement 
sous contrôle ouvrier, la plani­
fication de l'économie en fonc­
tion des besoins des gens et 
non des profits capitalistes, la 
nécessité immédiate de pro­
poser le Gouvernement de 
Gauche, comme instrument 
pour commencer l'application 
de ce programme, la formation 
de conseils ouvriers dans les 
usines, de conseils de quartiers, 
d'écoles, d'universités, où toute 
la population intervient et 
discute de tous les problèmes 
et s'organise, dès maintenant , 
pour imposer leur solution con­
tre le capitalisme ! 

2? /5/ 1975 
Le Bureau Politique du 

P.O. R. (TROTSKYSTE) 

SALUT AUX MASSES 
VIETNAMIENNES 

EXTRAIT D'UN ARTICLE DE J. POSADAS, SUR 
"LA CRISE TOTALE DU CAPITALISME, L'AIGUI­
SEMENT DE LA LUTTE DE CLASSE ET LE 
GOUVERNEMENT DE GAUCHE EN ITALIE" (13 
AVRIL 1975) 

"Nous saluons avec la plus grande affection, solidarité et 
fraternité communiste, les camarades communistes, des Partis 
Communistes, les masses du Vietnam, Laos et Cambodge et, 
comme elles, nous nous sentons une partie de cette victoire. Le 
triomphe des masses du Vietnam, Laos, Cambodge est le 
triomphe de l'humanité. C'est l'ensemble de l'humanité qui a 
agi au travers des Etats ouvriers, des Partis Communistes du 
Vietnam, Laos, Cambodge, des Kmers Rouges. Cette défaite 
entrafne des conséquences très grandes contre le système 
capitaliste ; mais elle est elle-même une conséquence de la crise 
de croissances dans les Partis Communistes. 

Cette défaite de l'impérialisme montre que les masses ont 
déjà pris la décision de triompher contre le capitalisme. Ce 
n'est pas une qualité des vietnamiens, du Laos ou du 
Cambodge, mais des masses du monde. Les masses au Vietnam 
ont triomphé dans des conditions prires que celles de l'Italie. 
Elles ont fait preuve de la discipline la plus complète de 
l'histoire, en passant des mois à supporter la dictature, le 
crime, les bombes, en mangeant un peu de riz, en vivant dans 
les conditions les plus terribles pour se soulever ensuite, avec la 
décision de lutte la plus élevée, pleines de résolution et sans 
aucun sentiment de vengeance. Voilà le communisme! Il 
n'existe pas encore les moyens matériels du communisme, mais 
ces actions sont du communisme ! Le communisme ne signifie 
pas de meilleures conditions de ravitaillement, mais des 
relations humaines supérieures. Voilà la base de la nouvelle 
civilisation. Dans les pires conditions physiques d'existence , les 
masses vivent en pensant à créer des conditions meilleures pour 
tout le monde, et non pour elles-mêmes. Elles ne pensent pas 
comme des vanqueurs, mais comme des représentants du 
progrès de l'humanité. Comment peut-on ne pas éprouver de 
joie devant tout cela ! 

Les Vietnamiens, en partant de rien, font tout cela. Les 
Ethiopiens, comme nous le posons dans nos textes, ont résolu 
le problème de l'unification du pays en faisant la réforme 
agraire. Toutes les conditions existent pour que le mouvement 
communiste mondial discute ce progrès immense de la 
révolution socialiste mondiale. Le capitalisme est faible. 
L'impérialisme également. Les masses du monde sont invin­
cibles. Les masses, même les plus arriérées, adoptent les 
résolutions les plus élevées, permanentes , elles font une 
généralisation harmonieuse entre le désir de triompher et la 
préparation consciente. Le monde est complètement apte. Les 
Partis Communistes doivent discuter tout cela. 

LE JOUR MEME DE LA REUNION DE L'OTAN, 
GONCALVES FAIT UN MEETING A BRUXELLES 
VERITABLE HYMNE A LA JOIE DE CONSTRUIRE 
LE SOCIALISME AU PORTUGAL , 

me ! c'est la conscience com­
muniste de l'humanité, c'est le 
progrès du Portugal, de l'Ethio­
pie, vers le socialisme, c'est le 
progrès irréversible du front 
communistes-socialistes. Alors 
ils disent : "la Belgique c'est 
autre chose". Cela est contraire 
à la conception marxiste : le 
rapport de forces est mondial, 
et mondialement favorable à la 
révolution et aux Etats ou­
vriers. 

les commissions de travailleurs des' 

De plus en plus des secteurs 
du mouvement communiste 
ont acquis cette compréhen­
sion et cherchent à analyser 
chaque situation sur cette base. 
De même ils comprennent que 
le capitalisme va préparer la 
guerre, qu'il faut lui faire face, 
que le processus du monde est 
un processus de révolution per­
manente , qu'on peut passer 
directement au socialisme, que 
la classe ouvrière a la fonction 
de diriger la société, qu'avec le 
Parlement et les élections cela 
ne suffit pas pour battre le 
capitalisme, qu'il faut mobiliser 
lutter et faire un front unique 
pour aller au gouvernement de 
gauche. 

Ils acceptent aussi que la 
IVe Internationale Posadiste 
fait partie du mouvement com­
muniste mondial, que Posadas 
apporte une contribution fon-

ll suffisait de voir la tête des re-
présentants du capitalisme mondial, 
réunis à l'OTAN, pour y lire le 
reflet de leur échec et de leur 
angoisse. Comment pourraient-ils se 
sentir puissants, sûrs d'eux et 
joyeux alors qu' ils ont connu leur 
plus grande défaite au Vietnam et 
qu ' il n'y a plus un coin de terre où 
ils ne se sentent menacés par les 
masses qui recueillent et expriment 
toute la puissance, la force et la joie 
des victoires sans cesse plus pro­
fondes de la révolution dans le 
monde. 

C'est cette même vigueur révo­
lutionnaire joyeuse et enthousiaste 
qui s'ext exprimée dans le meeting 
des émigrés portugais à Bruxelles. 
Pendant plus de 4 heures, ces tra­
vailleurs sont restés debout, presque 
sans bouger tant ils étaient venus 
nombreux pour voir et sentir, au 
travers de Goncalves, ce qui est en 
train de se construire au Portugal. 

Ce meeting était à l' image même 
de la révolution portugaise : vibran­
te, enthousiaste, confiante, résolue. 
Même si partisans du PC et du PS 
s'affrontaient un peu à coups de 
huées et de sifflets lorsqu'un film 
montrait Soares ou Cunhal, ce qui a 

domin é !'assemblées, a transcendé 
les disputes d'appareil, c'est la vo­
lonté d'unification, c'es t la force de 
persuasion avec laquelle Gonçalves 
a parlé de la nécessité d'unir toutes 
les forces révolu tionnaires. Elle 
vient de la profonde détermination 
du peuple portugais, elle-même 
basée sur la volonté des masses du 
monde entier d'en finir avec un 
régime d'oppression, générateur du 
guerres. 

C'était profondément beau de 
voir ce militaire, éduqé pour être 
l'écran de protection du capitalis­
me, le représentant de ces mêmes 
militaires qui ont mis leurs armes au 
service de la population, parler le 
langage du peuple en lutte pour 
conquérir la dignité , parle le langage 
de la révolution, porté par elle. 
C'est l'expression la plus élatante de 
la décomposition du capitalisme qui 
perd, une à une, toutes ses bases 
d'appui sociales. 

ll y avait un jeune policier dans 
le meeting, envoyé là pour réprimer 
lesemigrés s'ils manifestaient trop 
fort leur passion révolutionnaire et 
qui, au contraire, était gagné par 
l'enthousaisme et demandait avec 
un intérêt sincère à un portugais de 

lui traduire ce que disait ônçal­
ves : cela aussi est un indice de la 
désintégration du capitalisme, qui 
ne peut plus compter sur son pro­
pre appareil de défense des intérêts 
capitalistes. 

Quand des policiers montrent 
cet intérêt pour l'expérience du 
Portugal, ou quand des policiers 
d'une commune de Bruxelles ont 
fait une collecte pour soutenir la 
grève des dockers, cela signifie éga­
lement que la même force qui a 
poussé les militaires portugais à 
prendre le parti des masses ex­
ploitées, existe partout, dans tous 
les appareils de répression du capi­
talisme. En Belgique également 

Un autre aspect très important 
de l'intervention de Gonçalves, et 
qui indique que le MF A tire les 
conclusions du CHILI et de l'histoi­
re, mieux encore que les partis, 
c'est leur projet, leur décision de 
mettre en place et de faire fonction­
ner des organismes de la population 
qui discutent tous les problèmes, 
organisent, résolvent et décident Et 
tout récemment, le Parti Com­
muniste Portugais se joint à ce 
programme et déclare qu 'il est w­
gent de multiplier et de renforcer 

entreprises, les commissions et con­
seils de quartiers, les st ructures 
syndicales dans les entreprises, les 
ligues paysannes, le s associations de 
petits commerçants et industriels et 
les associations et autres organisa­
tions unitaires d'étudiants" , comme 
en informe Le Monde. Cela veut 
dire que dans le PCP, il y a un 
progrès pour intervenir moins en 
défense d'intérê ts de parti, et plus 
en défense de ce qui est nécessaire 
pour faire avancer la révolution au 
Portugal 

Ce meeting avec Gonçalves, 
réalisé en plein milieu de la réunion 
de l'OTAN, montre toute la faibles­
se du capitalisme et de l'impérialis­
me mondial, qui prépare la guerre 
atomique mondiale mais ne peut, 
en même temps, empêcher ce prgrès 
du Portugal vers le socialismë. Il 
faut donner tout l'appui du mouve­
ment ouvrier en Belgique, du PSB, 
du PCB, des syndicats, à la révolu­
tion portugaise et aussi prendre cet 
exemple pour organiser le front 
unique de la gauche en Belgique, 
pour mener l'offensive de la classe 
ouvrière contre le pouvoir capi t.t­
liste et pour un gouvernement de 
gauche. 



LES ELECTIONS SYNDICALES CHEZ HANREZ ET 
L'ORGANISATION DE LA GAUCHE SYNDICALE -
Nous saluons avec toate notre fra­
ternité les ouvriers de chez Hanrez 
qui ont élu tous les camarades les 
plus combatifs du comité ouvrier, 
aux dernières élections sociales. Ces 
élections ont vraiment une grande 
signification, pour l'usine elle­
même, mais aussi pour toute la 
région, pour tout le pays, par l' im­
pulsion qu 'elle va donner pour don­
ner pour organiser la gauche syn­
dicale. Ce résultat des élections 
chez Hanrez n'est pas un cas à part. 
Dans plusieurs usines, dans tout"le 
pays, des délégués combatifs, de 
gauche, révolutionnaires ont été 
élus, inclus des militants de AMA­
DA, pour qui ont donc voté des 
travailleurs de tendance socialiste 
ou chrétienne. Cela exprime la ma­
turité de toute la classe ouvrière du 
pays, qui est décidée à s'organiser 
pour imposer la démocratie syndi­
cale, pour détruire la bureaucratie 
et organiser une gauche syndicale, 
pour lutter dans chaque usine, mais 
aussi pour étendre et unifier toutes 
les luttes contre le capitalisme. 

Chez Hanrez, le camarade René 
n'a pas été réintégré. Mais le fait 
que les camarades du comité de 
solidarité ont été élus, dont un 
comme délégué principal ; est une 
victoire qui correspond à une réin­
tégration. L'objectif du patron, 
avec la complicité de la bureaucra­
tie syndicale, était d'empêcher à 
tout prix un militant combatif, 
révolutionnaire , un militant 
_trotskyste posadiste, de devenir 
délégué. Mais ils ont échoué. Et 
pour tous les ouvriers, ces élections 
vont être un stimulant, un élément 
de confiance, de sécurité, pour se 
préparer aux prochaines luttes qui 
s'annoncent déjà, avec une déléga­
tion syndicale résolue et décidé à 
appliquer la volonté des ouvriers, à 
appliquer la démocratie syndicale 
complète. 

Cela démontre aussi l'impor­
tance d'organiser une équipe de 
gauche svndicale dans chaque usine 

pour maintenir la continuité de la 
lutte pour les revendications, quelle 
que soit la répression organisée par 
le patronat et le manque d'interven­
tion des directions syndicales. La 
nouvelle délégation a pu être élue 
parce que les ouvriers ont imposé 
un pool démocratique avant les 
élections sociales, pour établir la 
liste des candidats. Dans ces con­
ditions, un seul représentant de la 
bureaucratie a pu s'inscrire. Tout 
cela est un résultat de la grève de 8 
semaines menée pour la réintégra­
tion de René. 

Ces élections chez Hanrez chan­
gent l'atmosphère et la situation à 
l' intérieur de l'usine. Avant le 
fonctionnement syndical était do­
miné par la structure bureaucrati­
que, avec un Lardinois, (deuxième 
patron) qui décidait tout lui-même, 
selon les intérêts du patron. Mainte­
nant, toute la délégation syndicale 
est formée de militants combatifs et 
révolutionnaires, issus de la mobili­
sation et de la lutte des ouvriers. 
C'est un exemple, pour toutes les 
usines, qu'il est possible d'organiser 
une gauche syndicale, même là où 
les appareils semblent êt re les plus 
forts et utilisent les pires méthodes 
pour empêcher les ouvriers de s'ex­
primer, de lutter, de s'organiser. 
C'était ainsi avant, chez Hanrez 
également. 

La nouvelle délégation syndicale 
a fait une proposition importante, 
et que nous appelons à étendre à 
toutes les usines : les camarades du 
Comité veulent partager les crédits 
d'heure de tous, inclus du délégué 
principal, entre tous les délégués. Il 
n'y aura donc plus de permanent. 
Ils veulent aussi organiser des co­
mités par section et par atelier. La 
fonction du permanent syndical 
sert à la bureaucratie. Ellen 'est pas 
nécessaire pour l'activité syndicale. 
Même pour un délégué combatif, 
arrêter de travailler avec ses camara­
des et regarder les problèmes depuis 
son bureau dyncial, le rapproche de 

EDITORIAL < Suite de la page 1 J • 

cet effet. Ce sont celles du monde 
entier. En France, le syndicat des 
policiers rejùse d'intervenir contre 
les travailleurs en grève qui occu­
pent les locaux du "Parisien Li­
béré ". fls posent qu 'ils ne veulent 
pas être utilisés contre la classe 
ouvrière. Est-ce que quelqu 'un les y 
a obligés ? et qui est-ce qui oblige 
les ouvriers d'empêcher la sortie du 
"Parisien Libéré" en Belgique ? 
C'est même tout un secteur chré­
tien qui s'est mobilisé, dans le 
Brabant Wallon, et a affronté la 
hiérarchie, l'évêché. Ce sont des 
délégués CSC qui sont allés à Paris à 
la manifestation des ouvriers du 
Livre, apporter la soutien de la 
classe ouvrière belge. D'où leur 
vient cette assurance d'affronter 
l'appareil syndicale, l'Eglise ? Cer­
tains diront que ils font cela pour 
"récupérer les syndiqués". Mais au 
contraire cela ouvre les portes à une 
influence plus profonde des luttes 
de classes et ne peut que désagréger 
encore plus la structure de l'église. 

Cela n'est possible que parce 
que tous ces secteurs sentent eux­
mêmes la désintégration du régime 
capitaliste et la force de la classe 
ouvrière, comme seule capable de 
donner une issue à la crise. Nous 
appelons à discuter tout cela dans le 
mouvement socialiste et commu­
niste. La classe ouvrière montre, 
grève après grève, qu 'elle est dis­
posée à aller beaucoup plus loin. 
C'est le moment d'élaborer un pro-

gramme anti-capitaliste de la 
gauche, avec l 'appui des syndicats. 
C'est le moment de faire appel aux 
militants chrétiens de gauche, au 
MOC, à la JOC, à prendre leurs 
responsabilités, en montrant qu 'ils 
peuvent jouer un rôle dix fois plus 
important pour faire changer la 
société en formant un parti chrétien 
de gauche, pour faire un front de la 
gauche avec les socialistes et le PC, 
pour donner une issue à la crise 
capitaliste. 

C'est aussi une des tâches es­
sentielles de la gauche socialiste. n 
ne s'agit pas seulement d'ouvrir les 
portes du PSB à la population pour 
la convaincre que c 'est le PS qui a 
raison. Raison de quoi ? et pour 
quoi faire ? Ouvrir les portes signi­
fie commencer dans tout le pays, à 
faire fonctionner des comités d'usi­
nes, de quartiers, dans les bureaux, 
pour organiser le front unique à la 
base. Ouvrir les portes signifie 
discuter: pourquoi ne pas organiser 
dans le pays une grève générale 
pour imposer un gouvernement de 
gauche ? Tout le monde sort en 
lutte, secteur par secteur. fl faut 
élaborer et discuter partout, un 
programme commun de revendica­
tions de la classe ouvrière et des 
autres secteurs, et proposant en 
même temps des changements f on­
damentaux dans la structure écono­
mique du pays. Par exemple : la 
nationalisation immédiate de 
l'énergie, des banques et des gran-

la bureaucratie, le rend plus malléa­
ble, plus influençable par toutes les 
manoeuvres bureaucratiques, non 
parce qu'il est un mauvais délégué, 
mais parce qu'il se sépare du con­
tact permanent avec les ouvriers, ne 
reçoit plus leur influence et ne vit 
plus, au jour le jour, les conditions 
de travail . Cette décision du Comité 
syndical est très importante. C'est 
une brèche au pouvoir de la bureau­
cratie. Nous invitons tous les mili­
tants syndicaux, les délégués com­
batifs, les militants révolution­
naires, à discuter cette proposition 
et l'étendre aux autres usines, à 
étendre également l'organisation 
des comités d'usines, pour per­
mettre une liaison entre toutes les 
entreprises. 

Cette mobilisation chez Hanrez, 
comme toutes les grèves que la 
classe ouvrière, sont en train de 
faire dans le pays, remettent en 
question l'arrogance de la bureau­
cratie syndicale, le fonctionnement 
féodal du syndicat; c'est un hom­
mage aux dockers d'Anvers et de 
Gand, une continuation de leur 
lutte, qui a porté des coups contre 
la toute-puissance de l'appareil 
syndical. 

Un autre aspect qui montre la 
maturité des conditions pour orga­
niser la gauche syndicale, est la 
participation de délégués de la CSC 
à la manifestation des travailleurs 
du Livre à Paris, en appui à la lutte 
des ouvriers du "Parasien Libéré". 
Il faut s'appuyer sur toute cette 
volonté pour renforcer l'organisa­
tion de la gauche syndicale et 
établir une liaison entre toutes les 
usines, établir un programme com­
mun de revendications et lutter 
pour les obtenir : NON aux licen­
ciements ! Partage du Travail ! 
Echelle Mobile des salaires ! Con­
trôle ouvrier sur les cadences, sur 
l'embauche, étatisations sous con­
trôle ouvrier, de toutes les grandes 
entreprises et les banques, de toutes 
les usmes en crise ! 

des entreprises. C'est une utopie, de 
vouloir créer une société nationale 
d'investissements, sans les capitaux. 
La solution est claire, mais les 
directions ne la posent pas, de peur 
d'être qualifiées "d'anti-démocrati­
ques": il faut exproprier la Société 
Générale ! sans indemnisation. Ce 
sont des milliards de bénéfices 
qu'elle a faits pendant des années. fl 
faut faire alors, un plan de dévelop­
pement de l'e mploi, basé sur les 
besoins des masses, diminuer le 
temps de travail à 36 heures pour 
résorber le chômage. Qui peut dire 
que cela n 'est pas possible ! quand 
on voit des entreprises faire travail­
ler les ouvriers pendant deux mois, 
et instaurer le chômage ensuite pen­
dant 4 semaines pour faire ensuite 
récupérer toute la production pen­
dant les mois suivants. 

C'est ce programme qu 'il faut 
discuter dans le pays. En même 
temps il faut s'appuyer sur la dé­
cision de la classe ouvrière, de 
changer ses directions, et lancer une 
campagne pour la démocratie syn­
dicale, pour changer toute la struc­
ture et le fonctionnement du syn­
dicat, pour faire avancer l'organisa­
tion de la gauche syndicale. 

Le capitalisme, dans le monde 
entier, est en crise. fl peut encore 
passer cette étape, si les directions 
ouvrières ne le renversent pas, mais 
ce sera sur la base d'une augmenta­
tion de la concurrence intérieure, 
d'une nouvelle concentration capi­
taliste, d'une exploitation encore 
plus grande de la classe. La crise en 
Belgique fait partie de toute cette 
crise du capitalisme mondial. 

16.6. 1975 

EDITION REVUE MARXISTE 

J. POSADAS 

• Les militaires, le processus 
de la révolution permanente 
au Portugal et la 
IVe Internationale Posadiste 

1 Janvier 1915 

• Le Portugal a voté pour le 
Socialisme 

21 Avril 1915 

Sur demande, à J'adresse du journal - 2oF 

POUR LA LIBERATION 
DES PRISONNIERS 

POLITIQUES EN 
URUGUAY 

Nous faisons appel à tous les partis et organisations ouvrières, 
au PCB, au PSB, aux syndicats aux groupes de gauche, aux 
organisations démocratiques à poursuivre la campagne pour la 
libération de tous les emprisonnés politiques en Uruguay, à 
envoyer des prises de positions au gouvernement uruguayen, à 
publier cette brève note dans leurs organes de presse. 

Nous faisons un appel particulier à poursuivre une cam-
pagne exigeant la libération immédiate des camarades : 

GLORIA CORREA (ex-fonctionnaire des Allocations Fa­
miliales) emprisonnée depuis le 22 février 75. 
RUBEN CORREA (architecte) ; emprisonné depuis le 24 
février 197 5, 
OTTO RADICIONE SANCHEZ (fonctionnaire de la caisse 
31 des Allocations Familiales ; ex-candidat député du 
Frente Amplio) emprisonné depuis le 25 février 1975. 

Nous dénonçons que depuis de nombreux jours on est sans 
nouvelles de Ruben Correa et Otto Radicione Sanchez. Nous 
faisons appel à dénoncer leur disparition et à exiger leur 
réapparition, au moyen de lettresç résolutions, télégrammes. 

Nous saluons la libération survenu, il y a quelques jours, de 
MILTE RADICCIONE , qui est une conséquence directe de la 
puissante campagne mondiale qui s'est développée. Cette 
nouvelle est un encouragement à continuer la campagne pour 
la libération des autres camarades. 

Nous publions les dernières informations reçues sur le 
déroulement de cette campagne dans divers pays : 
ARGENTINE : Jeunesse Péroniste (Signé : Ismael Salame) ; 
Groupe "Loyauté et Souveraineté" du Péronisme révolution­
naire (signé : A. Ferraresi, vice-secrétaire) ; Jeunesse Intran­
sigeante (signé : Dante Fesler) ; Jeunesse Révolutionnaire 
Chrétienne Argentine ; Commission des Familles des Em­
prisonnés péronistes ; Groupe de Musique Folk Los Huerques 
et Los lndianos; Hamlet Lima Quintana (écrivain) ; Gianfran­
co Pagliaro (chanteur et compositeur) ; ORES (Organisati,0.1,1. 
Radicales des Etudiants Secondaires de Cordoba) ; Syndic'ats 
des chauffeurs de Taxis de Tucuman. 
PEROU: Cesar Jimenez, pour la Confédération Nationale du 
CCII , CONACI ; José Maria Salcedo, pour la presse socialisée ; 
Prospero Orosco pour "Peuple Jeune" du quartier "Ei°" 
Rescate" ; Julian Salvador (prêtre catholique) ; Jose Bautista · 
(dirigeant de "Peuple Jeune") ; Fédération Provinciale des 
Travailleurs du port de Callao, section Discipline ; Antonio 
Aragon, pour la Communauté Urbaine Autogérée de Villa El 
Salvador; Comité de Quartier n° 23, III Zona de El Augusti­
no ; Walter Sacayo M., pour la Fédération agraire départemen­
tale de Lima ; Baldomero A., pour la Communauté urbaine 
"Tupac Arnaru". 
1T ALIE : PCI, fédération de Florence ; ANPI, de Florence ; 
CGIL de Florence. 

Nous invitons toutes les organisations ouvrières , révolution­
naires, à envoyer télégrammes et résolutions à : 

PRESIDENT JUAN MARIA BORDABERRY - Palais du 
Gouvernement - MONTEVIDEO, URUÇUA Y 
Sr. Coronel BONISA, Ministro del lnterior, MONTE-
VIDEO, URUGUAY .. 
Sr. Brigadier CARDOZO, ESMACO (Estado Mayor Con­
junto) - MONTEVIDEO, URUGUAY 
Giudice ZAROLA - Juzgado Militar 2° TURNO - 8 de 
octubre et cilibis - MONTEVIDEO-

l·.d1tcur rc,pomahlc : Polet Claudine 
41\ , Avenue (;1ll1caux 1\08() Mont,~nic , ,/S 
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La répression que la bourgeoisie espagnole concentre pour le 
moment contre le pays basque montre à la fois toute 
l'exaspération du régime de Franco en crise, et aussi que 
celui-ci ne va pas démissionner pacifiquement, ni abandonner 
le pouvoir. Il est acculé à ces moyens de répression, devant 
l'élévation constante de l'intervention, de l'activité révolution­
naire des masses espagnoles, et principalement de la classe 
ouvrière. Les grèves, les mobilisations, les manifestations, la 
grève generale dans le pays basque lui-même, malgré l'état 
d'urgence, les conquêtes par les commjssions ouvrières de 
postes dans les syndicats verticaux, la participation aux luttes 
de larges secteurs de la petite-bourgeoisie, les prises de position 
des militaires, et des sous-officiers et officiers de l'armée 
franquiste en faveur des ouvriers en grève : tout cela porte 
coup sur coup pour achever ce régime à l'agonie. La 
bourgeoisie montre qu'elle a plus peur encore d'un front avec 
le prolétariat, que du maintien des structures actuelles qui sont 
pourtant une entrave pour son propre développement. N'im­
porte quelle ouverture qu'elle permettrait, ouvre la voie à une 
irruption formidable de la classe ouvrière, qui n'en restera pas 
à un "programme démocratique", mais va se lancer immédiate­
ment, comme au Portugal, contre les structures mêmes du 
régime capitaliste, prendre le contrôle de l'économie et faire 
avancer l'Espagne vers le socialisme. Pour cela, la crise se 
prolonge tellement. La Junge Démocratique ne répond pas 
suffisamment aux conditions qui sont favorables au renverse­
ment de Frnaco et à l'imposition d'un gouvernement de 
gauche, sans attendre une étape ultérieure. En attendant que 
les directions ouvrières décident cette mobilisation, elles 
laissent à la bourgeoisie la possibilité de continuer à assassiner; 
réprimer, emprisonner les militants et à détruire physiquement 
des cadres du mouvement ouvrier. Ce n'est pas parce qu'elle 
est forte que la bourgeoisie espagnole fait cet état de siége du 
pays basque. Au contraire. Mais elle cherche encore à utiliser 
les limitations des directions du mouvement ouvrier, du Parti 
Communiste, en divisant la population, comme si la lutte au 
pays basque était quelque chose à part du r~ste de l'Espagne. · 

13·4 ·75 J. POSADAS 
Les "Souvenirs de Marx" de 
Lafargue, sont d'une richesse 
très grande. Ce sont les pages les 
plus belles qui aient été écrites 
sur Marx. Elles sont très simples 
et pures, mais elles sont un reflet 
de la profondeur et de l'objectif 
centralisé de Marx, qui était un 
bien public de l'histoire. 

Marx voyait tous les aspects 
de la vie au travers de sa fonc­
tion dans l'histoire. Il n'était pas 
intimidé par la faiblesse des 
moyens économiques, matériels, 
par le petit nombre de camara­
des. Il avait une confiance con­
sciente dans le futur communiste 
pour lequel il se préparait. Il 
voyait déjà le monde en com­
muniste, il ne le voyait pas com­
me s'il était antagonique à l'ob­
jectif qu'il se proposait d'attein­
dre. 

Marx vivait très, très ·pauvre­
ment. Trois de ses enfants sont 
mors car il n'avait pas de quoi les 
nourir, ni les soigner. Lafargue 
raconte comment Marx com­
muniquait la même passion com­
muniste dans toute son activité 
politique, économique, littéraire, 
révolutionnaire, aussi bien que 
dans sa vie matrimoniale, dans sa 
vie a la maison, dans l'étude, 
dans l'activité quotidienne. Il gé­
néralisait à tout ce qu'il voyait et 
faisait, et objectif communiste. 

L'objectivité de son but com­
muniste s'exprime dans !'oeuvre 
de Marx. Marx le vivait intégrale­
ment. Sa vie est pleine de belles 
expressions de cela. Pendant 15 
ans, pas un imprimeur, pas un 
éditeur n'acceptèrent de le pu­
blier ! 15 ans ! Cependant 
Marx a continué à écrire. Quand 
on lui disait : "mais ils ne pu­
blient rien ! ". Il répondait : "ils 
vont bientôt devoir le faire". 
"L'humanité en a besoin". On 
l'a publié. Les publications de 
Marx sont sorties en avalanche 
quand les conditions de l'histoire 
étaient mûres. Le processus ob­
jectif de l'histoire affirmait ce 
que Marx avait prévu avec 50 ans 
d'anticipation. Marx se préparait 
pour cet objectif. 

Lafargue raconte la simplicité 
de la vie de Marx. Il prenait la 
vie dans la maison, avec ses 
enfants et petits-enfants, avec les 
camarades, comme une partie de 
la pensée communiste. Nous 
apprenons de lui. Chez Marx, il 
n'y avait pas de séparation ni de 
distance entre penser et agir. Il 
est le plus grand génie de l'histoi­
re. Il avait deux qualités essen­
tielles : savoir dominer un pro­
blème, le voir dans ses parties 
constituantes, savoir les séparer, 
les analyser une à une et dans 
leur ensemble, et décider. Il ana­
lysait les problèmes dans leur 
ensemble et dans toutes leurs 
parties, de la même manière qu'il 
jouait avec ses enfants. Il déve­
loppait et incorporait dans son 
activité quotidienne la capacité 

d'observation, d'analyse et de 
conclusiones générales. 

Il faut comparer cela avec 
certains dirigeants d'au­
jourd'hui : ils font une sépara­
tion entre l'analyse, la vie 
scientifique, et l'objectif com­
muniste d'en finir avec toute 
différenciation humaine. Ils con­
sidèrent les différenciations in­
tellectuelles comme des catégo­
ries sociales. Les différences in­
tellectuelles entre les gens ne 
vont pas être supprimées dans le 
communisme, mais elles ne vont 
pas déterminer de catégories so­
ciales. Ces dirigeants ne se don­
nent pas de titres de comtes, de 
barons ou ne s'accordent pas de 
salaires particuliers, mais ils éta­
blissent une distinction entre 
eux et les autres, en considérant 
les intellectuels comme une caté­
gorie supérieure, alors qu'en réa­
lité ils n'ont aucune supériorité 
intellectuelle : c'est l'appareil 
qui leur donne de la force. 

Marx a combattu avec toute 
son énergie, la formation d'ap­
pareils. Lénine et Trotsky égale­
ment. L'appareil ne pense pas. 
L'instrument pense. L'instru­
ment : c'est le Parti. Le Parti 
vivant comme un appareil ne 
pense pas. Il ne fait que répon­
dre aux besoins des dirigeants, à 
leurs conceptions, leurs qualités, 
leur capacité intellectuelles. Il 
n'analyse pas la réalité, n'em­
ploie pas la méthode scientifi­
que. Il utilise la méthode prag­
matique, il ne fait connaître de 
la réalité que ce dont il a stricte­
m.ent besoin, il la morcelle, la 
simplifie en fonction d'un in­
térêt individ ueL Il la fait appa­
raître comme simple, alors qu'il 
montre seulement des aspects 
superficiels, car il détermine se­
lon un intérêt individuel. Par 
conséquent il ne peut recevoir 
les expériences de l'histoire. Au 
contraire, il les repousse, il les 
écarte car il n'y a pas un besoin 
d'unification entre son aspira­
tion et l'intérêt de l'histoire. Il 
n'y a pas d'identité d'objectifs, 
qui conduirait à une rencontre. 
Il y a, au contraire, des objectifs 
opposés, qui se heurtent entre 
eux. Ces dirigeants ne prennent 
pas en considération des expé­
riences de la science. 

Or la science demontre que 
l'unité du processus est établie 
par une catégorie universelle, 
c'est à dire un objectif commun 
et des besoins communs au dé­
part. Il peut se produire des 
altérations, mais la conclusion 
reste la même. Quand le Pérou, 
l'Ethiopie, le Portugal, qui sont 
des lieux complètement diffé­
rents les uns des autres, aboutis­
sent à une même conclusion, 
c'est parce qu'ils répondent à des 
besoins, des expériences et des 
impositions de l'histoire : c'est à 
dire, à la lutte de classes, 

Les notes de Lafargue expri-

ment une grande affection pour 
Marx. Il avait l'avantage, sur les 
autres biographes de Marx, 
d'avoir vécu avec lui. Il a donc 
pu sentir, vivre intensément, les 
objectifs, la vie. les bases de 
formation du raisonnement de 
Marx - le communisme. Marx 
était entièrement communiste. Il 
aimait tout historien qui intro­
duisait la vérité dans l'histoire. 
Cette vérité se trouvait dans la 
méthode matérialiste dialecti­
que. Marx a adressé un grand 
salut, inclus à des chercheurs 
catholiques tels que Darwin, car 
un homme comme Darwin ap­
portait à la connaissance scienti­
fique une des conclusions les 
plus nécessaires pour l'hisoitre : 
montrer d'où nous venons. 
Darwin établissait une base so­
fuie..,pour montrer ciue nous pro­
venons d'une originale animale. 

(suite page 4) 
. (Suite en page 4). 

La lutte de tendances au 
sein du F? S.B. et 

nécessité du 
front de la gauche 

EDITORIAL 

la 

Un processus continu de positions contradictoires se manifeste au sein du PSB, 
depuis les déclarations des dirigeants, aux articles de la Jeunesse socialiste. Il 
est certain qu'un secteur du PSB cherche à ne pas être manoevuré par la droite 
social-démocrate et, au travers d'elle, par la bourgeoisie, comme dans l'affaire 
de "Republica". Il s'est avéré que les "directives de Moscou" étaient une 
déformation intéressée d'un document de Ponomariev analysant la situation 
favorable en Europe pour porter la gauche au pouvoir. Mais cela a donné 
l'occasion de publier dans "Le Peuple", plusieurs articles attaquant, soit le 
Parti Communiste, soit l'Union Soviétique. Comment se fait-il que des 
positions aussi conservatrices apparaissent encore, et que la direction du PSB 
continue à suivre et accepter les manoeuvres des dirigeants du Parti Socialiste 
Portugais ? C'est qu'il persiste dans le PSB, une aile qui sent le développe­
ment, en Europe et dans le monde, d'un processus vers la gauche et qui 
s'oppose tant qu'elle peut à avancer dans cette voie, qui est celle des mesures 
anti-capitalistes, d'étatisations, de planification de l'économie. Cette aile est 
liée et a intérêt à la continuation du fonctionnement du système capitaliste. Il 
y a peu de temps encore, les dirigeants socialistes étaient des admïnistrateurs 
du capitalisme. 

D'autre part, sous l'influence de tout ce processus mondial révolutionnaire, 
un secteur est poussé, obligé de changer et de se soumettre aux pressions des 
masses. Aussi, nous voyons dans "Le Peuple", à côté des prises de positions en 
faFeur des dirigeants socialistes portugais, la publication de la résolution des 
travailleurs du journal "Republica", qui dénonce explicitement les manoeuvres 
de ces dirigeants. Le secteur socialiste qui pousse à publier de tels articles, ne 
se base pas pour le faire, sur une force dans l'appareil, mais sur le sentiment et 
l'accord de la classe ouvrière. Il y a une rébellion parmi les travailleurs, et une 
tendance de la direction - dont Cools, bien qu'il soit toujours entre deux 
eaux-voit qu'elle doit être de leur côté. Ils voient donc la possibilité pour la 
classe ouvrière de se rebeller contre le capitalisme. Cela n'est pas une prévision 
de leur part, mais un résultat de ce que la classe ouvrière fait tous les jours 
déjà : les occupations et mises en fonctionnement des usines, la vente des 

. produits à la population. La classe ouvrière pose déjà la conclusion que le 
capitalisme n'est pas nécessaire. Elle se sent capable de fonctionner, de 
s'organiser, de décider sans le patrons. Il y a eu Glaverbel, le Val 
Saint-Lambert, et maintenant, une entreprise de transports qui fait la même 
chose. 

Quand il y a une telle résolution de la 
classe, que faut-il faire ? le Parti 
Communiste pose, dans son dernier 
Comité Central, l'existence d'une 
gauche dans le PSB et la nécessité de 
l'impulser à se gauchir, en particulier 
au Parlement. D'accord avec cela. 
Mais que peut-on résoudre d'impor­
tant au Parlement ? rien. les discus­
sions, les affrontements se mènent 

sur le te"ain des usines, de la lutte 
que mène la classe ouvrière pour 
imposer des conquêtes ou pour main­
tenir tous ses droits acquis face à 
l'offensive du capitalisme. Celle-ci est 
développée à tous les niveaux : ils 
essaient de supprimer la liaison des 
salaires à l'index, et le font dans les 
faits, dans certaines entreprises, ils 
réquisitionnent de force les ouvriers 

en grève - ce qu{ est une attaque 
digne des nazis, contre le droit de 
grève. 

Le PC doit proposer tout un plan 
d'activité, de front unique au PSB, 
basé sur un programme pour le faire 
avancer. Et le mener de l'avant avec 
l'aile gauche socialiste qui veut, elle 
aussi avancer. Mais le PC doit être: 
plus résolu et décidé à le faire, alors 
qu'il se montre très timide pour se 
mouiller; pour prendre position, 
même dans les votes au Parlement. Le 
PC doit appeler à discuter plus pro­
fondément, et tirer lui-même les con­
clusions, de la signification du pro­
grès communiste en Italie. Ce progrès 
ne s'est pas réalisé sur la base d'une 
activité parlementaire, mais au travers 
de l'approndissement des luttes de la 
classe ouvrière, de la formation des 
conseils ouvriers, de l'organisation du 
double pouv9ir dans des régions en­
tières, du refus par les masses de 
payer les augmentations des loyers, 
de l'électricité, des impôts, au travers 
de l'imposition de conventions collec­
tives favorables aux ouvriers, malgré 
la crise capitaliste. C'est sur cette 
base du gauchissement des syndicats, 
et de l'action de l'avant-garde com­
muniste que des secteurs importants 
des masses démocrates-chrétiennes 
ont été gagnées. De même, , des mil­
lions de jeunes qui ont voté pour la 
première fois, ont voté massivement 
communiste et socialiste. 

En Belgique, il faut intervenir de 
la même façon dans le processus. La 
gauche socialiste ne se trouve pas 
seulement à l'intérieur de l'appareil 
du Parti, mais das les syndicats. Sous 
la pression des masses ouvrières, des 
militants, des délégués, des dirigeants 
syndicaux, socialistes en particulier, 

(Suite à la page 4) 
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SUR LES CHANGEMENTS DE 
POLOGNE 

l'usage privé de la planification, qu 
provoque un étouffement, une con­
tention, une entrave et une sujé tior 
de l'économie. Celle-ci a besoin de se 
libérer de l'oppression qui empêche 
son expansion et qui consiste dam 
cette propriété privée, dans l'usage 
privé de la propriété collective, du 
kolkhoze. li y a un besoin d'harmo­
niser la campagne et l'industrie. 
d'éliminer la différence entre la villt 
et la campagne, élever l'agriculture, 
les paysans, fermer "les ciseaux". Pa1 
contre, la politique de Staline pro­
voquait l'ouverture des "ciseaux" 
Cette image a été utilisée, inclus pa1 
les économistes capitalistes, pou1 
mesurer les relations entre le dévelop­
pement agricole et industriel. Le pro­
blème de la relation villes-campagne, 
continue à être fondamental dans le: 

_L'ECONOMIE EN 
20•5•75 (extraits> 

Dans un article d'il y a trois ans, nous provenaient pas du retard dans la 
posions le problème de la situation de production industrielle, qui existait, 
l'agriculture et de l'industrie en Po- mais n'était pas le facteur essentiel. 
logne . .Nous disions - comme nous L'essentiel était le manque de vie 
l'avons réitéré plus tard dans l'article communiste, de direction commu-
sur "Sovkhozes et Kolkhozes" - , que niste , de vie politique, de soviets, de 
l'agriculture en Pologne connaissait démocratie soviétique. On donnait la 
un progrès lent, maintenait un bas prépondérance à l'appareil bureaucra-
niveau de production, non à cause tique en s'appuyant sur la propriété 
d'un retard de l'Etat Ouvrier, ou du privée dans les campagnes. La cause 
manque d'industrie ou du manque de du retard était un facteur social, et 
relations entre industrie et agricultu- non économique. Celui-ci, tout en 
re. Ces problèmes existaient, mais étant important, n 'était pas déter-
sans être la cause essentielle du re- minant. L'essentiel était le facteur 
tard. Nous écrivions que l'arrièrement économique. Voilà ce qu'ils disent 
n'é tait pas dû au manque de moyens maintenant. lis ne le disent pas ouver-
techniques, mais bien à l'organisation tement, mais leur analyse conduit à 
sociale arriérée de l'agriculture polo- cette conclusion. Ces changements 
naise. Et cela n'était pas une situation sont un progrès très grand, qui ne 
imposée par le retard économique et peut se limiter à des changements 
social de l'Etat ouvrier, mais bien par dans les formes de la production et 
une politique délibérée de la di- de la propriété agricole. Ils devront 
rection qui cherchait à garder des s'exprimer inévitablement dans des 
points d'appui et maintenir l'appareil relations supérieures du prolétariat 
bureaucratique. li en allait de même avec les paysans et avec l'appareil du 
en URSS. Et c'est le même problème parti. Pour vivre tout cela, il faut des 
qui se pose aux Chinois. Un des idées et de des analyses. 
objectifs essentisls posés actuellement Un des problèmes de l'arrière-
en Polo~e est d'éliminer la petite ment, du développement lent, de la 
propriéte, les milliers et milliers de sujétion, des en travers qui retiennent 
petits propriétaires qui r~nt les le progrès, c'est la forme de la pro-
70 % de la production agricole~ - prieté agricole qui existe dans tous les 
les transformer en propriétfes collec- Etats ouvriers. C'est faux de croire 
tives. li faut tenir compte qu ' ils que si on exproprie il va se produire 
prennent de telles mesures au un soulèvement. Il ne se passera rien 
moment où il y a le Vietnam ; ils le du tout ! C'est faux. Nous disions 
font après que Harasty ait écrit sur cela il y a trois ans. Un an plus tard 
les changements nécessaires à réaliser les communistes polonais eux-m~mes 
dans la production en Hongrie, dans ont fait un article, dans lequel ils 
la relation ouvriers - production - démontraient que les enfants de tous 
Etat. lis le font à la suite des change- ces propriétaires de terres ne vou-
ments très profonds réalisés en laient plus rien savoir de la terre et 
Yougoslavie pour éliminer les divi- allaient dan s les villes et devenaient 
sions territoriales où chaque secteur com munistes. Tous. li ne restait que 
défendait ses intérêts particuliers. Ces les vieilles familles paysannes, mais 
réformes qu'ils vont faire maintenant leurs enfants étaient tous commu-
dans la production en Pologne, in- nistes. 10,15 % suivaient la tradition 
cluent aussi l'élimination de la divi- de leurs parents avec la propriété 
sion territoriale afin de centraliser et agricole mais tous les autres étaient 
éliminer un grand nombre de petits communistes. 
Etats, de petites républiques ou de Les problèmes des Etats ouvriers 
petites municipalités. Par exemple, au ne sont pas des problèmes d'écono-
lieu de 100, en faire seulement dix. mie seulement, des formes de la 

De cette façon on élimine l'appa- propriété, de la politique. lis sont liés 
reil bureaucratique qui défendait des directement au degré de relation de 
intérêts locaux, régionaux, provin- démocratie, de relations démocra-
ciaux, municipaux. On essaie d'élimi- tiques socialistes dans le mouvement 
ner cela afin de centraliser. On ouvrier, chez les paysans, dans l'Etat 

. élimine ce pouvoir bureaucratique et ouvrier. Un des problèmes essentiels, 
on le centralise, en affirmant ainsi un qu'on ne discute pas, c'est le rôle que 
pouvoir bureaucratique supérieur, joue la démocratie socialiste dans le 
plus élevé. C'est à la fois une lutte progrès et le développement des Etats 
bureaucratique et une lutte nécessaire ouvriers. Ce sont les appareils qui 
car elle suppnme des secteurs arriérés discutent, et non les masses. Et pour-
dans la production, un pouvoir <lissé- quoi en est-il ainsi ? Pourquoi ne pas 
miné dans 20,40, 100 communautés discuter, comme nous le faisons 
ou municipalités. Et on les centralise nous-mêmes. Qu'est-ce qui l'em-
dans peu de mains. En même temps pêche ? li y a du temps, de la 
on developpe la production, l'inter- capacité, des moyens de préparation 
vention des masses et on élimine le théorique et politique, alors pourquoi 
poids de la propriété privée. C'est un ne pas discuter? Parce que c'est 
facteur de progrès immense, même si l'appareil bureaucratique qui doit 
c'est une mesure encore bureaucrati- faire des modifications, des change-
que. ments, un progrès. Il essaie de le faire 

Les camarades communistes ne se sans l' intervention des masses. li doit 
préoccupent pas d'expliquer pour- donner des améliorations, mettre de 
quoi tout cela a existé jusqu'à présent l'ordre dans la structure de l'écono-
en Pologne. Pourquoi? lis font de mie pour la rendre plus efficace, 
même quand il critiquent Staline. comme ils font maintenant en Po-
C'est bien de le critiquer. Mais : logne, afin qu'eile produise plus, 
pourquoi Staline? qui l'a mis à cette qu'elle ait un meilleur rendement, et 
place? Ce n'est pas le peuple soviéti- en même temps, ils éliminent des 
que. Si le peuple avait appuyé Sta- facteurs, des secteurs de propriétaires 
line, celui-ci n'aurait pas eu besoin de qui sont un bras du système capita-
la dictature, de la négation des liber- liste, dont ils sont les alliés. De tels 
tés, de la discussion. li exprimait changements ont lieu, parce qu'il y a 
publiquement son adhésion à Staline, des préparatifs de guerre, et parce 
donc à une politique et un objectif que les conditions sont mûres pour 
corrects. Cependant les objectifs de une élévation très dynamique du dé-
Staline étaient incorrects. Ce n'est veloppement de mesures socialistes 
pas lui qui a gagné la guerre. C'est dans les Etats ouvriers. Autrement on 
l'URSS et les masses du monde. ne prendrait pas de telles mesures. 
Pourquoi ne se posent-ils pas ces Ces mesures n'ont pas été adop-
questions? En Pologne, c'est la tées dans des congrès. Le Congrès du 
même chose. Pourquoi en Pologne, PC Polonais n'en a pas discuté. lis les 
aujourd'hui, y a t-il 70 % de la prennent maintenant. Pourtant, au 
production agricole qui se base sur la moment de la rébellion des ouvriers 
propriété privée, la petite propriété? de Stettin et Dantzig, tout cela se 
Les camarades communistes ne se discutait déjà. lis demandaient la 
posent pas cette question. Cependant démocratie, le droit de discuter, de 
il faut y répondre : pas parce que les changer les relations dans le parti, 
universités en auraient besoin, mais d'éliminer des bureaucrates, de 
parce qu'on a besoin d'apprendre le baisser leurs salaires, d'éliminer l'arro-
cours de l'histoire et de savoir que gance et l'inégalité des salaires. li y 
faire. eut un fait d'une énorme importance, 

lis se proposent d'éliminer la pro- et que la presse communiste a com-
priété privée, qui est un facteur de muniqué sans lui donner d'importan-
contention du progrès de l'économie, ce, sans le faire connaitre, et sans le 
et de la concentrer. Nous expliquions développer ni en tirer les con-
tout cela dans un article, il y a 3 ans. clusions : quand les ouvriers de 
Lénine l'avait posé et ensuite Stettin et Dantsig ont reçu l'aui:;men-
Trotsky, Les camarades communistes tation de salaires, ils ont décide de la 
ont laissé de côté ces problèmes. partager en faveur de ceux qui 
Nous les avons réincorporé pour les gagnaient le moins. Pour leur propre 
discuter. C'est nous qui nous sommes compte ils ont fait une distribution 
occupés de montret que les erreurs ne socialiste démocratique, en donnant à 

J. 
ceux qui en avaient le plus besoin et 
non en fonction de la capacité de 
chacun. Les ouvriers montraient 
qu'ils avaient un sentiment de iustice 
socialiste, d'égalité, supérieur a leurs 
dirigeants, qui continuaient à orga­
niser la distribution des augmenta­
tions à chacun selon ses capacités, 
alors qu 'eux donnaient à chacun se­
l~n, ses besoins. lis n'ont pas pu 
generaliser cela parce que c'est le 
gouvernement qui décide de la répar­
tition des salaires. Mais là où ils ont 
pu, les ouvriers ont faot une distribu­
tio à chacun selon ses besoins. 

Les camarades communistes ne 
discutent pas cela. Ils ne prennent pas 
en exemple le fait que c'est la con­
stante mobilisation et intervention 
des masses pour impulser l'Etat ou­
vrier polonais, économiquement, so­
cialement, politique et syndicale­
ment, qui fut une des causes de la 
liquidation de Gomulka et qui im­
pose main tean t ces changements à 
Gierek. Ce sont les ouvriers qui discu­
tent, et interviennent sur les augmen­
tations, sur les salaires. Ce sont des 
problèmes nouveaux qu'ils discutent. 
li faut intervenir dans cette discus­
sion pour la sortir des limites dans 
laquelle elle se trouve actuellement, 
sous l'impulsion de la pression du 
processus. lis doivent développer 
l'économie, concurrencer limpérialis­
me, se préparer pour la possibilité de 
la guerre et ils doivent éliminer des 
facteurs objectifs d'alliance avec le 
système capitaliste, tel que la pro­
priété privée dans les campagnes. 

li faut faire une discussion publi­
que. Par exemple : sur l'agriculture 
en Pologne. Ils posent maintenant 
qu'il est nécessaire de centraliser et 
planifier la production. Alors cette 
mesure doit s'accompagner de la dé­
mocratie soviétique, du développe­
ment de l'intervention des syndicats, 
de la vie publique du parti, dans 
lequel toutes les masses interviennent 
pour discuter tous les problèmes de 
l'économie, du monde. En URSS, 
une grande réorganisation s'est faite, 
en moins d'un an. On a réduit le 
nombre de kolkozes, en augmentant 
la force de chacun d'eux. Par exem­
ple s'il y avait 380 mille kolkhozes 
avant, dont chacun se composait de 
50,60 mille unités, il y en maintenant 
200 mille et chacun comporte trois 
fois plus d'unités. La production a 
augmenté. On n'a pas diminué ni 
éliminé l'intérêt privé du kokhoze, 
mais on a déjà règlementé, fait recu­
ler les droits de chaque kolkhoze à 
vendre une partie privée de sa pro­
duction. En URSS, comme dans 
quasi tous les Etats ouvriers, le 
kolkhoze est une exploitation de la 
terre de l'Etat, sous une forme privée. 
On fait la distribution à chacun selon 

POSADAS 
sa capacité ; mais en plus chaque 
kolkhozien dispose d'une partie de 
terre qu ' il peut travailler pour lui et 
vendre la production. Chaque 
kolkhozien produit sur ce morceau 
de terre une production agricole ou 
d'élevage, qui va au marché noir 
public. C'est la grande et moyenne 
bureaucratie qui achète à ce marché. 
Le kolkhozien fait de l'horticulture, 
de l'élevage dans sa parcelle. li fait 
une production spécialement destinée 
à la bureaucratie, qui paie très bien. 
Ce n'est pas réellement un marché 
noir , mais il en a la forme car il est 
destiné à un marché où n'achète que 
celui qui en a les moyens. C'est un 
marche qui ne répond pas à une 
nécessité et qui est étranger au déve­
loppemen t de l'URSS parce qu'il sert 
seu lement la bureaucratie. Cela veut 
dire que le kolkhozien ne consacre 
pas tous ses efforts, son énergie, sa 
capacité ; sa préoccupation et sa vo­
lonté à la production du kolkhoze, 
mais à sa propre parcelle car il en tire 
plus de profit. Cela lui prend du 
temps, des préoccupations, des capa­
cités scientifiques qui ne sont pas 
consacrées au travail du kolkhoze, et 
donc à l'Etat ouvrier, mais à son 
travail particulier. 

Nous critiquons cela et posons 
qu'on peut et qu'on doit l'éliminer. 
C'est l'Etat ouvrier qui subvention­
nait ou donnait tout le perc des 
machines aux kolkhoziens. Il con­
tinue à le faire, mais il a limité son 
aide. Il favorise déjà moins le 
kolkhoze. Il augmente beaucoup plus 
son aide au sovkhoze. 

Tout cela va provoquer une très 
riche discussion dans tous les Etats 
ouvriers, dans la prochaine étape. En 
Chine en particulier : un grand pas a 
été fait avec fa formation des com­
munes. Mais maintenant ce ne sont 
plus des communes qu'il faut en 
Chine. Celles-ci ont permis un grand 
développement, mais ont aussi en­
gendré un appareil bureaucratique 
énorme. L'absence d'un poids suffi­
sant du prolétariat a permis un déve­
loppement de militaires et de secteurs 
paysans ayant un puissant pouvoir 
politique au travers du parti. La 
déclaration de Mao Tse Toung a 
donné une forme concentrée à ce 
processus : "que fleurissent 100, 
mille fleurs" ... li y fait appel au 
capitaliste, à tous, à ce qu'ils vien­
nent. Plus tard ils ont enlevé " les 
fleurs", mais pour le moment, ils les 
remettent à nouveau : l'installation 
de Teng Siao Ping est une expression 
de cette bureaucratie. 

Pour avancer, l'économie doit 
rompre, détruire les entraves qui 
empêche son plein épanouissement 
c'est à dire : l'usage privé de la 
propriété dans les Etats ouvriers, 

Etats ouvriers. Dans la majorité de 
ceux-ci il existe une base paysanm 
très importante. Et c'est la pro­
duction agricole qui est la plus er 
retard dans les Etats ouvriers. 

Toutes ces discussions sont poséei 
actuellement par les camarades com­
munistes. lis sont obligés de discuter. 
Mais ils le font sous une forme 
bureaucratique et superficielle. lis m 
le font pas avec une mauvaise inten­
tion, avec une intention bureaucrati­
que de défendre l'un ou l'autre 
secteur, mais ils ont une conceptior 
bureaucratique pour résoudre les pro­
blèmes du progrès de l'économie de: 
Etats ouvriers. lis gardent encore um 
conception bureaucratique, qu 
défend, soutient et impulse des in­
térêts bureaucratiques, En même 
temps qu'ils realisent ces réformes, il: 
ne parlent jamais des syndicat: 
ouvriers. Quel est le rôle des syndi­
cats? Que font-ils? A l'époque dt 
Lénine et Trotsky, les discussions sui 
les mesures économiques avaienl 
comme centre, la fonction des syn­
dicats dans l'industrie et dans l'agri­
culture. Maintenant ils ne disent pa: 
un mot du rôle des syndicats, de: 
ouvriers. C'est l'appareil du parti qu 
décide de ces changements. Ceux-c 
sont importants, en général. Nou: 
sommes d'accord avec eux. Mais pa: 
d'accord avec la forme de leur réalisa­
tion. C'est un progrès, mais ces réfor­
mes doivent aborder aussi le pro­
blème de la fonction de syndicats 
Voilà qui est essentiel pour l'écono­
mie. des Etats ouvriers. En même 
temps, la bureaucratie sent la néces­
sité de compter su r un appui plu: 
solide et ferme dans la société. Tou: 
ces secteurs paysans sont incertains 
ils sont un point d'appui pour k 
système capitaliste, de toutes ma­
nières. Ils retiennent l'expérience dt 
la politique de Staline en Unior 
Soviétique, qui a permis l'invasior 
des nazis, et ils sentent au si que 
cette fois-c i il ne s'agit pas d'um 
guerre con tre un pay capita liste 
mais du règlement final de comptes 
Et l'Etat ouvrier a besoin de st 
préparer comme à répoque de 
Lénine. C'est pour cette raison qui 
toutes ces réformes en cours actuelle· 
ment dans les Etats ouvriers, son; 
importantes. 

J. Posadas 20.5.197: 

Nous appelons à discuter dans le 
PCB les conclusions de la reunion 
des PC latino-américains à la 
Havane. 

Nous publions ci-dessous l'infor­
mation donnée par le journal 
"Le Monde" (18/6/1975) sur le 
déroulement de la Conférence 
des Partis Communistes d'Améri­
que Latine à Cuba. Nous invi­
tons les camarades communistes 
à discuter ces analyses et con­
clusions dans les sections, les 
réunions, les assemblées du PC, à 
les faire connaître et diffuser 
dans tout le mouvement ouvrier. 
La réunion de la Havane a posé 
des conclusions très importantes, 
du Chili, du Portugal, de la 
défaite de l'impérialisme au Viet­
nam, qui sont un progrès de 
programme et de principes 
marxistes, comme: "on peut 
aller au pouvoir, même par les 
élections, mais le mouvement 
révolutionnaire doit défedre ses 
conquêtes par la force des 

armes". "Les classes dominantes 
n'abandonnent pas le pouvoir, il 
faut les en chasser par la force". 
"Le nationalisme peut être trans­
formé en position anti-impé­
rialiste et révolutionnaire'. Cette 
Conférence de La Havane, fait 
partie de la profonde discussion 
qui est engagée dans tout le 
mouvement communiste et révo­
lutionnaire mondial La bour­
geoisie utilise des artifices qui 
font preuve d une grande faibles­
se, en incitant à la publication 
des soidisant ' directives de 
Moscou" aux Partis Com­
munistes d'Europe. Elle montre 
qu'elle n'a pas de forme propre, 
de perspective propre qu'elle 
peut opposer aux Etats ouvriers, 
montrant que le capitalisme est 
capable de répondre aux besoins 
de la population, en particulier 

de la petite-bomgeoisie. Elle doit 
chercher alors à utiliser les dis­
sensions, les divergences qui 
existent au sein des partis com­
munistes et entre partis commu­
nistes et so ialistes, et appuyer 
les secteurs les plus conserva­
teurs pour qu'ils interviennent 
pour contenir le processus révo­
lutionnaire et le progrès vers }e 
pouvoir. vers les conclusions ré­
volutionnaires, programmatiques 
et politiques au sein des PC. 

Il n est pas important de 
prouver que ce texte publié par 
'·Republica" est faux, mais par 
contre c'est fondamei;ita- de dé­
velopper une discussion p blique 
dans tout le Parti Co= · te, 
dans le PSB et un dé ublic 
entre toutes les te - es de 
gauche en Belgique.. en :aisant 
connaître la réelle qui 



POUR LA DEFENSE DES DROITS 
DEMOCRATIOUES : FRONT.UNIOUE DE TOUTES 

LES FORCES PROGRESSISTES ! 
L'accentuation de l'intervention 
répressive d'un secteur de la po­
lice et de la gendarmerie est une 
conséquence de l'approfondisse­
ment de la crise du capitalisme, 
qui ne trouve pas de moyen de 
s'en sortir. Une famille maro-

. caine de Molenbeek est tabassée, 
des journalistes de la RTB se 
font systématiquement matra­
quér par la police, des mani­
festants rençoivent des coups, 
des militants politiques sont em­
prisonnés. 

Contre l'augmentation du 
chomage, la détérioriation des 
condit io ns de travail et de vie, 
contre la pollution, le gaspillage, 
la diminution de la qualité des 
produits de consommation, tous 
les secteurs de la population se 
rebe llent. Et c'est le capitalisme 
qu i est responsable de cette si­
tuation. Face à l'augmentation 
des grèves, à l'élévation des mo­
bilisations de tous les secteurs 
des masses exp loitées, le capita­
lis me n'a pas d'autres moyens de 
défense que la répression. Quelle 
perspective d'avenir offre-t-il ? 
Qu e l progrès apporte-t-il? 
Aucun ! Il n'apporte que la 
guerre, il ne fait que des assas­
sinats, dans les guerres directe­
ment, ou à cause des famines, 
des accidents de travail, des acc i­
dents de la route, de la pollution 
etc ... La base fondamentale du 
système est le profit et rien 
d'autre . Mais le cycle normal du 
fonctionnement capitaliste est 
arrivé a un terme, il n'a pas la 
possibilité de se reproduire . Il est 
remis en question dans le monde 
entier, il a été chassé du Viet­
nam. La crise atteint un tel 
niveau, que tout le monde inter­
vient pour le mettre en question 
et exprimer la nécessité d'un 
changement social. Cela devient 
de plus en plus évident . Même 
les prostituées font grève en 
France. 

est en cours dans le mouvement 
communiste mondial. 

Cette Conférence des PC 
d'Amérique Latine à Cuba est un 
aspect très important de l'éléva­
tion de la discussion dans tout le 
mouvement communiste. Nous 
appuyons et soutenons tout ce 
progrès ! Il faut partie du pro­
grès de la regénérescence partiel­
le. Les PC d'Amérique Latine 
corrigent des positions antérieu­
res sur des principes de base, qui 
sont capitaux pour mener la . 
lutte contre le capitalisme, pour 
en finir avec lui en Amérique 
Latine. Ce sont des conclusions 
que l'on doit généraliser à tous 
les pays où le cap italisme reste 
encore en vie, en Europe en 
particulier. Les conclusions du 
coup d'Etat fasciste au Chili 
n'ont pas été discutées dans le 
Parti Communiste en Belgique. 
Devant le progrès constant, in­
cescant des luttes, des conquêtes 
sociales et électorales du proléta­
riat européen, que ce soit au 
Portugal ou en Italie, la bour­
geoisie se prépare de la même 
manière qu'en Amérique Latine. 

Au lendemain du coup d'Etat 
au Chili, la IVe Internationale, 
dans les textes du cde Posadas, 
posait immédiatement toutes ces 
conclusions. "Il faut tirer les 
conclusiç,ns de ces expériences. 
Il est possible de progresser et de 
gagner un maximum de positions 
électoralement. Il faut le faire. 
Mais en même temps il faut 
montrer que c'est la lutte de 

Face à cette situation, le ca­
pitalisme réag it, se prépare à 
augmenter la répression, va créer 
des lois réactionnaires, prépare 
une armée de métier accentue la 
répression policière sous toutes 
les formes. 

Le rapt des enfants "Bonnet" 
est utilisée pour donner tout le 
champ libre à la police de faire 
ce qu'elle veut pour arrêter le 
"terror isme" de toute sorte. Elle 
va avoir la permission de tirer à 
vue sur un suspect, d'empêcher 
la formation de groupes dans les 
rues. Cela n' est pas pour arrêter 
les gangsters, voleurs, mais bien 
pour empêch er les mobilisations 
de masses. Voilà toutes les justi ­
fications pour appliquer le projet 
Vanderpoorten, qui n'est pas 
seulement une atteinte aux 
droits des travailleurs et habi­
tants immigrés, mais qui prévoit 
également de supprimer le droit 
de grève de la c lasse ouvrière. 
Les secteurs les plus touchés 
maintenant par les actions de 
brutalité policières sont les im­
migrés, les mi litants politiques et 
syndicaux et les ouvriers en grè­
ve. Mais c'est une atteinte aux 
droits démocratiques de tous. 
C'est une préparation à réprimer 
les prochaines luttes de toute la 
population qui s'annoncent 
"chaudes". 

Toutes les organ isations ou­
vrières, synd icales, progressistes 
de toutes les tendances doivent 
dénoncer tous les actes de ré­
pression et organiser una vaste 
campagne en défense des droits 
démocratiques, en défense du 
droit de grève, d'organisat ion, de 
la liberté de pensée, de presse et 
d'expression. Le meilleur moyen 
de faire face à toutes ces atta­
ques est de préparer l'offensive 
du mouvement ouvrier, des 
partis ouvriers, d'organiser un 
front unique des partis ouvriers 
et syndicats pour donner une 

classes qui doit déterminer notre 
position et ne jamais abandonner 
cette conception. La lutte des 
classes nous enseigne que l'enne­
mi n'abandonne jamais une seule 
position sans avoir utilisé tous 
les moyens dont il dispose pour 
s' y maintenir. Il faut donc tirer 
la conclusion qu'il est nécessaire 
de briser les insitutions sur les­
quelles s'appuie l'ennemi, pour 
en créer de nouvelles". "Les 
masses du monde voient qu'elles 
peuvent aller au gouvernement 
au moyen des élections, mais 
qu'elles doivent défendre le nou­
veau pouvoir par la force." (Con­
clusions du coup transitoire de la 
contre-révolution et de l'héroïs­
me du prolétariat et des masses 
chiliennes" J. Posadas -
16.9.1974). 

Maintenant les partis com­
munistes réunis à Cuba cherchet 
à tirer des conclusions révolu­
tionnaires. Nous appelons à le 
discuter dans l'avant-garde révo­
lutionnaire en Belgique ; le 

issue ouvrière à la crise capita­
liste. Ce n'est pas en proposant 
des amendements aux lois, en 
proposant des corrections aux 
lois existantes que l'on peut 
diminuer la répression. La bour­
geoisie utilise tous les moyens 
dont e ll e dispose pour ne pas se 
laisser éliminer. Le Chili en est 
un exemple. On ne peut pas 
répéter un deuxième Chili dans 
le monde. Mais il faut répéter le 
Portugal. Et s'appuyer sur son 
exemp le. Face à chaque tenta­
tive de coup réactionnaire, le 
MF A a pris des mesures contre 
les multinationales, contre les 
banques, a donné plus de pou­
voir aux masses à la classe 
ouvrière. 11 faut se préparer à 
faire la même chose en Belgique 
et attaquer les responsables de la 
crise, avec un programme anti­
capitaliste. 

11 est important et indispensa­
ble que toutes les organisations 
de gauche et démocratique inter­
viennent contre les procès pol iti­
ques. 11 faut présenter un front 
face aux attaques de la bour­
geoisie pour n'importe quelle or­
ganisation ouvrière ou démocra­
t ique. Nous appelons toutes les 
organisations partis ouvriers et 
syndicats à exiger la libération et 

' l'acquittement des militants 
d' AMADA attaqués par le capi­
talisme. 11 faut faire une cam­
pagne de presse, une campagne 
d'agitation pour défendre ces 
camarades, et exiger leur libéra­
tion et la pleine liberté d ' expres­
sion, d ' organisation, de diffusion 
de tracts sur les lieux publics. 
Les attaques contre AMADA ou 
d'autres militants ne sont qu'un 
début. 11 ne faut pas permettre 
l'élévation de la répression et des 
emprisonnements et intervenir 
immédiatement en défense des 
droits démocratiques. 

triomphe des masses commu­
nistes aux élections en Italie, les 
luttes ouvrières en France, en 
Espagne, le progrès révolution­
naire socialiste au Portugal, les 
prochaines grèves et mobilisa­
tions que prépare la classe ou­
vrière en Belgique, posent les 
problèmes du pouvoir, de com­
ment organiser la gauche au pou­
voir et comment affronter les 
coups contre-révolutionnaires de 
la bourgeoisie. Tel est également 
le fond des discussions qui ont 
été mises en avant par le Portu­
gal. Nous appelons les camarades 
communistes en Belgique à 
développer cette discussion, ou­
vertement, en faisant connaître 
des résolutions des PC Latino­
amencains, en même temps 
qu'en discutant et en étudiant 
les textes de Posadas, qui sont 
une partie intégrante et impor­
tante du progrès de la discus­
sions dans le mouvement com­
muniste. 

RÉLJNIS A LA HAVANE 

Les partis communistes d'Amérique latinè 
affirment que les conquêtes 
du mouvement révolutionnaire 

doivent être défendues « par les armes ~ 

La Havane (A .F.P./. - La 
conférence des partis communistes 
d'Amérique latine et des Caraïbes, 
ré un i e la semaine dernière à 
Cuba, a demandé et offert aux 
autres partis de gauche latino­
américains un « respect mutuel » 
pour parvenir à « une analyse 
/ranche et totale » qui condu ise 
à l'unité et accélère la conquête 
de la « seconde indépendance» du 
continent 

Dans un document de deux 
mille mots, publié lundi 16 juin, 
et signé par les vingt.-quatre par­
tis représentés à Cuba. les com­
munistes se sont déclarés prêts 
à collaborer également avec cer­
tains secteurs de la bourgeoisie de 
leur pays respectif. « ingrédient 
in dispensable à cette lutte 
complexe et diff icile contre l'im­
périalisme américain ». 

« La· lutte révolutionnaire en 
Amérique la t ine, souligne le docu­
ment, est une dure bataille dans 
laquelle tou tes les f orces qui s·op­
posent à l' impérialisme américain 
ont leur place. Et, contre lui, le 
m ouvement révolutionnaire doit 
sawir utiliser lés formes et les 
m é t ho de s de lutte les plus 
diverses. » 

Selon les délégués présents à 
La Havane - le P.C. des Etats­
Unis et du Canada assistaient en 
observateurs, - le cas récent du 
Chili démontre que toute forme 
de prise de pouvoir par la voie 
démocratique est utilisable, mais 
que Je mouvement révolutionnaire 
« doit défendre avec la force des 
armes » ses conquêtes. « Ce qui 
s'est passé au Chili, souligne le 
document .. confirme la validité de 
la conception marxiste - léniniste 
se lon laquelle les v ieilles classes 
n'abandonnent p a s volontaire­
ment le pouroir, mais qu'elles le 
défendent avec leurs ongles et 
leurs dents. » 

Face à cela. et pour ne pas que 
la. classe ouvrière demeure isolée, 
il est nécessaire, selon le docu­
ment, « d'appliquer une politique 

Le parti 

d'alliances larges et fleXibles et 
d'avoir une direction unique et 
homogène des forces de coalition 
ant i - impérialistes». 

La résolution adoptée signale 
que « la bourgeoisie latino-amé­
ricaine a perdu .il y a longtemps 
la possibilité de jouer le rôle diri­
geant qui appartient au prolé­
tariat. 

» L'indépendance de celui-ci ne 
do it jamais Je subordonner au 
bénéfice de profits conjoncturels, 
bien que !"incorporation de sec­
teurs bourgeois au front large de 
la lutte anti-impérialiste et anti­
oligarchique ait une grande im­
portance ». 

Pour les partis communistes 
d'Amérique latine et des Caraïbes, 
« l 'impérialisme nord-américain 
est l'ennemi principal et com­
mun». 

« L e nationalisme, estiment-ils, 
doit être transformé en position 
anti- impérialiste et révolution­
naire dans la mesure où les forces 
populaires entrent avec résolution 
dans la bataille et que les contra­
dictions entre les gouvernements 
national istes du continent et l 'im­
périalisme s'accroissent . » 

« Les trois grands courants de 
notre époque, poursuit Je docu­
ment, qui sont le système socia­
liste mondial. la classe ouvrière 
internationale et le mouvement 
de libération nationale conver­
gent pour lutter contre l ' impéria­
lisme. » 

La conférence des partis com­
munistes de La Havane a d'autre 
part énergiquement condamné la 
« néfaste » politique communiste 
de la Chine dans 1~ continent. 
Elle a accusé le P.C. chinois de 
fomenter « des groupes de pseudo­
révolution nazres qui, avec un faux 
rad icalisme, divisent la gauche, 
attaquent les partis communistes. 
bloquent le processus progres­
siste et t rès souvent agissent 
comme des agents de l'ennemi au 
sein du mouvement révolution­
naire ». 

• communiste 
et .les réunions <<à coeur 

ouvert» de Saint.Gilles. 

La section de Saint-Gilles du Parti Communiste organise depuis 
quelque temps, des réunions à coeur ouvert. C'est une bonne 
idée d ' organiser de telles réunions dans une commune popu­
laire comme Saint-Gilles. Ce serait un moyen de réunir dans un 
travail de quartier, des militants communistes, socialistes, 
chrétiens de gauche et sans parti et aussi les militants 
"gauchistes". Le PSB n'organise aucune vie culturelle , de 
discussions sur les problèmes d'actualités et qui préoccupent 
les habitants. Il existe bien "une Maison du Peuple", mais qui 
n'est qu'un bar, et où il n'est possible de se retrouver pour 
discuter et échanger des idées. Pour attirer les militants 
socialistes, ou les habitants socialistes du quartier, il faudrait 
aller les trouver sur place, en distribuant des tracts dans les 
bôites aux lettres, en proposant des thèmes précis de discus­
sions dans ces réunions. Par exemple : la participation d'André 
Cools aux réunions des PS méridionaux et le programme à 
discuter dans le PSB pour faire face à la crise capitaliste ; les 
dernières élections sociales et comment organiser la lutte dans : 
le Syndicat ; les résultats des élections en Italie et l'expérience 
des conseils ouvriers ; Le Portugal et le front unique commu- ' 
niste-socialistes, le rôle du MF A. Si un thème précis de 
discussions est proposé, cela va attirer plus de gens, cela va 
centraliser la préoccupation pour approfondir les idées, et la 
discussion. Les militants socialistes vont voir alors, que le PC 
donne une orientation, fait des propositions précise et con­
crètes. 

Une autre activité , qui peut avoir pas mal de succès dans le 
quartier, et qui permettrait d'élargir le public de militants à 
toute la population du quartier, les enfants, les femmes, les 
immigrés, est de passer des films anti-impérialistes, ou sur des 
thèmes de lutte . Il y a une quantité de films qui circulent dans 
tout le pays et qui sont très bons, qui pourraient stimuler une 
discussion : Sur le Dhofar : "Et l'heure de la libération a 
sonné" ; sur les grèves de 60-61 ; sur le Vietnam : "Des fleurs 
et des fusils" de Gérard Valet ; sur le Maroc, sur l'Algérie, sur 
l'Union Soviétique : Le cuirassé Potemkine ; Ou encore sur.les 
grèves de mineurs : "Le sel de la te rre" ; etc ... Il est très 
possible de réaliser de telles activités à la maison des pionniers, 
et les incorporer à cette activité en distribuant les tracts dans 
les boîtes aux lettres, en collant des affiches dans le quartier. 
Cela va attirer la population dont la majorité est ouvrière dans 
la commune. 

Pour que beaucoup de gens participent à ces réunions, en"' 
appel dans le "Drapeau Rouge" n'est pas suffisant. Il faut faire 
un travail minutieux d'organisation avant, de diffusion par 
tous les moyens et même en faisant des meetings sur les places 
publiques. 



EDITORIAL 
avancent dans la compréhension qu'il 
Jau t en finir avec la bureaucratie, 
avec le fonctionnement féodal des 
syndicats. Mais cette gauche n'est pas 
représenté dans les déclarations d'un 
Davister - aussi belles et percutantes 
qu'elles essaient de se montrer, et que 
le "Drapeau Rouge" publie et ap­
prouve. Davister dit ces mots et fait 
exactement le contraire. La gauche 
syndicale, se sont les délégués, les 
militants qui se sont mobilisés, qui 
ont discuté et qui organisent l'activité 
de la classe ouvrière, les occupations 
d'usines, les grèves, qui imposent la 
liquidation des vieilles directions con­
servatrices dans les usines. Il faut unir 
la discussion sur la gauche dans le 
PSB et la nécessité d'organiser la 
gauche dans le syndicat. 

La vieille direction social-démo­
crate recule. Elle a fait le jeu de la 
bourgeoisie dans l'affaire de "Repu­
blica ", mais elle est mise en question. 
Coolsexprime cela en partie. Mais il 
ne peut pas non plus continuer à 
poser que le PSB doit rester au 
ca"efour des différents courants so­
cialistes européens, de ceux de la 
Médite"anée et ceux de l'Europe du 

Nord. Qu 'y a-t-il à apprendre, à 
retirer des positions de la social­
démocratie ? comment administrer 
le capitalisme en crise ? malgré 
l'inflation et les millions de chô­
meurs ? Il faut ouvrir les yeux et 
analyser pourquoi, dans les Etats 
ouvriers, en URSS, en RDA , en Po­
logne, Hongrie etc., malgré la bureau­
cratie, il n'y a pas de crise économi­
que. Cela est dû à la supériorité de 
/'économie planifiée sur l'économie 
capitaliste. Dans ce sens, les déclara­
tions de Mitterand à son retour 
d'Union Soviétique ont eu de 
l'importance, quand il posait que les 
partis socialistes ne pouvaient à 
aucun prix dédaigner l'expérience des 
pays socialistes. 

Il faut discuter comment un pays 
comme l'URSS, qui depuis 1917 a 
connu la guerre, l'encerclement capi­
taliste, la gue"e civile contre la 
réaction, qui est partie de conditions 
féodales dans les campagnes, d'une 
situation de famine, est parvenue en 
50 ans à être une puissance immense 
- malgré la · bureaucratie, malgré le 
stalinisme, malgré l'invasion des 
nazis. 

En même temps que se posent ces problèmes, et cette discussion pour un 
programme dans le PSB, il se pose aussi le besoin de nettoyer le Parti de la 
corruption, de la bureaucratie, des profiteurs. C'est en fonction de cela, que 
Cools propose maintenant de rénover le fonctionnement à la base, de 
recommencer à faire vivre des sections d'entreprises. Il faut discuter sur quel 
programme faire cette rénovation. Par exemple, à Charleroi: 14.000 ouvriers 
vont être mis au chômage en sidérurgie, pendant le mois de juillet et août. 
Comment répondre à cela ? si le capitalisme n'est pas capable d'organiser 
scientifiquement l'économie, c'est à la gauche de le faire. Il faut proposer 
d'étatiser les principales usines sidérurigiques, de faire un plan de production, 
le partage du travail, la diminution du temps de travail à 36 heures et moins si 
c'est nécessaire. Pendant toute la période antérieure, les ou vriers étaient 
obligés de faire des milliers d'heures supplémentaires. Maintenant on les met 
au chômage! Le capitalisme fonctionne empiriquement, à la recherche du 
profit, c'est cela la cause de cette situation. Pourquoi ne pas discuter alors de 
l'organisation d'un front de la gauche PSB-PCB-gauche chrétienne, appuyé par 
les syndicats, et incorporant toutes "les tendances révolutionnaires, pour 
appliquer ce programme. 

On ne peut pas se contenter d'un accord comme celui qui a été obtenu au 
Val-Saint-Lambert et qui décide, de toute façon, de licenciement de 150 
ouvriers. Tout l'important de cet accord, c'est à dire /'obligation de poursuivre 
l'activité de l'usine, a été acquis par la volonté et la persistance de la classe 
ouvriére. Mais les licenciements sont quand même là. li faut une planification 
de l'économie, et constituer un front de la gauche avec un programme 
anti-capitaliste. 

La bourgeoisie belge persiste à se centraliser avec l'impérialisme yankee, car 
c 'est sa seule planche de salut. Même le discours prononcé par le roi en Union 
Soviétique, sur la défense et le soutien de l'OTAN, le montre. li faut donc 
préparer l'alternative de classe à cette crise. 
Parallèlement à la discussion sur un cadre de l'appareil, parce qu'elle ne se 
programme plus à gauche, un aspect sent pas assez d'assurance pour aller 
important de la crise dans le Parti plus loin Mais la publication de la 
Socialiste, c'est ce nettoyage qui se résolution des travailleurs de "Repu-
fait dans le Parti, la dénonciation de blica" est un indice de ses intentions 
la corruption. Celle-ci est un résultat d'aller plus loin Tous ces faits, diffé-
de toute la vie antérieure de la rents dans l'apparence, ont un trait 
direction socialiste, qui s'est pénétrée commun: il faut nettoyer le parti, 
de la structure, de la conception et non seulement des voleurs d'argent, 
du fonctionnement capitaliste. Mais mais au ssi de ceux qui volent la 
le PSB ne pourra avancer si ce ne sont vérité, de ceux qui utilisent des pro-
pas les sections de base, d'entreprises blèmes comme celui de "Republica ", 
principalement, qui deviennent les pour l}-ttaquer [e pogrès du socialisme. 
centres du fonctionnement et des Le reel probleme, est celui de corn-
décisions dans le Parti Il faut lutter ment avancer vers le socialisme. Il n'y 
contre la corruption à tous les ni- a pas trente six solution s, il n'y en a 
veaux de /'appareil socialiste, deman- qu'une : éliminer le capitalisme. La 
der l'ouverture des livres de compte polémique s'approfondit, entre les 
des dirigeants, et exiger des discus- ailes qui le voient, et ceux qui veulent 
sions publiques de tous les problè- amadouer et réformer le capitalisme. 
mes. Ce nettoyage va être bien pro- L'expérience du Chili et de toutes les 
fond Il commence déjà avec les luttes pose une conclusion fondamen-
sénateurs, avec des responsables de la tale: on peut avander, même électo-
direction du PSB lui-même. La ralement, mais quand le capitalisme 
plainte déposée par Cools et Claes voit son existence menacée, il utilise 
contre le secrétaire du PSB pour tous les moyens pour garder le pou-
détournements de fonds, montre que voir. On peut aller au gouvernement 
le PSB doit se préparer à une action et nous appelons à lutter pour avan-
plus profonde que celle souhaitée par cer vers ce gouvernement de gauche, 
la direction elle-même. Ce profond tout en se préparant, en cours de 
processus ne vient pas des dirigeants, route, à prendre le pouvoir parce que 
mais de toute la pression de l 'aile la bourgeoisie ne va pas désarmer. 
gauche. Celle-ci lutte encore dans le 30/6/1975 

ESPAGNE 
Elie concentre la répression pour le moment au pays basque, 
en comptant sur le régionalisme de la direction du mouvement 
ouvrier. Actuellement, on ne peut pas poser les problèmes de 
l'auto-détermination comme à l'époque antérieure. Comme 
l'analyse Posadas pour l'Ethiopie ou le Vietnam, il existe déjà 
dans l'humanité les conditions, la conscience et la volonté de 
s'unifier, sur la base d'un programme socialiste. Pour le pays 
basque, c'est sur cette base qussi qu'il faut discuter et proposer 
un programme d'unification socialiste de l'Espagne. Lutter 
contre cette vague de répression contre les basques, c'est 
proposer, dès maintenant, d'abattre le régime de Franco, et 
d'avancer des mesures démocratiques et socialistes en même 
temps, comme le fait le Portugal. Nous appelons la classe 
ouvrière en Belgique, la gauche socialiste, le PCB, les syndicats, 
la gauche chrétienne, tous les groupes de gauche, à maintenir 
cette mobilisation constante, cet objectif et à militer pour une 
grève générale de toute la classe ouvrière en Europe, en appui à 
la lutte des masses espagnoles. 

l·.dalcur rc,pon,ahlc : Polet <"la11d1ne 
4fi, Avenue (;,11,caux fiOKO Monl1~n1c, ,/S 

SUR LA VIE DE MARX . .. 
Marx avait une grande préoc­

cupation pour comprendre la vie 
et les relations entre la nature, la 
vie, l'économie, les relations 
humaines et le futur de l'huma­
nité. Aussi a-t-il salué avec une 
joie immense, objective, les tra­
vaux de Darwin, car celui-ci af­
firmait le principe matérialiste 
dialectique de l'histoire. Darwin 
était un catholique militant. 
Marx fut pourtant un de ses 
propagandistes. 

Une des choses que doit faire 
le mouvement communiste mon­
dial, est de publier une bio­
graphie complète de Marx. La 
vie de Marx est la plus belle 
contribution qui soit à la con­
naissance de l'humanité, au dé­
veloppement de l'assurance de 
l'être humain. Avec 150 ans 
d'anticipation, il a prévu tout ce 
qui est en train de se passer : 
c'est le Manifeste Communiste. 
Marx nous a légué, à nous, à ses 
disciples les plus élevés comme 
Lénine, Trotsky et les bolchévi­
ques, la capacité de voir objecti­
vement l'histoire et d'incorporer 
à l'histoire tous ceux qui con­
tribuent au progrès, sous forme 
d'idées, de moyens matériels, de 
contribution scientifique, aussi 
limitée soit-elle. 

Marx s'occupait de tout, et 
même des choses les plus in­
vraisemblables. Il voülait com­
prendre la vie, démontrer que 
celle-ci n'avait rien de mysté­
rieux, qu'elle était le produit de 
conditions historiques, et que la 
venue du régime capitaliste et du 
prolétariat créaient les condi­
tions pour la transformer con­
sciemment. Avant, la vie était 
toute empirique, chacun courait 
derrière ce qui l'intéressait, entre 
autres, la marchandise. 

Marx mettait une telle pas­
sion à son oeuvre, car celle-ci 
était nécessaire à l'humanité. Il 
fallait accomplir une telle 
oeuvre. Il existe une identité, 
mais pas une similitude entre 
Marx et nous : il n'y a pas de 
similitude, car Marx est Marx et 
nous sommes ses disciples. Mais 
il y a une identité, car nous 
voulons ce que lui-même voulait. 
Il n'y a pas de similitude dans la 
forme, dans tous les aspects, 
mais bien dans le fond, car nous 
nous identifions à Marx. Nous 
sommes convaincus de la justesse 
de ce que nous disons. Nous le 
prouvons dans tout ce que nous 
publions. Notre résolution et fer­
meté vient de notre assurance 
dans les idées. Notre assurance 

POUR LA LIBERATION 
DES PRISONNIERS 

POLITIQUES EN 
URUGUAY 

Nous faisons appel à tous les partis et organisations ouvrières, 
au PCB, au PSB, aux syndicats aux groupes de gauche, aux 
organisations démocratiques à poursuivre la campagne pour la 
libération de tous les emprisonnés politiques en Uruguay, à 
envoyer des prises de positions au gouvernement uruguayen, à 
publier cette brève note dans leurs organes de presse. 

Nous faisons un appel particulier à poursuivre une cam-
pagne exigeant la libération immédiate des camarades : 

GLORIA CORREA (ex-fonctionnaire des Allocations Fa­
miliales) emprisonnée depuis le 22 février 7 5. 
RUBEN CORREA (architecte); emprisonné depuis le 24 
février 1975, 
OTTO RADICIONE SANCHEZ (fonctionnaire de la caisse 
31 des Allocations Familiales ; ex-candidat député du 
Frente Amplio) emprisonné depuis le 25 février 1975. 

Nous dénonçons que depuis de nombreux jours on est sans 
nouvelles de Ruben Correa et Otto Radicione Sanchez. Nous 
faisons appel à dénoncer leur disparition et à exiger leur 
réapparition, au moyen de lettresç résolutions, télégrammes. 

Nous saluons la libération survenu, il y a quelques jours, de 
MILTE RADICCIONE, qui est une conséquence directe de la 
puissante campagne mondiale qui s'est développée. Cette 
nouvelle est un encouragement à continuer la campagne pour 
la libération des autres camarades. 

Nous publions les dernières informations reçues sur le 
déroulement de cette campagne dans divers pays : 
ARGENTINE : Jeunesse Péroniste (Signé : Ismael Salame) ; 
Groupe "Loyauté et Souveraineté" du Péronisme révolution­
naire (signé : A. Ferraresi, vice-secrétaire) ; Jeunesse Intran­
sigeante (signé : Dante Fesler) ; Jeunesse Révolutionnaire 
Chrétienne Argentine ; Commission des Familles des Em­
prisonnés péronistes ; Groupe de Musique Folk Los Huerques 
et Los lndianos; Hamlet Lima Quintana (écrivain) ; Gianfran­
co Pagliaro (chanteur et compositeur) ; ORES (Organisation 
Radicales des Etudiants Secondaires de Cordoba) ; Syndicats 
des chauffeurs de Taxis de Tucuman. 
PEROU : Cesar Jimenez, pour la Confédération Nationale du 
CCII, CONACI; José Maria Salcedo, pour la presse socialisée; 
Prospero Orosco pour "Peuple Jeune" du quartier "El 
Rescate" ; Julian Salvador (prêtre catholique) ; Jose Bautista 
(dirigeant de "Peuple Jeune") ; Fédération Provinciale des 
Travailleurs du port de Callao, section Discipline ; Antonio 
Aragon, pour la Communauté Urbaine Autogérée de Villa El 
Salvador ; Comité de Quartier n ° 23, III Zona de El Augusti­
no ; Walter Sacayo M., pour la Fédération agraire départemen­
tale de Lima ; Baldomero A., pour la Communauté urbaine 
"Tupac Amaru". 
1T ALIE : PCI, fédération de Florence ; ANPI, de Florence ; 
CGIL de Florence. 

ne vient pas d'une analyse ou 
d'un besoin particuliers, mais de 
notre confiance que ce que nous 
faisons est nécessaire à l'histoire. 
Il faut lire Marx. Il montre la 
simplicité et la joie du commu­
nisme et aide beaucoup à com­
prendre notre propre fonction 
dans l'histoire. 

Lafargue dit de Marx "qu'il 
était un citoyen de n'importe 
quel pays". Nous posons que 
"nous sommes de nationalité 
marxiste". C'est une qualifica­
tion supérieure à celle que l'on 
pouvait faire à cette époque, car 
alors le marxisme devait encore 
prouver sa validité. Aujourd'hui 
le marxisme a déjà donné la 
preuve qu'il est la racine du 
développement de toutes les re­
lations humaines. C'est pourquoi 
"nous sommes de nationalité 
marxiste". Il est important, pour 
comprendre notre fonction, de 
voir que notre assurance histori­
que vient du fait que nous som­
mes nécessaires à l'histoire. Nous 
fonctionnons et agissons, non en 
fonction des intérêts de l'un ou 
de l'autre, mais selon les intérêts 
de toute l'humanité. 

J. POSADAS 
13/4/1975 
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TROTSKISTE 
ALGERIE 
REVOLUTION SOCIALISTE -
Organe du Groupe IV• Inter­
nationale. 
ALLEMAGNE 
ARBEITER STIMME - Organe 
de la section allemande de la 
IV• Internationale. 
Paul SCHULTZ - Postfach 4392, 
Frankfurt/M - 16. 
ANGLETERRE 
RED FI.AG - Organe du Revo­
lutionary Worker's Party,; 24, 
Cranbourn Street, Leicester 
Square, Londres. 
ARGENTINE 
VOZ PROLETARIA - Organe du 
Partio Obrero (T). 
BELGIQUE 
LA LUTTE OUVRIERE - Or­
gane du Parti ouvrier révolu­
tionnaire (T), C Polet - B,P. 273 
Charleroi I. 
BOLIVIE 
LUCHA OBRERA - Organe du 
Partido Obrero Revolucionario 
(trotskiste). 
BRESIL 
« -Frente Operaria ,. 
Organe du Partido Operario. 
CHILI 
LUCHA OBRERA - Organe du 
Partido Obrero Revoluciona­
rio (T). 
CUBA 
VOZ PROLETARIA - Organe 
du Partido Obrero Revolnèio­
nario (T) - Montes 12, ap. 11, 
Piso 2. Habana (Cuba). 
EQUATEUR 
LUCHA COMMUNISTA - Or­
gane du Partido Communista 
Revolucionario (T). ·· 
ESPAGNE 
LUCHA OBRBRA - Oraane du 
Partido Obrero Revoluclona­
rio (T). 
GRECE 
KOMMUNISTIKIPALI - Orga­
ne du Parti Communiste 
Révolutionnaire (T). 
ITALIE 
LOTTA OPERAIA - Oiy.me 
du Parti Communiste Révolu­
tionnaire (T) Pietro Leone -
Casilla 5059. 
00153 Rome Ostiense. 
MEXICO 
VOZ OBRERA - Organe du 
Parti Ouvrier Révolutionnai­
re (T). 
Jose L. Hernandez Apdo. 
Postal - Num. 66-587, Mexico 
12 DF. 
PEROU _ 
LUCHA OBRERA - Organe du 
Parti Ouvrier Révolutionnaire 
(T) Apartao 5044 Correo Cen­
tral, Lima. 
URUGUAY 
FRENTE OBRERO - Organe 
du Parti Ouvrier Révolution­
naire (T) Montevideo. 



La démocratie et le 
programme de la 

gauche pour répondre 
a la crise du capitalisme 

EDITORIAL 
La bourgeoisie essaie de profiter de la démobilisation des 
directions ouvrières, syndicales, pour porter des coups contre 
l'emploi, contre les droits démocratiques, contre le niveau de 
vie des gens. Les 3/4 des ouvriers de la sidérurgie en chômage 
technique à Charleroi, le démantèlement progressif des usines 
Fabelta, et de Glaverbel, le chômage à Caterpillar, la hausse des 
prix des produits de consommation courante, malgré le 
"bloquage sélectif" des prix décidé par le gouvernement, la 
préparation à la répression contre la population sous prétexte 
de lutter contre les voleurs et contre les automobilistes 
imprudents. Le chômage comme la hausse des prix ne sont pas 
des conséquences fatales d'une crise dont personne ne serai( 
responsable. La crise vient du régime capitaliste qui n'est pas1 
capable d'assurer le progrès, le développement de l'économie, : 
de répondre aux besoins de la population, et qui concentre 
toutes ses forces financières, techniques, économiques, 
m i I i taire s, dans I a p répara t i o n de I a g u erre 
contre-révolutionnaire. Pour cela les menaces du ministre 
americam Schlessinger, d'utiliser des armes atomiques 
tactiques en Europe ne sont pas de simples déclarations. De 
même que l'intention du capitalisme français d'aider à 
l'armement en fusées nucléaires de l'Allemagne capitaliste. Ou 
les déclarations de Kissinger signalant sa "préoccupation pour 
le succès des forces anti-démocratiques en Italie", après le 
triomphe communiste aux dernières élections, et aussi la 
campagne de mensonges et de menaces de fout le capitalisme 
mondial contre l'avance du Portugal vers le socialisme. Dans 
toute l'Europe, l'affrontement classe contre classe s'élève et 
demande une préparation, le front unique de toutes les forces 
de la gauche, et un programme anti-capitaliste pour lui donner 
une issue en faveur des masses, du progrès de la population. 
Les luttes, les grèves, les occupations d'usines, les manifesta­
tions, les grèves générales, ne connaissent aucune interruption 
ni de trêve, ni de vacances, ni en Europe ni dans le reste du 
monde. __ L'.e_xemple de l'Argentine est d'une importance 
énorme pour toute la classe ouvrière d'Europe, de Belgique : 
en trois jours, le prolétariat par l'imposition de sa force de 
classe, a obligé la bourgeoisie et le gouvernement péroniste à 
céder sur la plupart de ses revendications. La classe ouvrière 
montre la même chose en Italie : c'est elle qui a attiré la base 
démocrate-chrétienne à voter pour le PC et le PS, parce qu'elle 
a démontré sa force, sa confiance, sa décision d'en finir avec le 
capitalisme, dans toutes les activités avant les élections : dans 
les grèves incessantes, dans la formation des conseils ouvriers, 
de quartiers, d'écoles, dans les mobilisations des syndicats qui 
ont agi comme un double pouvoir contre le gouvernement. Et 
mâintenant, à nouveau, toute la force gagnée et montrée dans 
les élections, la classe ouvrière la pren_d _r.our faire_ de -~?U.V~.lles 
çirèves _. 

C'est toute cette lutte constante qui empêche le capitalisme 
de faire payer plus profondément sa crise aux masses 
travailleuses. Alors aucune démobilisation des directions 
syndicales n'est permise ! Quand le patronat de la sidérurgie à 
Charleroi - qui fait de Charleroi un banc d'essai pour d'autres 
mesures de ce genre dans tout le pays - annonce deux mois de 
chômage technique, après avoir fait crever les gens à faire des 
heures supplémentaires, à faire travailler les ouvriers jusque 16 
heures par jour, il reçoit pour toute réponse des directions 
syndicales une faible protestation et l'annonce qu'on 
n'acceptera plus d'heures supplémentaires dans ces 
conditions! Face à une telle attaque du capitalisme, il faut 
exiger le partage du travail entre tous les travailleurs, sans perte 
de salaires, et le mettre en pratique sous la direction des 
syndicats, si les capitalistes ne cèdent pas. A Fabelta, ce sont 
les cadres d'entreprises eux-mêmes, qui font la dénonciation de 
la politique des sociétés multinationales, et alertent les 
travailleurs contre les menaces de licenciements. Les cadres se 
sentent eux aussi mis en cause par la concentration capitaliste 
et cherchent un appui dans la classe ouvrière, sentent la 
nécessité de son intervention. Cela veut dire que les syndicats 
ont toutes les conditions pour organiser la mobilisation de la 
classe ouvrière, et avec elle. de toutes les couches exploitées de 
la population ! 

Il faut développer une campagne constante de discussions, 
de mobilisation, pour préparer cette intervention de toute la 
classe ouvrière. Comme le fait en partie le Parti Communiste. 
Nous appuyons et appelons à appuyer ses propositions de lois 
sur la diminution du temps de travail, sur la garantie du niveau 
de vie. Mais maintenant que le parlement est parti en vacances 
pour trois mois, la crise capitaliste continue pourtant à 
s'aggraver et le besoin d'y répondre est urgent. Dans les 
syndicats, les directions sont aussi parties en vacances, mais la 
classe ouvrière non. Même quand les travailleurs profitent des 
congés payés pour se reposer de la contrainte inhumaine du 
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La crise des groupes appelés 
'' gauchistes '' et la lutte au 
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VIVE LE TRIOMPIIE DE LA 
GREVE GENERALE EN 

ARGENTINE! 

C ' est un triomphe très 
important, que celui de la grève 
générale en Argentine . - Non 
seulement le gouvernement 
d' Isabel Peron a dû céder sur les 
augmentations, et mettre à l'eau 
le "plan économique" de 
Rodrigo, mais aussi, et surtout, 
cet affrontement entre la classe 
ouvriere et la direction 
bourgeoise du justicialisme n'a 
fait qu 'approfondir le front 
unique entre les militaires et la 
classe ouvrière et ses syndicats. 

Comme le pose "Voz 
Proletaria" ( organe de la section 
argentine de la IVe 
Internationale - dans son n ° du 
18 / 6/7 5) : "le programme 
économique de Rodrigo veut 
donner une issue favorable à 
l'impérialisme, au grand capital 
monopoliste , financier et 
exportateur. Si ni Gelbard 
(ancien ministre de l'économie), 
ni Gomes Morales (ministre il y a 
20 jours), n'ont proposé que le 
capitalisme paie sa crise, alors 
quelqu'un devait proposer que 
les masses la paient. Si l'inflation 
est due à un excès de la demande 
de biens, quand le capitalisme 
n'augmente pas la production, 
alors il faut diminuer la 
demande, et pour cela , distribuer 
le produit national brut de façon 
plus favorable à la bourgeoisie , 
pour qu 'elle puisse investir. 
Donc libérer les prix et bloquer 
les salaires. Pour permettre de 
couvrir le déficit de l'Etat, on 
augmente encore plus les taux 
d'intérêts, les prix des services 
publics , les taxes , les 
combustibles, et on fait payer les 
masses. On augmente le dollar, 
pour que les propriétaires 
terriens et les exportateurs 
puissent les changer pour plus de 
pesos, faire de la spéculation et 
trouvent un "stimulant'' pour 
produire et que les gens paient 
cela au travers de l'augmentation 
des prix de l'importation, de la 
production et l'augmentation 
des effets de l'inflation . On 
attire le capital impérialiste en 

cessant les restnct1ons sur 1a u 
des investissements". 

Mais pour appliquer" un tel 
plan, il faut compter sur 
plusieurs choses : la première, 
c'est la passivité des masses. 
Celles-ci ont montré qu'elles 
n'étaient pas passives : ce plan 
n'a pas duré 20 jours, et elles ont 
imposé des augmentations de 
130 %, malgré la restriction à 
50 % posée par le gouvernement. 

Mais il leur faut aussi, pour 
appliquer ce plan, une équipe de 
gouvernement du type de 
Pinochet et ils ne vont pas la 
trouver. En Argentine, un 
nouveau coup du type de 1955 ; 
est exclu. La réaction n'a pas de 
forces locales ni moins encore 
mondiales pour le faire. 
L'impérialisme a pu faire le coup 
au Chili, mais tout de suite après 
il a été mis en défaite au 
Vietnam. Les militaires du 
Portugal influencent les 
discussions dans toutes les 
armées du monde. C'est 
d'ailleurs ce que posait le 
lieutenant Rattenbach, dans son 
discours aux officiers: la 
nécessité pour eux, d'étudier les 
ex pé rien ces des pouvoirs 
militaires dans le monde. Tout le 
pro grès de I a révolution 
mondiale, du Portugal au 
Vietnam, de la défaite du 
capitalisme, de progrès du Pérou , 
stimulent des militaires comme 
Torrijos au Panama - un tout 
petit pays - , à déclarer que pour 
libérer le canal de Panama il faut 
prendre l'exemple du Vietnam et 
de Ho Chi Min et utiliser tous les 
moyens qu'il faut. D'où sort une 
telle assurance dans un petit 
pays, pour faire face à 
l'impérialisme américain. C'est le 
progrès, le triomphe de la 
révolution dans le monde, la 
lutte des masses des pays 
d'Europe et d'Amérique Latine 
qui leur donnent cette assurance. 
Et aussi, ils sentent l'appui de 
l'URSS et des autres Etats 
ouvriers. 

Le gouvernement a dû reculer 

parce qu'Isabel Peron n-'a reçu 
aucun a pp u i de 1 'armée 
argentine. En effet deux heures 
avant la grève générale, elle 
faisait un appel dans une 
assemblée de 500 chefs 
militaires, à maintenir l'ordre et 
le gouvernement. Si elle avait eu 
l'espoir d'avoir un appui des 
militaires, elle n'aurait pas reculé 
comme l'a fait. A l'intérieur des 
Forces armées, il y a tout un 
processus profond, exprimés 
dans le programme de Fautario 
des Forces Aériennes, dans le 
discours du lieutenant 
Rattenbach, les déclarations de 
l'amiral Massera, commandant 
en chef de la marine, qui s'est 
juré d'avoir la tête de Lopez 
Rega (le ministre de la 
prévoyance, péroniste de droite, 
assesseur d'Isabel peron), ainsi 
que le discour du général 
Laplane, commandant en chef 
de l'armée de terre, qui prend de 
grandes distances par rapport à 
Lopez Rega. C'est pour cela que 
l'armée n'a pas été favorable à la 
répression, au plan économique 
de Rodrigo. Au contraire , 
l ' armée sent la nécessité 
d' intervenir avec plus de poids 
dans les décisions politiques et 
économiques du pays. Une aile 
importante de l'armée argentine 
cherche à en fi_nir, d'une part 
avec· le contrôle exercé sur 
1 ' in f or mati on par le 
gouvernement , avec l'immunité 
des terroristes de droite, des 
AAA, avec la centralisation du 
pouvoir ; ils réclament le départ 
de Lopez Rega (comme le publie 
le journal "La Opinion"). 

Tous ces militaires sont aussi 
gagnés par la sécurité que 
montre l'action des masses. Ce 
sont elles qui ont obligé le 
gouvernement à céder. La grève ~, 
générale lancée par la CGT est le 
résultat, non de la combativité 
de la direction, mais d'une 
profonde résolution des masses. 
Jusqu'à présent, c'est la CGT 
elle-même, qui soutenait le 
gouvernement péroniste ; ce sont 
les dizaines de grèves de la classe 
(Suite page 3) 
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es >> et · la lutte au 
commerce extérieur, permettre 
aux masses, aux syndicats de 
participer à la direction, au con­
trôle ou en partie à l'organisa­
tion de l'Etat et de l'économie. 
Les syndicats sont des instru­
ments essentiels du développe­
ment de n'importe quel pays 
d'Afrique, d'Asie, d'Amérique La­
tine. Tout cela pèse sur les mas-

ses socialistes qui à leur tour 
pèsent sur leur direction. Cette 
avant-garde des partis socialis­
tes et communistes ne luttent 
pas isolément. Elle ne se sent 
pas seule, mais impulsée et sti­
mulée par tout ce mouvement 
mondial , ce qui introduit dans 
les partis socialistes la pression 
nécessaire aux changements. 

Le socialisme: avec quelle politique 
et quel programme ? 

Les partis socialistes s'organisaient au siècle passé comme des 
administrateurs du capitalisme. Aujourd'hui, dans ce siècle, il y a 
14 Etats ouvriers, 18 Etats révolutionnaires, oui mettent en crise les 
partis socialistes et les empêchent de servir· le systême capitaliste. 
Tous les partis socialistes qui veulent servir le système capitaliste se 
désintègrent, comme le parti socialiste portugais par exemple. 
Soarez parle au nom d'un socialisme avet démocratie et liberté. 
Certes la révolution portugaise s'est faite avec l'objectif d'aller au 
socialisme, ce qui signifie étatiser, planifier, programmer la pro­
duction, organiser des conseils ouvriers. Voilà ce qu'est la démo­
cratie. Soarez pose par contre la démocratie et la liberté en abstrait. 
Il faut poser quel programme ? quelle politique ? quel objectif ? Les 
militaires posent un programme de transformation et si les socia­
listes ont obtenu un grand nombre de voix aux élections, c'est 
parce qu'ils se sont présentés en défanse du programme des mili• 
taires. 

Ce qui est important au Portu­
gal comme pour n'importe quel 
pays c'est la façon d'él iminer les 
conséquences du régime capita­
liste : le manque de démocra­
tie , de liberté, de travail, les 
mauvaises conditions de vie, 
l'oppression , les assassinats, les 
mor'.s, les invasions. les guer­
res . La révolution s 'est faite 
pour éliminer tout cela, et elle 
a un programme . Soarez l'appuie 
t-il ? Dans l'affirmative, il doit 
appeler le parti socialiste à ce 
qu 'il l'accomplisse. Aussi ce qui 
imp0rte des organismes est le 
programme , la politique pour ce 
programme, la tactique, les or­
ganismes pour atteindre les 
objectifs fixés. 

La parti socialiste au Portugal 
est un parti qui décline et va 
vers une désintégration , même 
s 'il a 38 % des voix. La démo­
cratie chrétienne avait plus de 
voix que cela en Italie et elle 
se trouve cependant dans un pro­
cessus de destruction . La DC 
parle aussi au nom de la démo­
cratie, de la liberté , de l'anti-fas­
cisme, mais c'est un parti qui 
défend le capita lisme. Elle tient 
le même langage que Soarez, 
elle a la même mentalité et les 
mêmes votes que lui. Soarez, 
comme la DC en Italie , ne pose 
ni programme, ni objectifs , ni po­
litique, ni intervention des mas­
ses , ce qui ne signifie pas n'im­
porte quelle intervention, mais 
une intervention programmée 
sur tous les problèmes de la so­
ciété. 

Les masses du monde agis­
sent de manière opposée à ce 
que pose Soarez. Voilà pourquoi 
il a ni ne peut avoir aucune 
perspective , car les masses por­
tugaises sont bien au-dessus de 
lui. Elles n'ont pas voté pour le 
parti socialiste, mais pour le pro­
gramme le plus proche de leur 
expé rience concrète. pour le so­
cialisme. Les masses ont vu 
dans le parti socialiste le socia­
lisme et un parti qui appuyait 

les forces armées dont le pro­
gramme est l'abolition du capi­
talisme. 

Le « socialisme à la portugai­
se » n'existe pas , même s ' il 
peut exister dans la forme. Le 
socialisme c'est avant tout l'éli­
mination de toutes les formes 
d'express ion et donc l'élimina­
tion des causes de cette expres­
sion, c 'est-à-dire de la propriété 
privée , de l'i ntérêt privé, du ca­
pitalisme, de la guerre , de l'ar­
mée , de la répression, de la po­
lice, des lutte,:, répressives. 
Pour éliminer tout cela, il faut 
éliminer la propriété privée et 
l'usufruit privé de la propriété 
collective que fait la bureaucra­
tie. 

Le Portugal avance sur ce che­
min. Une des choses les plus 
belle de l'histoire de l'humanité, 
qui démontre en même temps 
que les socialistes n'ont pas de 
place comme tels, est le fait 
qu 'une armée , hier encore 
oppresseur, se transforme en 
un organisme politique pour sup­
primer le capitalisme : et le fait. 
Lorsque l'humanité a une telle 
force, pour gagner une armée 
à jouer un autre rôle , il n'y a 
plus aucun doute que toutes 
les conditions existent pour le 
communisme. 

L'armée est un des moyens 
de mesurer l'état d'esprit de la 
population. Or l'armée au Por­
tugal passe d'un organe d'op­
pression et de répression des 
masses , de soutien du fascis­
me pendant 50 ans à un compor­
tement diamétralement inverse . 
Elle ne retire pas seulement son 
appui au fascisme pour le mettre 
en défaite , mais joue un rôle 
inverse à celui pour lequel elle 
a été formée, et intervient dans 
la construction du socialisme en 
prenant des mesures dirigées 
dans ce sens. Tout cela ôte 
aux partis socialistes , mais aus­
si aux « gauchistes » toute 
opportunité. 

Elever la compréhension politique 
des groupes // gauchistes v 

Les « gauchistes » avaient au Portugal une formidable opportunité 
de se développer comme parti de masse. Ce sont par contre de 
petits mouvements. Ce ne sont pas des mouvements programma­
tiques, mais d'individualités, presque toutes petites-bourgeoises, qui 
résument l'impatience, l'irritation et la conscience anticapitaliste de 
la population de par le manque d'organisation marxiste conséquente 
et programmatique des partis communistes. Tout ce processus est 
le fait de l'existence des Etats ouvriers, des militaires, des policiers, 
des secteurs de l'Eglise qui sont attirés par la lutte pour le socia­
lisme. Il faut donc comprendre que ce processus trouve son expli­
cation dans l'existence de 14 Etats ouvriers et des luttes des masses 
de tous les pays du monde. Voilà pourquoi l'Eglise a perdu son poids 
comme point d'appui du capitalisme et entr-':! constamment en crise. 
Les yankee aussi entrent en crise, non seulement au Vietnam, mais 
aussi aux Philippines, en Thaïlande, au Liban. 

Il faut observer la crise des 
groupes « gauchistes " pour in­
tervenir et empêcher qu'ils ne 
se désintègrent, ne se dissol­
vent et pour qu'ils passent à un 
niveau supérieur d'intervention. 
Ces groupes sont embarassés 
par le processus de régénéres-

cence partielle des partis com­
munistes. Ils ont espéré leur 
écroulement. Cela n'est pas ve­
nu , et nous constatons avec joie 
qu 'il y a eu au contraire un 
processus d'élévation . Il n'y a 
dans les Etats ouvriers aucun 
processus de désintégration, 
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mais au contraire une éléva­
tion des luttes internes au sein 
de l'appareil bureaucratique , qui 
tendent à é li miner tous les 
appareils et à les remplacer par 
l'analyse scientifique. 

Il ne peut y avoir d'analyse 
scientifique sans l'intervention 
des masses à la direction. Cette 
intervention exige la vie politi­
que la plus complète et la plus 
élevée. Les masses doivent in­
tervenir et pas seulement me­
ner la vie d'appareil comme c'est 
le cas actuellement. Les appa­
reils décident et les masses 
doivent accepter ou refuser, 
alors qu'elles démontrent d'une 
capacité de compréhension et 
d'orientation supérieure à tou­
tes les direct ions. Leur expé­
rience se développe d'une façon 
objective. Elles n'ont ni intérêts 
de famille , ni de sectes, ni de 
groupes, contrairement aux appa­
reils. 

Il a au Portugal un déficit et 
un retard très grand. Il n'y a 
pas de vie de discussion dans 
la classe et ce, non pas immatu­
rité, car la classe ouvrière por­
tugaise est capable d'acquérir 
le même niveau de maturité 
que la classe ouvrière en Italie 
ou en France , ou en URSS, mais 
parce que les direct ions ne lui 
permettent pas de vivre . Si elle 
a été capable d'appuyer la chu­
te du fascisme et les mesures 

Argentine 
ouvrière dans tout le pays qui 
ont obligé la direction à agir, à 
reprendre l'initiative car le 
processus allait se développer et 
se généraliser sans elle. C'est une 
nouvelle direction que la classe 
ouvrière est en train de 
construire. Bien que la direction 
de la CGT n'ait pas rompu avec 
la direction bourgeoise du 
péronisme, avec le 
gouvernement, il doit elle doit 
mener un affrontement, et 
imposer des reculs à la droite, 
même si cet affrontement ne 
faisait pas partie de ses plans. Ce 
sont les masses qui l'ont imposé. 
Elles n 'en restent pas à la 
revendication salariale. Elle 
combine celle-ci avec l'expulsion 
des délégués de la bureaucratie, 
l'organisation d'arrêts de travail, 
de grèves comme à Cordoba ; 
comme les ouvriers de Ford qui 
sont allés exiger des comptes à la 
direction syndicale de la SMA TA 
et CGT ; comme la réunion dans 
la banlieue de Buenos Aires, à 
Auellaneda, des délégués du 
transport, du métro ; exigeant 
des salaires dignes, la libération 
des emprisonnés , qui se 
prononcent contre l a 
bureaucratie centrale et aussi 
pour que l'on définisse le rôle du 
syndicat en fonction de la lutte 
pour un programme de 
libération nationale et sociale, en 
faisant jouer à la classe ouvrière 
le rôle d'avant-garde qui lui 
co rr espond; de même, la 
jeunesse syndicale accuse la 
direction bourgeoise du 
péronisme de " traître et 
infiltrée" . 

Cette grève générale n'était 
pas préparée par la bureaucratie, 
mais par les luttes incessantes 
des masses, qui ne se laissent pas 
intimider par les assassinats que 
peuvent faire les AAA. Ce sont 
les mobilisations et grèves de 
Ford, Wobron, Alba, Editorial 
Atlantide, Sylvapen , du 
prolétariat métallurgique de 
Popeya (Buenos Aires), la lutte 
de Villa Constitucion, des ligues 
paysannes, la so rtie dans les rues 
de colonnes d'ouvriers 
exprimant la décision de diriger 
le processus, de donner une issue 
anti-i mpérialiste et socialiste à la 

vers le socialisme, elle est de 
la même façon capable de re­
cevoir les expériences à leur 
plus haut niveau. 

Une des principales activités 
des groupes « gauchistes » doit 
être de jouer ce rôle. Plus le 
niveau de vie et de compré­
hension de la classe s'élève, 
plus s'élèvent les moyens, les 
conditions, la structure pour éli­
miner la bureaucratie , pour 
avancer de facon combinée et 
continue, de façon coordonnée 
vers l'Etat ouvrier. Les groupes 
ne sentent pas cela et c'est 
pourquoi certains d'entre eux en 
arrivent à dire que l' URSS est 
fasciste. 

C'est une désintégration de 
la pensée scientifique, non une 
erreur, mais une attitude vi­
cieuse . Oui peut dire une chose 
pareille est quelqu 'un qui s'an­
nule , qui ne représente pas le 
mouvement ouvrier. Il peut dé­
fendre des positions de lutte, 
de revendications de la classe , 
mais il ne tient aucun compte 
de la méthode pour construire 
l'Etat ouvrier. Or cette métho­
de, est essentiellement de ca­
ractériser correctement l'URSS 
et la Chine. Oui caractérise 
l'URSS comme un Etat capita­
liste ou fasciste, ou comme un 
ennemi de la classe ouvrière 
est annulé, dans la mesure où 
il s'incorpore à une conception 

(Suite de la page 1) 

-.: rise du pays. 
C'est dans ce processus que se 

donne aussi l'affrontement entre 
la base et la direction péro niste, 
car il cherche à imposer des 
changements de fond, et produit 
la rupture entre la base et la 
direction péroniste. Derrière cet 
affrontement, · il y a la 
contradiction de classe existant 
entre la base, qui cherche à 
imposer une issue anti-capitaliste 
et la direction qui veut une issue 
capitaliste pour le pays. La lutte 
au sein du péronisme, comme Je 
pose le cde. Posadas, n'est pas 
une lutte de tendances, c'est la 
lutte de classe qui s'est 
transposée à l'intérieur du 
mouvement. L'indépendance des 
masses de la direction, se 
manifeste dans les grèves, les 
assemblées, elle s'est généralisée 
le Premier Mai, ou dans la 
critique au programme de 
Rodrigo . Ce n'est pas une crise 
de décomposition du 
mouvement des masses 
péronistes, car cela s'exprimerait 
par un échec de l'appel à la 
grève générale ou dar.s la 
passivité de la classe ouvrière. 
Mais au contraire, celle-ci 
développe des luttes 
fondamentales. Un 
mécontent ement profond 
s'exprime dans les grèves et les 
actions de la classe ouvrière, 

erronée de l'histoire. Toute sa 
planification est en conséquence 
fausse . 

Tous les groupes qui carac­
térisent l'URSS comme fasciste 
se désintègrent rapidement. S'ils 
persistent, il termineront rapi­
dement comme des instruments 
des courants ennemis du prolé­
tariat et de la révolution por­
tugaise. Il est impossible de sou­
tenir comme programme, comme 
politique, comme objectif que 
l'URSS est fasciste. lis peu­
vent formuler de façon erro­
née leur conclusion, mais ils 
doivent se corriger . Qualifier 
l'URSS de fasciste, de capita­
liste ou d'impérialiste signifie 
inévitablement méconnaître la 
structure et le processus de 
l'hi stoire , la mobilisation et le 
développement de l'activ ité vers 
le socialisme. Poser les choses 
ainsi, c'est appuyer le patron 
chinois contre le patron sovié­
tique. C'est refuser de discuter 
les expériences , c'est refuser de 
raisonner, parce que le rôle de 
l'UnSS est à l'opposé de celui 
du capitalisme ou du fascisme 
ou de l' impérialisme. 

Le Parti communiste francais 
accroît son activité. Il est · en 
train de tenir une série de réu­
nions importantes , où Fabre par 
exemple a développé sur le ca-

(Suite page 4) 

dans les rébellions dans les 
usines, et dans les rues, et aussi 
dans la protestation de la 
petite-bourgeoisie, les arrêts de 
travail des pharmaciens, des 
chauffeurs de taxis. · 

La direction de la CGT a du 
céder à cela et · lancer le mot 
d'ordre de grève générale, non 
pour couper .ses liens avec la 
direction péroniste, mais pour, 
comme elle , laisser passer cette 
étape, gagner du temps et 
empêcher le surgissement de la 
nouvelle direction. Mais le 
processus de lutte de classes à 
l'intérieur du péronisme a déjà 
eu comme résultat important , la 
création du Parti Péroniste 
Authentique, secteur qui a 
l'appui de Campora et qui, sans 
poser encore un programme 
pour liquider le capitalisme, 
cherche à être un centre 
d'attraction et d'organisation du 
prolétariat et des masses 
péronistes avec un programme 
anti-impéraliste. Ce Parti s'est 
présenté dans des élections 
partielles dans la province de· 
Missiones et a emporté 15 % des · 
voix. Cette province n 'est pas un 
centre ouvrier, le poids de la 
classe ouvrière y est très réduit. .. 
Cela veut dire que dans des 
centres prolétariens, ce Parti 
peut avoir une base importante 
d'appui. 

Mais pour cela il doit aussi radicaliser ses positions. Ce résultat 
électoral du Parti Authentique montre bien l'indépendance des 
masses par rapport à la direction justicialiste bourgeoise. 

Après ce triomphe des masses en Argentine il faut , comme 
le pose notre section argentine, convoquer une conférence 
nationale syndicale et oligarchique, en appliquant, le 
programme de Huerta Grande et La Falda, de Fautario et du 
discours du Lieutentant Rattenbach. 

Cette expérience d'Argentine montre bien que, malgré le 
Chili, l'impérialisme ne peut plus imposer aucune issue en sa 
faveur. on seulement il se heurte à la classe ouvrière à son 
avant-garde, mais à des secteurs chaque fois plus consci~nts et 
importants de l'armée. Il ne s'agit pas de l'un ou l'autre 
général, mais de courants entiers qui sentent qu'on ne peut 
plus développer l'économie d'un point de vue capitaliste , que 
la crise en Argentine n 'a rien de particulier, mais fait partie de 
la crise mondiale du capitalisme et que, pour la résoudre, il 
faut planifier l'économie, étatiser, contrôler la banque. C'est ce 
que la IVe Internationale appelle à faire, en imposant un 
gouvernement basé sur les syndicats, en appelant les militaires 
à appuyer et participer à ce processus révolutionnaire. 
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es >> et · la lutte au 
commerce extérieur, permettre 
aux masses, aux syndicats de 
participer à la direction, au con­
trôle ou en partie à l'organisa­
tion de l'Etat et de l'économie. 
Les syndicats sont des instru­
ments essentiels du développe­
ment de n'importe quel pays 
d'Afrique, d'Asie, d'Amérique La­
tine. Tout cela pèse sur les mas-

ses socialistes qui à leur tour 
pèsent sur leur direction. Cette 
avant-garde des partis socialis­
tes et communistes ne luttent 
pas isolément. Elle ne se sent 
pas seule, mais impulsée et sti­
mulée par tout ce mouvement 
mondial, ce qui introduit dans 
les partis socialistes la pression 
nécessaire aux changements. 

l.e socialisme : avec quelle politique 
et quel programme ? 

Les partis socialistes s'organisaient au siècle passé comme des 
administrateurs du capitalisme. Aujourd'hui, dans ce siècle, il y a 
14 Etats ouvriers, 18 Etats révolutionnaires, qui mettent en crise les 
partis socialistes et les empêchent de servir le systême capitaliste. 
Tous les partis socialistes qui veulent servir !e système capitaliste se 
désintègrent, comme le parti socialiste portugais par exemple. 
Soarez parle au nom d'un socialisme avec démocratie et liberté. 
Certes la révolution portugaise s'est faite avec l'objectif d'aller au 
socialisme, ce qui signifie étatiser, planifier, programmer la pro­
duction, organiser des conseils ouvriers. Voilà ce qu'est la démo­
cratie. Soarez pose par contre la démocratie et la liberté en abstrait. 
Il faut poser quel programme ? quelle politique ? quel objectif ? Les 
militaires posent un programme de transformation et si les socia­
listes ont obtenu un grand nombre de voix aux élections, c'est 
parce qu'ils se sont présentés en défènse du programme des mili­
taires. 

Ce qui est important au Portu­
gal comme pour n'importe quel 
pays c'est la façon d'éliminer les 
conséquences du régime capita­
liste : le manque de démocra­
tie, de liberté , de travail, les 
mauvaises conditions de vie, 
l'oppression, les assassinats, les 
mor'.s, les invasions, les guer­
res. La révolution s 'est faite 
pour éliminer tout cela, et elle 
a un programme. Soarez l'appuie 
t-il? Dans l'affirmative, il doit 
êlppeler le parti socialiste à ce 
qu'i! l'accomplisse. Aussi ce qui 
importe des organismes est le 
programme, la politique pour ce 
programme, la tactique, les or­
ganismes pour atteindre les 
objectifs fixés. 

La parti socialiste au Portuga l 
est un parti qui décline et va 
vers une désintégration, même 
s'il 2 38 % des voix . La démo­
cratie chrétienne avait plus de 
voix que cela en Italie et elle 
se trouve cependant dans un pro­
cessus de destruction. La DC 
parle aussi au nom de la démo­
cratie, de la liberté , de l'anti-fas­
cisme , mais c'est un parti qui 
défend le capitalisme. Elle tient 
le même langage que Soarez, 
elle a la même mentalité et les 
mêmes votes que lui. Soarez, 
comme la DC en Italie, ne pose 
ni programme, ni objectifs, ni po­
litique, ni intervention des mas­
ses. ce qui ne signifie pas n'im­
porte quelle intervention . mais 
une intervention programmée 
sur tous les problèmes de la so­
ciété. 

Les masses du monde agis­
sent de manière opposée à ce 
que pose Soarez. Voilà pourquoi 
il a ni ne peut avoir aucune 
perspective, car les masses por­
tugaises sont bien au-dessus de 
lui. Elles n'ont pas voté pour le 
parti socialiste, mais pour le pro­
gramme le plus proche de leur 
expérience concrète , pour le so­
cialisme. Les masses ont vu 
dsns le parti socialiste le socia­
lisme et un parti qui appuyait 

les forces armées dont le pro­
gramme est l'abolition du capi­
talisme. 

Le « socialisme à la portugai­
se» n'existe pas , même s'il 
peut exister dans la forme. Le 
socialisme c'est avant tout l'éli­
mination de toutes les formes 
d'expression et donc l'élimina­
tion des causes de cette expres­
sion, c'est-à-dire de la propriété 
privée, de l'intérêt privé , du ca­
pitalisme, de la guerre, de l'ar­
mée, de la répression , de la po­
lice, des luttes répressives . 
Pour éliminer tout cela, il faut 
éliminer la propriété privée et 
l'usufruit privé de la propriété 
collective que fait la bureaucra­
tie. 

Le Portugal avance sur ce che­
min. Une des choses les plus 
belle de l'histoire de l'humanité, 
qui démontre en même temps 
que les socialistes n'ont pas de 
place comme tels, est le fait 
qu 'une armée , hier encore 
oppresseur, se transforme en 
un organisme pol itique pour sup­
primer le capitalisme ; et le fait. 
Lorsque l'humanité a une telle 
force, pour gagner une armée 
à jouer un autre rôle, il n'y a 
plus aucun doute que toutes 
les conditions existent pour le 
communisme. 

L'armée est un des moyens 
de mesurer l'état d'esprit de la 
population. Or l'armée au Por­
tugal passe d'un organe d'op­
pression et de répression des 
masses, de soutien du fascis­
me pendant 50 ans à un compor­
tement diamétralement inverse . 
Elle ne retire pas seulement son 
appui au fascisme pour le mettre 
en défaite, mais joue un rôle 
inverse à celui pour lequel elle 
a été formée, et intervient dans 
la construction du socialisme en 
prenant des mesures dirigées 
dans ce sens. Tout cela ôte 
aux partis socialistes. mais aus­
si aux • gauchistes » toute 
opportunité . 

Elever la compréhension politique 
des groupes N gauchistes N 

Les « gauchistes » avaient au Portugal une formidable opportunité 
de se développer comme parti de masse. Ce sont par contre de 
petits mouvements. Ce ne sont pas des mouvements programma­
tiques, mais d'individualités, presque toutes petites-bourgeoises, qui 
résument l'impatience, l'irritation et la conscience anticapitaliste de 
la population de par le manque d'organisation marxiste conséquente 
et programmatique des partis communistes. Tout ce processus est 
le fait de l'existence des Etats ouvriers, des militaires, des policiers, 
des secteurs de l'Eglise qui sont attirés par la lutte pour le socia­
lisme. Il faut donc comprendre que ce processus trouve son expli­
cation dans l'existence de 14 Etats ouvriers et des luttes des masses 
de tous les pays du monde. Voilà pourquoi l'Eglise a perdu son poids 
comme point d'appui du capitalisme et cntr-,! constamment en crise. 
Les yankee aussi entrent en crise, non seulement au Vietnam, mais 
aussi aux Philippines, en Thaïlande, au Liban. 

11 faut observer la crise des 
groupes • gauchistes • pour in­
tervenir et empêcher qu'ils ne 
se désintègrent, ne se dissol­
vent et pour qu'ils passent à un 
niveau supérieur d'intervention. 
Ces groupes sont embarassés 
par le processus de régénéres-

cence partielle des partis com­
munistes. Ils ont espéré leur 
écroulement. Cela n'est pas ve­
nu, et nous constatons avec joie 
qu 'il y a eu au contraire un 
processus d'élévation. Il n'y a 
dans les Etats ouvriers aucun 
processus de désintégration, 

Portugal * J. POSADAS 
25-5-1975 

mais au contraire une éléva­
tion des luttes internes au sein 
de l'appareil bureaucratique , qui 
tendent à éliminer tous les 
appareils et à les remplacer par 
l'analyse scientifique. 

Il ne peut y avoir d'analyse 
scientifique sans l'intervention 
des masses à la direction. Cette 
intervention exige la vie politi­
que la plus complète et la plus 
élevée. Les masses doivent in­
tervenir et pas seulement me­
ner la vie d'appareil comme c'est 
le cas actuellement. Les appa­
reils décident et les masses 
doivent accepter ou refuser , 
alors qu'elles démontrent d'une 
capacité de compréhension et 
d'orientation supérieure à tou­
tes les directions. Leur expé­
rience se développe d'une façon 
objective. Elles n'ont ni intérêts 
de famille, ni de sectes, ni de 
groupes, contrairement aux appa­
reils. 

11 a au Portugal un déficit et 
un retard très grand. li n'y a 
pas de vie de discussion dans 
la classe et ce, non pas immatu­
rité , car la classe ouvrière por­
tugaise est capable d'acquérir 
le même niveau de maturité 
que la classe ouvrière en Italie 
ou en France , ou en URSS, mais 
parce que les directions ne lui 
permettent pas de vivre . Si elle 
a été capable d'appuyer la chu­
te du fascisme et les mesures 

Argentine 
ouvrière dans tout le pays qui 
ont obligé la direction à agir, à 
reprendre l'initiative car le 
processus allait se développer et 
se généraliser sans elle. C'est une 
nouvelle direction que la classe 
ouvrière est en train de 
construire. Bien que la direction 
de la CGT n'ait pas rompu avec 
la direction bourgeoise du 
péronisme, avec le 
gouvernement, il doit elle doit 
mener un affrontement, et 
imposer des reculs à la droite , 
même si cet affrontement ne 
faisait pas partie de ses plans. Ce 
sont les masses qui l'ont imposé. 
Elles n'en restent pas à la 
revendication salariale. Elle 
combine celle-ci avec l'expulsion 
des délégués de la bureaucratie, 
l'organisation d'arrêts de travail, 
de grèves comme à Cordoba ; 
comme les ouvriers de Ford qui 
sont allés exiger des comptes à la 
direction syndicale de la SMATA 
et CGT ; comme la réunion dans 
la banlieue de Buenos Aires, à 
Auellaneda, des délégués du 
transport, du métro ; exigeant 
des salaires dignes, la libération 
des emprisonnés, qui se 
prononcent contre la 
bureaucratie centrale et aussi 
pour que l'on définisse le rôle du 
syndicat en fonction de la lutte 
pour un programme de 
libération nationale et sociale, en 
faisant jouer à la classe ouvrière 
le rôle d'avant-garde qui lui 
correspond; de même, la 
jeunesse syndicale accuse la 
direction bourgeoise du 
péronisme de "traître et 
infiltrée". 

Cette grève générale n'était 
pas préparée par la bureaucratie, 
mais par les luttes incessantes 
des masses, qui ne se laissent pas 
intimider par les assassinats que 
peuvent faire les AAA. Ce sont 
les mobilisations et grèves de 
Ford, Wobron, Alba, Editorial 
Atlantide, Sylvapen, du 
prolétariat métallurgique de 
Popeya (Buenos Aires), la lutte 
de Villa Constitucion, des ligues 
paysannes, la sortie dans les rues 
de colonnes d'ouvriers 
exprimant la décision de diriger 
le processus, de donner une issue 
anti-impérialiste et socialiste à la 

vers le socialisme, elle est de 
la même façon capable de re­
cevoir les expériences à leur 
plus haut niveau. 

Une des principales activités 
des groupes « gauchistes » doit 
être de jouer ce rôle. Plus le 
niveau de vie et de compré­
hension de la classe s 'élève, 
plus s'élèvent les moyens, les 
conditions, la structure pour éli­
miner la bureaucratie, pour 
avancer de tacon combinée et 
continue, de façon coordonnée 
vers l'Etat ouvrier. Les groupes 
ne sentent pas cela et c'est 
pourquoi certa ins d'entre eux en 
arrivent à dire que l'URSS est 
fasciste . 

C'est une désintégration de 
la pensée scientifique, non une 
erreur, mais une attitude vi­
cieuse . Qui peut dire une chose 
pareille est quelqu'un qui s'an­
nule , qui ne représente pas le 
mouvement ouvr ier. li peut dé­
fendre des positions de lutte, 
de revendications de la classe , 
mais il ne tient aucun compte 
de la méthode pour construire 
l'Etat ouvrier. Or cette métho­
de , est essentiellement de ca­
ractériser correctement l'URSS 
et la Chine. Oui caractérise 
l'URSS comme un Etat capita­
liste ou fasciste, ou comme un 
ennemi de la classe ouvrière 
est annulé, dans la mesure où 
il s'incorpore à une conception 

(Suite de la page 1) 

..: rise du pays. 
C'est dans ce processus que se 

donne aussi l'affrontement entre 
la base et la direction péro niste, 
car il cherche à imposer des 
changements de fond, et produit 
la rupture entre la base et la 
direction péroniste. Derrière cet 
affrontement, · il y a la 
contradiction de classe existant 
entre la base, qui cherche à 
imposer une issue anti-capitaliste 
et la direction qui veut une issue 
capitaliste pour le pays. La lutte 
au sein du péronisme, comme le 
pose le cde. Posadas, n'est pas 
une lutte de tendances, c'est la 
lutte de classe qui s'est 
transposée à l'intérieur du 
mouvement. L'indépendance des 
masses de la direction, se 
manifeste dans les grèves, les 
assemblées, elle s'est généralisée 
le Premier Mai, ou dans la 
critique au programme de 
Rodrigo. Ce n'est pas une crise 
de décomposition du 
mouvement des masses 
péronistes, car cela s'exprimerait 
par un échec de l'appel à la 
grève générale ou dar.s la 
passivité de la classe ouvrière. 
Mais au contraire, celle-ci 
développe des luttes 
fondamentales. Un 
mécontentement profond 
s'exprime dans les grèves et les 
actions de la classe ouvrière, 

erronée de l'histoire. Toute sa 
planification est en conséquence 
fausse. 

Tous les groupes qui carac­
térisent l'URSS comme fasciste 
se désintègrent rapidement. S'il s 
persistent, il termineront rapi­
dement comme des instruments 
des courants ennemis du prolé­
tariat et de la révolution por­
tugaise . Il est impossible de sou­
tenir comme programme , comme 
politique, comme objectif que 
l'URSS est fasciste. Ils peu­
vent formuler de façon erro­
née leur conclusion , mais ils 
doivent se corriger. Qualifier 
l'URSS de fasciste , de capita­
liste ou d'impérialiste signifie 
inévitablement méconnaître la 
structure et le processus de 
l'histoire , la mobilisation et le 
développement de l'activité vers 
le socialisme . Poser les choses 
ainsi, c'est appuyer le patron 
chinois contre le patron sovié­
tique. C'est refuser de discuter 
les expériences , c'est refuser de 
raisonner, parce que le rôle de 
l'UrlSS est à l'opposé de celui 
du capital isme ou du fascisme 
ou de l' impérialisme. 

Le Parti communiste francais 
accroît son activité . Il est· en 
train de tenir une série de réu­
nions importantes, où Fabre par 
exemple a développé sur le ca-

(Suite page 4) 

dans les rébellions dans les 
usines, et dans les rues, et aussi 
dans la protestation de la 
petite-bourgeoisie, les arrêts de 
travail des pharmaciens, des 
chauffeurs de taxis. 

La direction de la CGT a du 
céder à cela et lancer le mot 
d'ordre de grève générale, non 
pour couper .ses liens avec la 
direction péroniste, mais pour, 
comme elle, laisser passer cette 
étape, gagner du temps et 
empêcher le surgissement de la 
nouvelle direction. Mais le 
processus de lutte de classes à 
l'intérieur du péronisme a déjà 
eu comme résultat important, la 
création du Parti Péroniste 
Authentique, secteur qui a 
l'appui de Campera et qui, sans 
poser encore un programme 
pour liquider le capitalisme, 
cherche à être un centre 
d'attraction et d'organisation du 
prolétariat et des masses 
péronistes avec un programme 
anti-impéraliste . Ce Parti s'est 
présenté dans des élections 
partielles dans la province de 
Missiones et a emporté 15 % des · 
voix. Cette province n'est pas un 
centre ouvrier, le poids de la 
classe ouvrière y est très réduit. 
Cela veut dire que dans des 
centres prolétariens, ce Parti 
peut avoir une base importante 
d'appui. 

Mais pour cela il doit aussi radicaliser ses positions. Ce résultat 
électoral du Parti Authentique montre bien l'indépendance des 
masses par rapport à la direction justicialiste bourgeoise . 

Après ce triomphe des masses en Argentine il faut, comme 
le pose notre section argentine, convoquer une conférence 
nationale syndicale et oligarchique, en appliquant, le 
programme de Huerta Grande et La Falda, de Fautario et du 
discours du Lieutentant Rattenbach. 

Cette expérience d'Argentine montre bien que, malgré le 
Chili, l'impérialisme ne peut plus imposer aucune issue en sa 
faveur. Non seulement il se heurte à la classe ouvrière, à son 
avant-garde, mais à des secteurs chaque fois plus conscients et 
importants de l'armée. Il ne s'agit pas de l'un ou l'autre 
général, mais de courants entiers qui sentent qu 'on ne peut 
plus développer l'économie d'un point de vue capitaliste, que 
la crise en Argentine n'a rien de particulier, mais fait partie de 
la crise mondiale du capitalisme et que, pour la résoudre , il 
faut planifier l'économie, étatiser, contrôler la banque. C'est ce 
que la IVe Internationale appelle à faire, en imposant un 
gouvernement basé sur les syndicats, en appelant les militaires 
à appuyer et participer à ce processus révolutionnaire. 

10/7/1975 
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On discute de l'unité syndi­
cale comme d'une unité au 
sommet, alors que nous pro­
posons une telle unité à la 
base, ave::: droit de discus­
sion, de tendance, dans les 
usines. Nous demandons le 
droit de publier, d'écrire, de 
comparer et de réaliser des 
expériences, de les analyser. Il 
ne peut s'agir d'une uni té de 
la CGIL, de l'UIL et de la 
CISL au sommet : il faut que 
les masses interviennent. 

L'année dernière en France. 
en pleine offensive de la bour­
geoisie pour contenir Mitter­
rand et le triomphe de l'Union 
Populaire, nous avons propo­
sé que communistes et so­
cialistes discutent dans les 
usines, que les ouvriers don­
nent leur opinion, s'expri­
ment . Nous avons proposé des 
discussions, des assemblées 
d'usines publiques pour que 
chacun puisse intervenir et 
donner son opinion. Nous 
avons proposé de plus d'élire 
des ouvriers comme diri­
geants dans les usines, les syn­
dicats, les partis. 

Il faut aussi proposer qu'en 
Italie l'on discute dans les 
usines, que l'on constitue le 
front unique avec un pro­
gramme d'échelle mobile des 
salaires, des heures de tra­
vail, d'investissements, tout 
en étatisant. Il faut poser 
l'étatisation de la banque, 
sans laquelle il ne peut y 
avoir de progrès, et ce, con­
jointement à la démocratie 
syndicale et au droit de ten­
dances. 

Au Portugal, nous avons 
dit notre accord pour une 
:seule centrale syndicale, pour 
un seul syndicat par branche, 
mais avec droit. de tP.ndan­
ces, droit d'écrire, de don­
ner son opinion, à être re­
_présenté comme tendance, à 
publier comme tendance, tout 
en se soumettant aux déci­
sions de la majorité . Il faut 
apprendre à résoudre les pro­
blèmes, malgré les différences 
de jugement3, les différences 
d'opinions et d'expériences. Il 
faut discuter le niveau des 
expériences avec une vie syn­
dicale démocrat ique. Voilà 
pourquoi il faut poser : une 
seule centrale syndicale, mais 
sous ces conditions. 

Il faut s'attendre à une 
très grande réaction du camp 
syndical en I talie. La bour­
geoisie va se lancer à porter 
des coups très forts à travers 
l'augmentation énorme dti 
coût de la vie et du chômage. 
Tous les paiements qu'ils font 
avec la Caisse d'Intégration 
( pour indemniser le chôma­
ge) sortent de la poche des 
ouvriers. La Caisse est épui­
sée. Ils peuvent faire mar­
cher la planche à billets, mais 
en dévalorisant la lire et en 
accroissant le coût de la vie. 

Tout ce que fait le gouver­
nement est l'indice de ce qu'il 
n'a pas de moyens pour con-

tenir. Il v a au sein de la Dé­
mocratie· Chrétienne une peur 
très grande de ce qu'ils ne 
puissent aller jusqu'au bout 
du processus. Ce n'est pas 
des fascistes ou de la droite 
qu'ils ont peur, mais de la 
gauche. Voilà pourquoi Fan­
fani et les mesures répres­
sives qu'il proposait ont été 
mis en échec. Il s'agit là d'une 
défaite importante et non 
d'une concession. Les résolu­
tions adoptées vont à l'en­
contre de sa stratégie, com­
me dans l'exemple des « arrêts 
de police ». Peut-être feront­
ils autre chose demain, mais 
pour l'instant c'est une dé­
faite de la ligne Fanfani. 

La gauche et le centre de 
la Démocratie Chrétienne l'ont 
arrêté, parce qu'ils voient la 
réaction dans les usines . Ils 
ont vu, surtout à Milan. la 
sortie instantanée des ou ­
vriers pour empêcher le mee­
ting fasciste . Cette sortie du 
prolétariat milanais indique 
un degré très élevé de cons­
ciences, de décision, de con­
centration du prolétariat. Il 
n'est pas sorti pour défendre 
une discussion syndicale avec 
le patron, ou pour discuter 
avec la FIAT. Il est sorti pour 
montrer qu'il est disposé à 
résoudre les problèmes du 
pays. Ils ont vu aussi les 
arrêts de travail, les grèves 
complètes à Bologne, en Sar­
daigne. 

Ils veulent des mesures po­
licières contre le mouvement 
ouvrier, pour réprimer les lut­
tes contre le chômage. Ils 
voulaient des mesures don­
nant plus de pouvoir à la 
police et aux juges pour ré­
primer le processus de lutte 
de classes, pour intimider la 
classe ouvrière. Voilà ce qu'ils 
cherchent, et ce qui a été mis 
en échec. C'est une défaite 
claire et nette, indépendam­
ment qu'ils puissent appliquer 
un ou deux points, sans au­
cune signification, points que 
doivent encore approuver les 
Chambres. C'est une défaite 
imposée par les gens dans la 
rue, par les grèves, les mas­
ses. Les masses de la DC ita­
lienne ressentent la pression 
de la classe ouvrière, et cela 
se répercute dans le PC!. Les 
masses voient que le PC! n'a 
rien décidé dans son dernier 
Congrès, qu'il ne s'est même 
pas référé à ce processus. 
Toutes leurs analyses revien­
nent à dire que la DC doit 
changer, qu'il faut changer 
le pays, qu'il faut changer de 
rouleau. Mais qui va le faire ? 
C'est à peu près la même 
chose que de dire au voleur : 
« soit honnête». 

Il faut être clair : le capi ­
talisme en Italie prépare un 
coup d'Etat en secret, en ca­
chette, et ce, dans la mesure 
où il n'a pas d'aut re issue. 
Il suffit de voir la rébellion 
qui existe à la base de tous 
les partis. 

La crise des groupes ... 
(Suite de la page 3) 

pita li sme d'Etat. Tout cela indi­
que que le PC cherche à prépa­
rer les masses pour une com­
préhension programmatique pour 
remplacer le capitalisme . Ils sont 
conséquents avec cela. Le mili­
tant communiste voit son parti 
infiniment plus conséquent au­
jourd'hui que voilà quelques 
années. Il le voit préoccupé de 
tous les problèmes . plus déci­
dé à parler , à s'exprimer , à 
écrire. 

Les gauchistes sont décon­
certés devant ce mouveme nt, et 
ne trouvent pas à se situer face 

à ce processus. Ils sont claire­
ment et nettement déconcertés. 
Aussi devons-onus intervenir 
pour les orienter à ne pas se 
désintégrer . à ne pas réagir fu­
rieusement. de manière irritée . 
mais à comprendre. à maintenir 
leur ardeur de combat pour éle­
ver leur compréhension politi­
que. L'ardeur combative doit 
être maintenue , mais en élevant 
la compréhension politique sur 
les formes de l'action. 

J. POSADAS 
25 mai 1975 

Il faut faire un program·n e 
pour le plein emploi, les 
droits démocratiques, le cl:5-
veloppement du pays. Il fa·c1t 
se disposer et se prépa;: 2r 
pour discuter et pour me:1. J:r 
de l'avant un programme de 
changements très profonds 
du pays ; faire bouger les 
syndicats, les quartiers pour 
que le pays change sur la 
base de cette mobilisation. Il 
faut un programme adressé 
2. la base de la DC. Nous 
voulons que la base de la Dé­
mocratie chrétienne appuie. 
Il faut s 'adresser à elle . 

La Démocratie Chrétienne 
n'est pas un parti populaire 
en I talie, mais un parti qui 
a une base populaire et dont 
la direction a une politique 
réactionnaire, favorable au 
grand capital. Il faut sépa­
rer les masses démocrates­
chrétiennes de leur direction, 
impulser les masses socialistes 
à établir des accords dans 
les usines, les syndicats, mais 
avec un programme anticapi­
taliste. Sinon, ce ne sont pas 
des accords, mais des luttes 
syndicales pour les salaires, 
le travail, qui laisse le pou­
voir aux mains du capitalis­
me. 

Les masses, elles, sentent 
par contre et veulent, de par 
leur expérience que pour faire 
progresser le pouvoir elles 
doivent avoir un programme 
qui affronte le capitalisme. 
Telle est l'expérience des mas . 
ses. Si le capitalisme pouvait 
donner une solution, il l'au­
rait déjà fait. Les conditions 
sont ouvertes pour discuter 
une activité pour donner so­
lution aux problèmes du tra­
vail, du salaire, des droits dé­
mocratiques, du développe­
ment du ; ays. L'I talie : ce 
sont les masses. 

Tout cela va mûrir dans le 
processus en cours. Les com­
munistes veulent l'éluder avec 
les élections régionales . Ils 
centrent tout sur elles. Ces 
élections vont être un coup 
à la Démocratie Chrétienne, 
mais elles ne vont résoudre 
aucun problème, dans la me­
sure même où elles sont ré­
gionales. De là à affaiblir et 
à ôte r le pouvoir· à la DC 
il y a une grande distance. 
De cela, il faut discuter. 

Il faut aussi discuter du 
Portugal qui est en train de 
montrer que l'action des mi­
litaires, n'est pas une :::ction 
locale déterminée par les cir ­
constances, par un groupe dé­
cidé, mais qu'une telle action 
représente la volonté du pays. 
Et le pays, ce sont les mas­
ses, la petite-bourgeoisie, les 
paysans et t outes les masses 
du monde. Quelle différence 
y a-t-il entre le Portugal et 
l'Ethiopie? Aucune. Avec 
le Dahomey? Aucune. L'at­
titude des militaires portugais 
indique tout un courant qui 
a mûri, qui a vu que son rôle 
dans l'histoire est à l'inver­
se de ce qu'il était antérieu­
rement. 

Il n'est pas possible d'analy ­
ser cette étape de l'histoire 
sans tenir compte du facteur 
que sont les militaires. Ils ne 
sont pas indispensables à 
l'organisation de la révolution 
pour le programme et la po­
li tiqEe. Mais ils le sont pour 
affaiblir l'ennemi dans la me ­
sure même où ifs sont son 
instrument. 

Lorsque les militaires se 
soulèvent contre ceux qui 
leur ont donné origine, con­
tre ceux desquels ils tien­
nent leur existence, ce n 'est 
pas pour les servir demain. 
Cela indique qu'il y a chez 
eux une influence de l'histoi­
re, à savoir, des Etats ou­
vriers, de la révolution, des 
masses. L'écho de l'histoire en 
Italie apparaît dans le fait 
qu'il n'y a pas de solution 
par les moyens bourgeois. 
Voilà ce qu'il faut aborder 
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dans la discussion de l'Uni­
t'.5 syndicale. 

L'unité syndicale, en Italie, 
comme dans les autres pays, 
à.oit se faire sur la base du 
programme, de la politiql!e . de 
ia démocratie syndicale et du 
jroit à toutes les tendances 
d'intervenir. Pourquoi appar­
tiendraient-ils aux seuls diri­
geants de décider ? Que sa­
vent-ils de plus que les ou­
vriers ? La valeur de l'opinion 
ouvrière vient de ce qu'elle 
exprime une discussion objec­
tive, une volonté de combat. 
L'un des éléments fondamen­
taux qui détermine les déci­
sions est la volonté de com­
bat, parce qu'elle vient de 
quelqu'un qui a besoin de 
combattre. Cette volonté dé­
termine la portée de l'objectif. 
Un des éléments essentiels 
est que 75 ~o de ceux qui vont 
faire la tâche se montre dis­
oosé à combattre. Si la classe 
Ôuvrière se montre disposée 
à obtenir infiniment plus que 
ce que lui fait obtenir la 
CGIL? Pourquoi ne pas lui 
permettre de le faire ? Qui 
l'en empêche? Si le capita­
lisme ne veut et ne peut don­
ner, il faut étatiser. Tel est 
l'exemple du Portugal, où il y 
a moins de force qu'en Italie. 
Le capitalisme répondra-t-il 
par les armes? Refusera-t-il 
d'accepter ? C'est logique. 
Comment l'assassin pourrait-il 
accepter d'être honnête ? 
C'est un problème de logique. 

Il faut discuter avec les 
ouvriers un programme de 
lutte qui leur permette d'ac­
céder à des tâches de direc­
tion du pays. Il faut détermi­
ner le programme en accord 
avec la volonté de combat 
du prolétariat. Comment la 
n12sure-t-on: Darls le car'4c­
tère complet des grèves. Il y 
a mensuellement deux ou 
trois grandes grèves en Italie. 

Il y a aussi dans le pays 
augmentation du coût de la 
vie et des conditions de tra­
vail qui empirent. D'après le 
calcul bureaucratique, cela 
devrait conduire au déses­
poir. Rien de tel n 'existe. Les 
ouvriers luttent et avancent 
dans leur volonté de combat. 
Cela doit être déterminant 
pour fixer le type de pro­
gramme, les objectifs, et jus­
qu'où il est possible d'aller. 
Voilà comment on discute. 
Sinon, qui va prendre les dé­
cisions ? La direction ? Sur 
la base de quoi ? Du calcul 
de ce que peut donner le pa­
tron, ou de ce que peuvent ob ­
tenir les ouvriers? Il faut 
faire intervenir ces derniers. 

Le droit de tendance signi­
fie le droit à discuter et ce 
pour tous, y inclus les gau­
chistes. Pourquoi ne seraient­
ils pas là, s'ils forment par­
tie du mouvement ouvrier? 
A l'inverse, c'est agir avec 
l'esprit de propriété. Les gau­
chistes ont le droit d'interve­
nir. Pourquoi non? Si la di­
rection croit qu'elle a raison, 
qu'elle éduque le mouvement 
qui acceptera alors cette rai­
son, et rejettera les gauchis­
tes. Ils sentiront à leur tour 
qu'ainsi ont fonctionne et ils 
se soumettront à la démocra­
tie syndicale, à la centralisa­
tion syndicale. Il faut discu­
te r de tout cela. 

La situation mondiale est 
favorable. Au Vietnam l'im­
périalisme a été mis en dé­
route. Il y a eu une véritable 
débandade tout comme au 
Moyen-Orient. L'assassinat du 
Roi Feyçal n'a pas été un 
simple assassinat, mais un 
bon coup de balai. C'était un 
assassin qui avait fait une sé­
rie de réformes, comme nous 
l'avions posé dans un article 
il y a deux ans, et qui 
avait rendu à des commu­
nistes leur liberté. Il est 
possible qu'il ait été assas­
siné par la CIA. Le be­
soin de progrès se fait de tou-

tes façons toujours sentir. 
Soit qu'il ait été tué par les 
y:mkce pour empêcher qu'il 
aille encore plus loin, soit que 
c'.'autres l'ont tué pour eux le 
faire. Mais il est évident qu'il 
devait êt re éliminé. On ne pro­
gresse pas au moyen des bal­
les, mais elles sont un instru­
ment pour avancer. Elles ne 
remplacent pas les mesures 
et le programme à adopter . 
Nous aurons bientôt des 
échos de cette situation. Pour 
l'instant on enregistre une 
nouvelle fois la faiblesse de 
l'impérialisme. Il n'a pas la 
force d 'avant, lorsqu'il pou­
vait sur simple coup de télé­
phone décider, opérer des 
changements. 

Le Président vénézuélien 
vient de se rendre au Mexique. 
Il a été reçu par presque deux 
millions de personnes. C'est 
d'une t rès grande significa­
tion ; car cela va contre l'im­
périalisme yankee. Un accord 
vient de se réaliser en Amé­
rique Latine entre tous les 
pays pour la reconnaissance 
de Cuba, pour une union sans 
l'impérialisme yankee. Tout 
est favorable à la révolution. 
Il existe en Chine un secteur 
réactionnaire, mais il faut 
encore voir sa portée, a qui 
il obéit ; s'il y a un change­
ment réel ou simplement des 
mesures pour contenir ceux 
qui veulent aller plus à gau­
che. Les changements actuels 
vont de toutes façons vers la 
gauche et non vers la droite, 
parce qu'ils condamnent la 
propriété privée et ceux qui 
ti rent usufruit de l'Etat ou­
vrier. Ils limitent l'usage de 
la propriété privée et élimi­
nent la vente. C'est un coup 
à Chou-en-Lai promoteur de 
l'ancier~H= pülitiy_ue. 

Le Congrès du Parti commu­
niste hongrois est très impor­
tant, ainsi que le discours de 
Brejnev dans ce Congrès qui 
en dépit de la politique de 
détente qu'il met en avant, 
reste contre l'impérialisme. 
Important aussi est le Portu­
gal qui déchaîne publique­
ment ( publiquement parce 
que cela l'était déjà intérieu­
rement) les divergences au 
sein du mouvement commu­
niste mondial sur la tactique, 
les objectifs et la politique 
à suivre. Ils ne discutent 
pas une élection, mais de la 
tactique et des objectifs, du 
programme et de la politique. 
Ils ont voulu fermer les por­
tes au Portugal, mais il les 
ouvre et passe. Ce sont là. 
des expériences qui ne peu­
vent être laissées de côté. 
Elles vont avoir un écho très 
grand dans le mouvement. 
communiste mondial. 

Les PC de France, des Etats 
ouvriers de Cuba appuient 
le Portugal. Il faut discuter 
des problèmes qui se posent 
à ce pays, économiquement­
socialement, syndicalement, 
dans le cadre d'un processus 
de révolution permanente. Il 
faut discuter des moyens con­
crets dont dispose un pays 
arriéré pour passer directe­
ment à des mesures plus éle­
vées. La même chose en 
Ethiopie. Là le problème de 
l'E rythrée paraissait un pro-
blème gigantesque. Nous 
avons proposé d'appuyer 
l'unification et ensuite discu­
ter des problèmes. Il fallait 
appuyer immédiatement les 
conditions de l'unification 
comme le moyen de permet­
tre une grande impulsion à 
l'économie et aux mesures so 
cialistes. C'est la même chose 
en Irak pour le problème des 
Kurdes. 

Il faut mener cette discus­
sion dans le mouvement com­
muniste, et sur cette base po­
ser en Italie l'unité syndicale. 

J. POSADAS 

27 mars 1975 



LE PARTI OUVRIER BASE SUR LES SYNDICATS 
PROCESSUS . NATIONALISTE 

ET LE 

(20 Février 1975) 

Abonncm. 12 num . 70 F 

Abonncm. 24 num. 150 l­

Abonncm. 

de IOUUen 300 F 

Corresponchnce : 

8.P. 273 Ch»leroi 

C.C.P. 9762 .34 de C. Polet 

ET REVOLUTIONNAIRE EN ARGENTINE 
·J. POSADAS 

ORGANE DU 
PARTI OUVRIER REVOLUTIONNAIRE TROTSKISTE 

Section B~lge de la IVe INTERNATIONALE POSADISTE 
f 

N°247 - 8 août 1975 - HEBDO - 7 F.B. 

Au sommazre de ce numéro 

J. POSADAS. 

• La crise du capitalisme grec 
et l'unité du· ·m~uvement 
communiste sur .. un pro­
gramme révolutionna.re. 

20 Juin 1975 (voir pages 2 et 3) 

1 

GREVES ET OCCUPATIONS D' LES 
USINES CHERCHENT UNE ISSUE 

ANTICAPITALISTE 
ÉDITORIAL 

Des dizaines d'usines sont en 
grève ou occupées. Tous les 
jours, une ou deux usines s'ajou­
tent à la longue liste des usines 
que le capitalisme se prépare à 
fermer, comme Chrisler à Nivel­
les ou d'autres qui, profitant des 
vacances et de ce que la bureau--­
cratie syndicale est allée se dorer 
au soleil, préparent une série de 
licenciements, même massifs ou 
simplement des semaines ou des 
mois de chômage technique. 
Que faut-il répondre à ce plan du 
capitalisme qui porte des coups à 
la classe ouvrière ? 
Le capitalisme est dans une crise 
très profonde à tous les points 
de vue. Toutes les mesures qu'il 
prend ne sont que le résultat de 
sa faiblesse économique, sociale, 
et sont autant de tentatives de 
survivre. C'est pourquoi il se 
concentre toujours plus, il liq ui­
de les moins puissants de ses 
congénères. 
Nous avons dit que c'était ·1e 
résultat de sa faiblesse et c'est 
ainsL S'il apparaît encore avec de 
la force. c'est sulement parce 
que les directions, ainsi que les 
partis ouvriers, n'opposent à cet­
te crise. ni alternative valable, ni 
plan pour y arriver. Combien de 
temps cela va-t-il continuer ? 
La classe ouvrière se mobilise 
tous les jours, fait des grèves, 
occupe des usines, les met en 
fonctionnement. Elle montre sa 
décision de liquider le capitalis­
me. Dans les occupations et 
mises en fonctionnement des usi­
nes, elle se montre capable de 
diriger, d'organiser, de vendre, 
de se payer, et tout cela sans le 
capitalisme. De là, elle organise 
sa décision de liquider, de se 
passer du capitalisme. Elle sent 
qu'il ne sert à rien. 
C'est sur cette décision, cette 
résolution, qu'il faut s'appuyer 
pour organiser une large mobili­
sation qui mène à la grève géné­
rale avec occupation et mise en 
fonctionnement. 
Le capitalisme ne peut apporter 
de solution à sa crise, et moins 
encore de solution qui soit favo­
rable à la classe ouvrière. Pour 
cela, il faut discuter dans la 
gauche socialiste, Links, les jeu­
nesses socialistes, de ce que le 
P.S. espère tirer du parlement. 
Ce n'est pas là qu'on peut don­
ner une issue anti-capitaliste. Les 
socialistes n'ont même pas ~u 

empêcher le gouvernement cte 
chipoter à l'index, ils n'ont pas 
pu empêcher que de nouvelles 
taxes directes ou indirectes 
soient imposées. Alors, il faut 
discuter : quelle perspective, 
quel plan d'action, quel pro­
gramme. La crise capitaliste se 
dégrade de jour en jour, alors il 
faut programme, politique et or­
ganismes pour y répondre. 
Nous sommes d'accord avec le 
programme que propose le P.C. 
d'application des 36 heures, 
d'élimination des heures supplé­
mentaires, etc. Mais comment 
l'appliquer? La bureaucratie 
n'est pas disposée à se mobiliser, 
à se bouger. C'est seulement sur 

la base de l'action de la gauche 
syndicale, des comités d'usines, 
des délégués combatifs, qu'il 
faut organiser une mobilisation 
générale dans tout le pays pour 
imposer les conquêtes ouvrières. 
En premier !feu, aucune usine ne 
peut être fermée. Des usines 
comme Chrisler Nivelles ou 
autres, il faut les exproprier sans 
indemnisation. La classe ouvrière 
est d'accord avec cela. Ce sont 
les "dirigeants" des partis qui ne 
le sont pas parce qu'ils défen­
dent des intérêts d'appareils, de 
parti ou des intérêts parlementai­
res. Nous appelons les camarades 
communistes, la gauche socia­
liste, les gauchistes, à discuter de 

cela. 
Les ACEC, il fallait les expro­
prier avant que Westinghouse ne 
rachète l'usine. Tout le monde 
s'est tu. Conséquence : des mil­
liers d'emplois perdus, et mainte­
nant, ils parlent à nouveau de 
vendre, de démanteler. C'est là 
qu'on voit la nécessité de l'ex­
propriation sans indeminisation. 
L'indemnisation ils l'ont eue : ce 
sont les bénéfices tirés pendant 
des années du travail des travail­
leurs. 
Face aux coups que le capitalis­
me est en train de donner, il faut 
présenter un programme anti­
capitaliste. 
Le meilleur exemple c'est le Por-

tugal, qui montre que ce sont les 
expropriations et la planification 
qui sont nécessaires face aux 
multinationales qui cherchent à 
saboter son économie. 
Mais le P.S.B. , au lieu de diséuter 
cela, - discüt,~ · de Soarès : pkin 
appui à Soarès, sans voir que 
Soarès est en train d'accomplir le 
même rôle que Frei et les so­
ciaux chrétiens au Chili, Là, au 
Chili, la bourgeoisie s'en foutait 
de la démocratie, du parlement, 
des lois. Ils ont assassiné des 
milliers d'ouvriers, de militants 
de la gauche. 
Maintenant, au Portugal il y a de 
la démocratie pnur la classe , i 

vrière et mê me ;,our le P.S. 

DEFENDONS 
PORTUGAISE 
REACT·ION 

LA REVOLUTION 
CONTRE LA 

11 est évident que le processus de 
la révolution au Portugal s' ap­
profondit beaucoup mais, en 
même temps, il existe une polari· 
sation des forces très importan· 
te : d'une part, les militai res, le 
M FA qui veut, avec des indé­
cisions et des disputes, avancer 
vers le socialisme, et de l'autre, 
la réaction qui utilise le P.S. et 
Soarès pour faire pression sur 
l'aile des milita ires les moins 
décidés et pour mener une cam­
pagne anticommuniste. 
Le centre de cette cr ise du gou· 
vernement au Portugal c'est qu'i 1 

faut avant tout un programme 
avec des objectifs clairs pour 
gouverner, mais en même temps 
il faut remplir un vide qui est 
celui du pouvoir. Une fois la 
dictature renversée, les masses, la 
classe ouvr ière et toute la popu­
lation veulent et doivent décider, 
et cec i au travers de ses organis­
mes qui remplissent le vide de 
pouvoir . Faute de quoi, malgré 
les manifestations de soutien, les 
mobilisations, la droite va tenter 
de nouveaux coups d'Etat. C'est 
aussi l'expression de la plus gran­
de démocratie : des organismes 

où toute la popu lation exploitée 
discute, organise et décide à tous 
les niveaux. 
Pourquoi, dès lors, Soarès et le 
PS portugais s'opposent-ils à 
cela? C'est parce qu'ils défen­
dent des intérêts d'appareil des 
postes de parlementaires. En fin 
de compte, ce sont eux qui 
veulent remplacer les masses. 11 
est d'ailleurs t rès étrange de con· 
stater à quel point Soarès reçoit 
un accueil favorable de la part de 
l'ensemble du capital isme. Tou­
tes ses interviews ont été dirigées 
à lu i faire dire que, au Portugal, 
c'est la dictature, le péril rouge. 
Toutes les bourgeoisies euro· 
péennes sont en train de s'ap­
puyer sur Soraès parce que le PS 
est le dernier chaînon auquel il 
puissent s'accrocher. Car mainte­
nant le Portugal entre dans une 
phase de définition. 
Comment ne pas voir cela, cama· 
rades du PSB qu i appuyez incon­
ditionnellement le PS portugais 
qui, lui, est actuellement le cen­
tre de contention du processus 
au Portugal. 
Nous appelons tous les socia· 
listes à discuter profondément la 

situation au Portugal. Il faut voir 
que ceux qui, au Portugal, mè­
nent des actions contre les lo· 
eaux du syndicat et du parti 
communiste, ce ne sont pas les 
ouvriers socialistes, loin de là, 
mais tous ceux qui soutenaient 
la dictature de Salazar et Caëta­
no et qui, mainentant, utilisent 
les manifestations du PS. Ce sont 
des actions du même type que 
celles de la réaction au Chili 
pour préparer le coup d'état. 
Il faut empêcher, camarades des 
jeunesses Socialistes, de la gau· 
che soèialiste, que le Parti socia­
liste soit utilisé pour appuyer 
Soarès et, à travers lui, cacher les 
manoeuvres de la réaction qui, 
comme au Chili, ont permis le 
coup d'état, l'assassinat de mil· 
liers de gens. 
La presse capitaliste utilise l'im· 
bécillité de Soarès pour donner 
une image fausse du Portugal, 
une image de désordre, de dicta• 
ture des communistes. En même 
temps, Ford déclare qu'il est 
inouï que les Etats-Unis ne puis­
sent intervenir au Portugal. Ils 
sont en train de le faire, mais ces 
déclarations font partie d'une 

décision plus profonde de l'im· 
périalisme d'intervenir, de dire à 
la réaction : "Allez-y, on inter­
viendra". La bourgeoisie fait cela 
parce que, non seulement elle 
sent qu'au Portugal elle risque de 
disparaître, mais aussi parce que 
celui-ci exerce une influence très 
profonde au sein de toutes les 
armées. L'exemple le plus clair 
c'est l'Espagne où toute une 
tendance est en train de s' organi­
ser et d'intervenir dans l'armée 
espagnole contre Franco et le 
capitalisme. Ils viennent de met­
tre 12 capitaines en prison. Il y a 
eu un man if este signé par 1000 
militaires et officiers exigeants 
les libertés. Le Portugal est en 
train de désagréger une partie de 
la structure de défense du régime 
qu'est l'armée. C'est cela qu'ils 
veulent contenir en donnant un 
coup. 

, . 

Dans ce processus, où le MFA 
n'est pas homogène, il faut poser 
rapidement l'organisation des 
comités populaires, des comités· 
de défense de la révolution, des 
tribunaux populaires, f :,irp sentir 
à la bourgeoisie qu , ·ois, 

>) 
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La bourgeoisie et la petite­
bourgeoisie n'ont en Grèce au­
cune stabilité car elles n'ont ni 
parti, ni objectif. li ne peut y 
avoir d'objectif petit-bourgeois. 
Le mouvement ouvrier et paysan 
n'a de son côté pas de parti 
de masse pour pouvoir décider. 
Les directions sont éloignées 
de leur volonté exprimée par 
exemple, dans la manifestation 

d'un million de personnes con- . 
tre les yankee. Karamanlis au­
rait gagné si cette manifesta­
tion avait eu une expression 
électorale. Mais il n'y a aucun 
parti qui représente cette volon­
té . Il y avait dans ce million 
des ouvriers , des paysans, des 
petits bourgeois , l'armée, des 
soldats. 

Le déséquilibre du pouvoir bourgeois 
li n'y a en Grèce aucun équilibre entre le pouvoir de la bour­

geoisie, l'appui de l'armée et l'opposition ; aucun équilibre. Le 
déséquilibre est constant et complet. Un indice est donné pat 
les premières élections communales où Karamanlis a perdu 80 % 
de voix. L'armée ne l'appuie pas. Il doit constamment procéder à 
des purges et faire des concessions comme de ne pas entrer 
dans l'OTAN. 

li y a aussi un secteur de la bourgeoisie - y inclus Mavros -
qui voit que le développement du pays ne peut se faire avec le 
régime capitaliste qu'il voit en crise. li cherche un autre terrain 
et se tourne vers les Etats ouvriers. 

li cherche un accord, une alliance ou un pacte commercial avec 
les Etats ouvriers. C'est sur la base de cette politique que Kara­
manlis maintient une alliance avec l'armée, avec des secteurs de 
la bourgeoisie, y inclus avec Mavros. Ce n'est pas un pouvoir 
bourgeois lié par fimpérialisme. lis cherchent et ont une certaine 
indépendance d'action. De là commence avec les Etats ouvriers, et 
pas seulement pour des raisons commerciales. C'est un moyen 
politique pour gagner socialement de l'assurance. C'est aussi un 
moyen de chercher refuge et de gagner du temps. 

Karamanlis ne se propose pas le rejettent. Pour cela, dès 
d'affronter l 'impérialisme yan- qu 'el les le peuvent, el les s'uni-
kee. li joue la carte anti-yankee f ient, par exemple, dans les ma-
pour se justifier et tâcher de nifestations ant i-impérial istes . 
gagner autorité et temps . Il ne Organisées par les jeunes, les 
fait pas une polit ique ant i-yan- étudiants, mais avec l'impulsion 
kee. Tout son jeu est faux et d'une part ie de l'armée, d'une 
mensonger. Mais lorsqu'il do it partie importante de la peti t e 
adopter ce type de mesures bourgeo isie et de secteurs bour-
pour se justifier, c 'est parce geais intéressés au commerce 
qu 'il sent que dans l 'armée, la avec les Etats Ouvriers. Ces 
police, la petite bourgeoisie , secteurs acceptent pour avoir 
dans l'immense masse des étu- un appui populaire de ne 
diants, des ouvriers , des pay- pas rester dans l 'OTAN, comme 
sans, les sentiments, la cons- le prix à payer. 
cience et fa volonté anti-yankee, Ainsi la bourgeo isie peut-elle 
c'est-à-.dire anti-capitaliste s'é- fa ire un front, qui sign ifie faire 
tendent. du commerce avec les Etats 

Ce manque de pouvoir, de Ouvriers pour ne pas dépendre 
programme, de politique, ce de l 'impériali sme yankee. 
manque de compréhension d'un 
programme d'étatisation, de dé­
veloppement du contrôle ou­
vrier, du développement de 
-l'économie sur ces bases, l'ab­
sence d'un front unique regrou­
pant socialistes, communistes , 
petite-bourgeoisie et même la 
tendance Mavros, tout cela don­
ne force à Karamanlis . Aucun 
autre n'a de politique. Papan-

. dréou n'a aucun plan économi­
que pour lui répondre. Mavros 
non plus, ni les communist es. 
Ainsi Karamanlis a-t-il une cer­
taine marge. li s'adresse aux 
Etats Ouvriers pour gagner du 
temps et tâcher de développer 
l'économie du pays pour empê­
cher une agravation du choma­
ge et pour avo ir un certain 
appui social. 

Tout cela indique une at titude 
de déséqui libre constant. Dans 
la mesure où aucun parti n'a la 
compréhens ion de ce proces­
sus, dont la base essentielle est 
la poussée des masses, chacun 
entre en crise . 

Ils veulent appl iquer des mo­
dèles et des discussions du pas­
sé, d'une étape où il n'y ava it 
pas de mobilisation des masses , 
où les appareils imposaient. lis 
veulent encore imposer, et les 
masses n'acceptent pas ! Elles 

Tout cela produit une att itude 
instable et peu sûre du capita­
lisme grec, mais donne une très 
bonne opportunit é pour interve­
nir et appeler à un front unique 
avec un programme d'étatisation 
de plan ification de la produc­
t ion , de discuss ions publiques 
sur la façon de sortir de l a cri­
se. li faut un programme de 
production où les syndi cat s, les 
ouvriers , les paysans, les partis 
commun istes et aussi l'armée, 
interviennent . L'armée doit in­
tervenir dans la discussion sur 
la production montrant le besoin 
de développer l'économie en 
l 'élevant sur la base de la cen­
tralisation planifiée, de certai ­
nes étatisations, et sur la base 
d'accords avec les Etats Ou­
vriers. Il faut appeler à ce que 
l 'armée intervi enne sur ces pro­
blèmes . 

Il faut prendre l'exemple du 
Portugal, de l'Ethiopie et en par­
t ie du Mexique et appeler à un 
front unique pour discuter ce 
programme. Il faut le front uni­
que des partis communistes , so­
cialiste, du parti de la petite 
bourgeo isie et appeler l'armée 
à intervenir dans 1 'élaboration 
du programme de production sur 
la base d'étatisations. 

Le capitalisme grec et non la Grèce 
est en crise 

li faut analyser et démontrer que la crise de l'économie grecque 
est celle du capitalisme grec. La Grèce n'est pas en crise. C'est 
le capitalisme, dirigeant du pays, qui l'est. Le système capitaliste , 
et non les masses, est en crise. Si l'économie est en crise c'est 
parce que le capitalisme la dirige sur la base de la propriété 
privée. Il faut montrer la façon dont il est possible de la développer 
Il faut faire intervenir l'armée pour un plan d'étatisation des 
principales sources de production, pour la planification de la pro­
duction sur la base de l'intervention du prolétariat du contrôle 
ouvrier et des étudiants. 

li faut faire une discussion publique dans tous les partis ouvriers 
et dans lesquels les usines, les quartiers, les maisons interviennent. 
Que tout le monde intervienne et pas seulement pour approuver 
les discours des dirigeants. Il faut intervenir pour discuter l'écon­
mie et la direction de la société. Oue l'on discute dans les rues. 
Pourquoi ne discuterait-on pas ? 

li faut montrer que c'est le 
régime capitaliste qui est en 
crise et que les partis n'ont pas 
de programme, pas de politique 
audacieuse, révolutionnaire. lis 
ne font que poser le besoin 

d'une • meilleure administrati on 
de la Grèce "· Une te lle amélio­
rat ion sur la base de la propri .l· 
té privée et du système capita­
liste ne peut avoir aucun effet. 
Ce n'est pas l'absence d'une 

bonne administration qui est en 
crise, mais le régime capitalis­
te. Bien sûr il y a aussi une 
mauvaise administration qui 
empire et aiguise cette crise. 

li n'y a en Grèce ni parti de 
classe, ni parti de masse, mais 
il y a des masses disposées à 
mener de l 'avant leur fonction 
comme classe. Elles le mon­
trent par ce qu'el les font , dans 
la manifestation d'un mil lion 
contre l 'impérialisme. Dans 
d'autres il y a eu 400.000 per­
sonnes. C'est-à-dire une at titude 
anti-impérialiste constante des 
masses , an imée par la jeunesse 
étudiante. Mais d'où cette jeu­
nesse sort-elle la force , la con-

viction , l'assurance ? Elle ne les 
crée pas mais les puise dans 
le processus mondial de la ré­
volution , dans le stimulant révo­
lutionnaire du Vietnam , du Cam­
bodge, du Laos, de la lutte des 
masses d'Afrique, d'Asie, dans 
l 'attitude de l 'Union soviétique, 
dans les progrès des Etats Ou­
vriers et dans la volonté de 
combat des masses grecques. 

Il faut partir du fait qu'en 
Grèce, aucun parti n'a l 'appu i 
des masses . Deux révolutions 
on~ été coupées par Staline. Il y 
a aujourd'hui toutes les condi­
tions pour une réanimation du 
processus révolutionna ire . 

Unifier les P. C. grecs 
La division entre parti communiste intérieur et extérieur n'a 

pas encore mis à jour le caractère de ses divergences program• 
matiques, tactiques, d'objectifs. li faut discuter des divergences 
quant au programme, à la tactique, aux objectifs. Qu'est-ce qui les 
divise ? Il faut démontrer le besoin d'appuyer le Parti qui appuie 
l'Union Soviétique avec le programme de la lutte pour le pouvoir 
en Grèce. li faut un appui à l'URSS et non des suputations, sinon 
une coordination de la politique avec les intérêts de l'URSS, sans 
se soumettre à elle. Si l'Union Soviétique veut de par sa politique 
bureaucratique contenir, il faut aller plus loin. 

Il faut considérer que la bu­
reaucratie soviétique agit de 
façon chaque fois plus pronon­
cée tantôt comme bureaucratie , 
tantôt comme parti défenseur 
de l 'Union Soviétique. 

C'est dans ce sens qu 'i l fa•it 
interven ir dans la discuss ion 
avec les part is communistes 
pour essayer de ·les unifier. li 
faut lancer des appels, faire des 
propos itions d'unification sur la 
base d'un programme de lutte 
pour le socialisme. Un program­
me, une tactique qui englobent 
la lutte ,pour les étatisations, 
le contrôle ouvrier, la démocra­
tie prolétarienne, le droit pour 
toutes les t endances de parler, 
de discuter à l'intérieur du 
camp socialiste et du dévelop­
pement de la capacité des mas­
ses pour intervenir dans l'éco­
nomie. 

li faut discuter dans les syn­
dicats , .dans les usines , dans le,; 
rues, les quartiers de tous les 
problèmes de l 'économie et de 
la société. Que les masses in­
terviennent et réso lvent les pro­
blèmes. Que ce ne soit ni ,e 
cap itali sme, ni sa structure gou­
vernementale, ni ses technocra­
tes qui décident . li s font la dé­
mocrati e limitée à leurs inté­
rêt s. Ce sont les masses qui 
leur arrachent tous ce qu'il s 
donnent. 

Il faut appeler l'armée en lui 
disant : nous vou lons construire 
un pays au bénéfice du bien­
être et du bonheur des grecs. 
Très bien; nous voulons le faire. 
Mais il faut discuter pour sa­
voir si c'est possible. Aussi 
faut-il démontrer que le capit3-
li sme n'a pas capacité pour ïe 
faire . Il en a déjà terminé. Il 
fau t démontrer que les Etats 
Ouvriers peuvent le faire , com­
me le montre l'exemple de la 
Hongrie, de la Yougoslavie, de 
la Roumani e. L'exemple de ces 
pays n'est pas la répress ion et 

les cr imes de Staline, que nous 
ne nions pas . Ce n'est pas ce 
que nous discutons . Cela ne 
démontre pas du progrès de ces 
pays. Aucun d'eux ne se carac­
tér ise par le fa it qu'i l y a eu 
Stal ine, mais parce qu 'en dépit 
de lui , en dépit de •l'aile stali­
nienne, en dépit du blocus con­
tre la Yougoslavie, tous les 
Etats ouvriers surpassent le 
système capitaliste , et ce un 
mill ion de fois. 

Ces pays sont partis de rien . 
Ils ·étaient de véritables us ines 
à fabriquer de l 'herbe, des pays 
véritablement très arriérés, se­
mi-féodaux et sont devenus les 
plus avancés du monde , pres­
sés d'intervenir d'une façon en­
core plus puissante et plus dy­
namique. Le prolétari at sovié­
tique n'est pas encore entré 
sur ,la scène, mais déjà il pèse 
et va peser. li faut compter avec 
lui. La base essentielle du pro­
grès de l 'histoi re est auss i ba­
sée sur le prolétariat soviétique 
et sur le cours mondia l de la 
révolution , dont il est l'une des 
bases , et l 'un des pilliers es­
sentie ls. 

Il faut discuter de tout cela. 
li faut discuter de la nécessité 
pour les parti s communistes de 
Grèce de s'unifier, en leur mon­
trant qu'ils ne doivent pas res­
ter des appareils répondant aux 
intérêts des parti s, mais des 
partis répondant aux intérêts de 
l 'humanité. Aussi, doivent-i ls 
agir, penser, décider en fonction 
de ces intérêts. li est certain 
qu'il faut discuter les expérien­
ces, corriger, tirer des conclu­
sions, mais il faut avoir un ob­
jectif pour cela. Il faut discuter 
de l'expéri ence vivante. Chaque 
parti communiste doit être un 
bien pub lic de l'histoire , un ins­
trument de l 'histoire pour le 
progrès de l 'humanité. Voilà 
comment i l faut discuter. 

La démocratie et le progrès de la société 
la réunion que les PC d'Amérique Latine viennent de tenir 

à Cuba est fondamentale. La résolution adoptée n'est pas bureau­
cratique, mais révolutionnaire. Pas complètement, mais il y a une 
base révolutionnaire très profonde. C'est une inauguration favora­
ble au développement de t'expérience révolutionnaire des commu­
nistes d'Amérique Latine. lis ont décidé de discuter de l'expérience 
vivante, comme celle du Chili, en tirant la conclusion que « les 
conquêtes réalisées , même de façon parlementaire, doivent être 
défendues les armes à la main », parce que la « bourgeoisie ne 
va pas abandonner volontairement le pouvoir, qu'il faut le lui 
prendre par la force ». Ce sont des conclusions révolutionnaires. 
Cela aussi, c'est le boomerang, qui sera suivi d'autres interventions 
des soviétiques. 

Il y a une élévation mondiale 
et auss i locale de la préoccupa­
tion et de la po li ti sati on des 
masses . li y a une politisation 
et une ascension inni nterrompue 
du niveau , de la culture, de la 
décis ion , de la résolution poli­
tique des masses . Les résolu­
t ions de la réunion des PC 
d'Amérique Latine sont accom­
pagnées par le Portugal. où pu­
bl iquement on adopte une posi­
tion qui rompt avec tous les 
schémas antérieurs des PC. Le 
PC du Portugal fait une alliance 
avec l 'armée, pour imposer un 

·programme de développement 
qui conduit à des mesures so­
cialistes. Malgré la déclaration 
de la Junte militaire au Portugal 
sur le fait qu'il • n'y aura pas 
de dictature du prolétariat • , 
toutes les mesures en cours 
condu isent à cette dictature . 
Les gens vont voir que ce n'est 
pas une dictature contre l'intel­
ligence, ni cont re la raison et la 
démocratie, mais contre les en­
nemis de l 'inte lligence, de la 
raison , de la démocrat ie. Dicta­
ture dans la forme ; dans le 
fond, c'est le progrès illimité 

de l'histoire, illimité ! 
Nous sommes d'accord pour 

que l'imprimerie qui édite Re­
publica on n'édite pas les livres 
de Soljenitsine, par contre que 
l'on y publie toutes 4es tendan­
ces de gauche qui veulent écri~ 
re, toutes les tendances qui ont 
des idées d'opposition, des criti­
ques mais dans le camp de la 
révolution. Toutes celles-là doi­
vent pouvoir se faire publier. 
Nous sommes pour la pleine li­
berté de toutes les tendanc~s 
dont la conclusion est la défen­
se, l 'appui , le soutien au pro­
cessus révolutionnaire . Qu 'il 
s'agisse des tendances syndica­
les ou polit iques. 

La liberté de tendance est 
bénéfique à la capacité de pen­
ser, de raisonner ; elle donne as­
surance pour émettre des idées, 
pour les organ iser. Nous som­
mes par cont re opposés à des 
publications comme celles de 
Soljen itsine qui est un excré­
ment de l' inte lligence. Ce qu 'i l 
écrit ne vise pas à organ iser 
l 'intelligence ou la cri tique, mais 
à mépriser les conquêtes de 
l 'histoi re, comme l'est l 'Union 
Soviétique. Nous sommes con­
tre. 

So ljenitsine es un misérable 
qui n'a pas plus de valeur qu 'un 
ver de terre. La nature a fait 
le ver de terre sans conscience 
de ses fins . So ljenitsine, lu i est 
très conscient des siennes. Voi­
là pourquoi c 'est un misérable. 
En -p leine action héroïque des 
masses du Vietnam, il a écrit 
un éditorial payé dans !' impor­
tants journaux d'Europe en se 
lamentant sur le fa it que les 
• Etats-Unis n'aient pas écraser 
le Vietnam • ! et en disant que 
• le Portuga l de Caetano était 
mei lleur qu'aujourd 'hui • ! li fau t 
être un sacré misérable pour 
ressentir de la jo ie devant une 
machine qui écrase l'ouvrier, 
qui le tue . Cette machine lui 
donne de l'argent, l'ouvrier ne 
lui donne rien. Voilà quelle est 
la joie de ces misérables ! 

Aussi les ouvriers de Republi­
ca ont-ils ra ison de s'opposer à 
la publication des livres de Sol­
jenitsine. li s ont tout à f~it 
raison et respectent parfaite­
ment la démocratie. Celle-ci ne 
doit pas servir à souten ir le 
crime, mais à organiser et ?.l 
développer la vie . Et ce qu'i l y 
a de plus important pour cette 
organisation est les relations 
humaines. Ce qu'écrit Soljenit-
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Il existe en Argentine un pro­
cessus en développei,tent où 
s'accentue le caractère révolu­
tionnaire. Les changements au 
Brésil, en Bolivie, tout le pro­
cessus en Asie, en Afrique, en 
Algérie, au Portugal, en Ethio­
pie, en Grèce, au Mexiqoe, au 
Pérou répercute en Argentine, 
et ce dans la mesure où ce rap­
port de forces favorise les ten­
dances qui cherchent à avancer 
vers des étatisations et des 
mesures anti-impérialistes. Ce 
processus joue un double rôle : 
il stimule les tendances anti­
impérialistes en leur montrant 
ce qu'il est possible de faire, il 
affaiblit les forces de l'ennemi, 
socialement, économiquement, 
politiquement et militairement. 
Le capitalisme ne peut agir com­
me il veut. Il reste soumis au 
processus défavorable de la lut­
te d,.- classes. les secteurs na­
tlonqlistes se sentent à l'inverse 
stimt.léi:. Cette situation leur 
permet de comprendre et d'être 
plus décidés, plüs audacieux 
qu'avant. Ainsi vit l'argentine; 
la même chose en Bolivie. 

L'échec du soulèvement au 
Pérou est un événement d'une 
très grande importance. C'était 
une tentative de prolonger les 
agissements de la junte assas­
sine du Chili, de ce qu 'ont fait 
ces assassins en tuant Allende. 
La façon dont ils s'y sont pris 
a révélé que leur point d'appui 
était très faible, qu~Lis étaient 
très éloignés de la possibilité 



sine va contre tout cela. Las 
ouvriers ont eu raison. 

Quelles idées donnent le fait 
de respecter le droit de proprié­
té, ·le droit de celui qui possèda, 
qui commande ? L'humanité ne 
se construit pas avec de l'ar­
gent, mais avec des idées. Ce­
lui qui a l'argent n'a pas les 
idées . Celui qui a des idées, n'a 
pas d'argent. Pour avoir une uti­
lité, l'argent doit servir à dé­
velopper les rapports humains. 
Soljenitsine a la· force et <l'ar­
gent que lui dorme l'impérialis­
me. Que respecte-t-on en le pu­
bliant ? Quel genre de démo­
cratie est celle-là ? Personne 
n'est d'accord que les ouvriers 
d'usines alimentaires, se met­
tent à fabriquer des aliments 
avec des œufs, du lait, des pois­
sons pourris; alors nous ne 
sommes pas d'acco rd que les 
ouvriers du livre impriment des 
textes pourris. 

Soljenitsine appuie la lutte 
des assassins du Chili . Sa dé­
fense et celle du propriéta ire 
de Republica n'est pas la dé­
fense de la démocratie, mais de 
l'arrogance du pouvoir pour 
émettre, publier et organiser 
des forces à l'encontre du pro­
grès de lé\, société et de l'huma­
nité . Cette action va contre le 
soc iali sme. Voilà de tout ce qu' :I 
faut discuter en Grèce. 

Le processus requiert dans 
ce pays une assurance politique 
qu 'aucun parti n'a. L'interven­
tion des masses grecques a mis 
en défaite et fait crouler tous 
les plans et les calculs de la 
bourgeoisie et de la petite bour­
geoisie, des tendances bourgeoi­
sies comme Mavros qui cher­
chaient un appui et une alliance 
avec les socialistes et les com­
munistes. Aucun d'eux n'a tenu 
compte et n'a cons idéré l'inter­
vention des masses , ne s'est 
appuyer sur leur volonté. Ils 
sont tous entrés en lutte pour 
utiliser leur force et volonté de 
combat, celle des ouvriers , des 
paysans , des étudiants . La mobi­
lisation des masses a été un 
facteur essentiel qui a poussé 
la crise de Mavros et du PASOK 
(parti de Papandréou). 

La crise du PASOK provient 
non seulement de cette raison 
essentielle, mais aussi du fait 
que c'est un mouvement inven­
té. C'est un parti inventé pour 
les élections. Une série de ten­
dances de groupes se sont cons­
tués , comme celui de Papan-

dreou. Maintenant ils éclatent. 
De même pour le groupe de Ka­
ramanlis, de Mavos. Cela s 'est 
aussi passé dans l'armée. Voilà 
pourquoi une tache centrale en 
Grèce est la clarification de 
l'analyse, en même temps que 
-l'élaboration d'une pos it ion pro­
grammatique immédiate . Il faut 
une analyse qui montre qu 'aucun 
courant n'a la capacité de déci-

sion nécessaire, l'appui social 
requis. Aucun courant n'a la 
majorité pour faire une politi­
que. La bourgeoisie n'a · plus de 
force pour décider, ni même· 
Karamanlis. Son jeu d'alliance 
avec l'armée, ou une partie de 
l'armée et de la bourgeoisie , de 
la petite bourgeoisie qu i s'ap­
puie sur le retra it de l'OTAN est 
un moindre mal pour se concé-

BDITORlAL (Suite de la page 1) 
qu'est-ce qu'il défend le P.S. ? 
Le droit· de Soarès de rester 
parlementaire. Et pendant ce 
temps, Ford et la bourgeoisie 
complotent contre la révolution 
portugaise. Cela montre aussi 
combien il est faux de parler de 
détente à la réunion d'Helsinki. 
Malgré tous les discours, malgré 
que soviétiques et américaines se 
donnent la main dans l'espace 
pour faire croire à une détente 
possible, ici, sur terre, les affron-

e ment s entre les masses 
exploitées et l'impérialisme, le 
capitalisme continuent. Et 
l'URSS doit appuyer le Portugal, 
ils doivent appuyer les mouve­
ments de libération, soutenir 
l'Algérie, le Vietnam. Malgré 
toute la détente, l'impérialisme 
se prépare à la guerre. Il y a peu 
de temps, il déclenchait l'alerte 
atomique n° 3. 
C'est malgré la détente que 
Schlessinger déclare qu'il faut 
utiliser les armes atomiques 
tactiques en Europe et le mi­
nistre de la Défense de l' Alle­
magne capitaliste lui emboîte le 
pas. 
C'est tout cela que le capitalisme 
fait avec sa "démocratie", son 
parlement. La démocratie bour­
geoise, c'est travailler pour faire 
grossir le capital, c'est mourir de 
faim, c'est mourir par les acci­
dents de travail, les guerres capi­
talistes, les inondations, les 
sécheresses, ... 
Pour cela, les organismes de la 
classe ouvrière, de la population, 
où elle puisse décider, organiser, 
juger, sont mille fois supérieurs 
car c'est là que s'exprime la 
capacité de création de tous les 
travailleurs. 
A quoi sert la démocratie bour­
geoise ? Ce sont les organismes 
de la classe ouvrière qui doivent 
décider. 
En Belgique, le Parlement ne 

résout rien du tout. Au con­
traire, c'est l'instrument de la 
bourgeoisie pour porter des 
coups à la classe ouvrière. Cela 
ne veut pas dire qu'il ne faut pas 
utiliser le Parlement, au con­
traire, Il faut utiliser TOUS les 
moyens pour avancer. Mais il y a 
des moments où il faut concen­
trer les forces pour organiser les 
masses pour couper court aux 
tentatives du capitalisme de por­
ter des coups contre elles. Pour 
cela, il faut le programme des 
étatisations sous contrôle ou­
vrier, les expropriations sans in­
demnisation des usines qui veu­
lent fermer, l'application des 36 
Hs. imediatement et l'ouverture 
des livres de comptes des entre­
prises qui veulent mettre les ou­
vriers en chômage technique 
pendant des mois. 
Mais pour appliquer ce program­
me, ainsi que pour obtenir 
l'échelle mobile des salaires, il 
faut une mobilisation enérale de 
la classe ouvrière, l'organisation 
d'une grève dans tout le pays 
avec organisation de comités 
d'usines, de la gauche syndicale, 
et que, dès à présent, tous les 
militants de la gauche syndicale 
discutent cela dans les entre­
prises car il n'y a pas d'issue 
individuelle, locale, de l'une ou 
l'autre usine. Le capitalisme con­
centre ses forces pour résister à 
sa crise et, en même temps, il 
porte des coups à la classe ou­
vrière. 
Il faut s'appuyer alors sur la 
résolution exprimée par la classe 
ouvrière pour organiser une large 
mobilisation générale du pays 
pour imposer un programme ou­
vrier de développement, pour 
planifier la production et les 
heures de travail, pour trans­
former la production des usines 
qui ferment. Ce sont ces tâches 
qu'il est nécessaire de réaliser, 

der un appui social. Telle est l.:1 
crise. 

Il faut pour développer la Grè­
ce élever la production. On ne 
peut le faire tant qu'existe le 
régime capitaliste, ni même en 
établissant des relations avec 
les Etats ouvriers . Même avec 
une très bonne administration, 
faibles seront les possibili­
tés d'avancer économiquement. 

Pour une bonne administratior, 
il faut éliminer la propriété pri .. 
vée. Il faut étatiser sans bureao.J­
cratisation, et pour ce faire, ·I 
faut imposer le contrôle ouvrier. 
Il faut que les ouvriers inter­
viennent dans la planification de 
la production. Ce la démontrera 
bien que le capitalisme n'est pas 
nécessaire. 

PorJugal (Suite de la page 1) 

ce ne sera pas comme au Ch ili 
parce que c'est elle qui va se 
casser les dents:-- · 
Nous faisons un appel aux com­
munistes et aux soc ialistes pour 
qu'ils interviennent auprès des 
Etats Ouvriers pour donner la 
pleine solidarité, l'appui matériel 
face aux sabotages de la bour­
geoisie. A Pinochet on prête de 
l'argent; on reçoit Nuno en Bel­
gique. Mais au Portugal les so­
cialistes sont réticents parce qu'il 
"pourrait y avoir des entorses à 
la démocratie". A quelle démo• 
cratie? A celle de Soarès, de 
sentir qu'il a du pouvoir, d'être 
ministre ? Ce n'est pas la démo­
cratie des travailleurs qui, avant, 
ne pouvaient que travailler ou 
crever. C'est la première fois, 
après 50 ans de fascisme, que la 
classe vit en démocratie, mais 
c'est maintenant que les so­
ciaux-démocrates dans le monde 
s'émeuvent du Portugal, pas 
avant. 
Nous faisons un appel aux cama­
rades du Parti Socialiste ch ilien à 
faire des délcarations publiques 

· dans. la presse socialiste en appui 
au Portugal. Tous, en coulisse, 
pensent que Soarès fait, "même 
sàns le vouloir", le jeu de la 
réactio n. Ma is pas un ne le dit 
ouvertement au nom du parti 
socia li ste chilien. Pourtant, com­
bien disent que l'action de Fre i 
contre l'unité Populaire était 
semblable à celle de Soarès. 
Vous pouvez aider beaucoup le 
Chil i; la lutte au Ch ili , en em­
pêchant les mêmes manoeuvres 
au Portugal de la part des so­
ciaux-démocrates. Nous vous ap-

pelons, de mëme qu'aux n'\ili­
tant-s social istes, de la jeunesse 
socialiste belge, des militants du 
parti socialiste, des groupes et 
organisations de gauche à mener 
une campagne intense et active 
en solidarité avec le Portugal, 
pour la réalisation du program­
me d'dxpropriation des multi­
nationales, de la création des 
organismes populaires pour em­
pêdier fa r·éaêtfon -eùedàsè'fstes 
de faire de coups de mains. 
Ces organ ismes sont absolument 
nécessaires. Aucune manifestion 
au concentration des ouvriers ou 
de la population, aussi grande 
soit-elle, ne peut les remp lacer. 
L'expérience du Chili est là : 
malgré les millions de gens qui 
appuyaient Allende dans les 
manifestations, le coup a eu lieu. 
Pour empêcher cela, il faut des 
instruments de pouvoir de la 
classe. Dans ce sens, le voyage de 
Carvalho à Cuba est très impor­
tant, mais si, de là, ne sortent 
pas les conclusions qu'on pose 
plus haut, il n'aura servi qu'à peu 
de choses. 

APPUI INCONDITIONNEL A 
LA REVOLUTION PORTU­
GAISE. 
VIVE LES COMITES POPULAI­
RES. 
EXPROPRIA Tl ON DES_ l;_N­
TR EPRISES IMPERIALISTES. 
SOLIDARITE ACTIVE DE 
TOUTE LA GAUCHE POUR 
EMPECHER TOUTE TENT~ 
TIVE DE FAIRE UN NOU­
VEAU CHILI. 

UVRIER BASE SUR LES SYNDICATS 
PROCESSUS NATIONALISTE 

JLUTIONNAIRE EN ARGENTINE 

11 parle aussi de Marx et d'En­
gels. Dans un autre livre, ils 
posent que Trotsky a été le fon­
dateur de l'armée rouge. L'édu­
cation sexuelle est faite dans 
le secondaire et même dès le 
primaire. Tout cela a mis la 
droite au bord de la folie. Ce 
sont là .des débuts d'Etat ouvrier 
C'est en même temps une dé­
monstration de ce que pour 
avancer il ne suffit pas de ré­
soudre les problèmes de l'éco­
nomie, mais il faut se préoc­
cuper de, la façon de penser, 
des problemes à aborder et de 
quelle manière. 

bientôt s'exprimer partout : au 
Pérou, en Equateur, en Colom­
bie. Au Venezuela, Perez appelle 
les syndicats à un front unique 
pour nationaliser et se défen­
dre des yankee. Tous ces mou­
vements ont à leur base la ten­
dance de la propriété privée, 
mais pas strictement. Aucun 
gouvernement voul~nt --progres­
ser en Amérique Latine, même 
en Argentine et au Brésil c'est• 
à-dire dans les pays les plus 
développés, ne peut le faire sur 
la base de fa propriété privée. 
Si le Mexique veut avancer, il 
ne pourra le faire avec elle. 

J. POSADAS (20 Février 1975) 
~ triompher, montrant ainsi de 
uelle façon désespérée ils ont 
~i. L'impérialisme a agi d'une 
1çon désespérée au Pérou, de 
1ême que l'oligarchie intérieu­
~- Bien que s'étant lancée pour 
:m propre compte, sans at• 
mdre son appui direct, elle 
'en a pas moins eu son consen-
1m.ent. l:eur échec au Pérou est 

un coup brutal à la contre-révo­
lution. C'est le boomerang du 
Chili qui commence déjà sa tra­
jectoire de retour. Jusqu'à pré­
sent il a tourna tissant son pro­
cessus. Il commence mainte­
nant à faire marche arrière et 
va rapidement liquider la junte · 
assassine du Chili. 

L'avance du nationalisme 
'!évolutionnaire au Pérou et au Mexique 

Ce processus va énormément impulser les tendances anti-impé­
·ialistes en Argentine, va les animer à adopter un programme 
·évolutionnaire anti-impérialiste, anti-capitaliste et à se lier au 
nouvement ouvrier. Toute l'Amérique latine voit l'échec de la 
unte d'assassins au Chili, la crise de la bourgeoisie au Brésil 
1vec fa défaite des réactionnaires y inclus lors des dernières 
Hections. De même en Bolivie. La tentative de préparer un nouveau 
::hm au Pérou pour le généraliser à toute l'Amérique Latine a 
ichoué. 

·L'attitude du gouvernement militaire fusillant les contre-révolu­
:ionnaires indique un progrès de cette junte, des gouvernements 
1ationalistes, en défense de méthodes de guerre civile. Sans 
lire qu'il allait fusiller, une quantité de gens sont apparus morts 
Jans ,l'action. Ils ont été attrapés et tués là, surtout du côté 
:entre-révolutionnaire. •Le Pérou a montré l'existence d'une guerre 
:ivile atténuée, non généralisée parce que les contre-révolution-
1aires n'ont pu y parvenir. Ils ont été mis en échec avant d'avoir 
m la généraliser, indépendamment de la réponse que le gouver-
1ement et les masses ont donnée. Ces derniers sortis pour les 
icraser et les tuer ont gagné de vitesse ces assassins, les 
!mpêchant de faire ce qu'ils voulaient. Tout cela met en évidence 
'échec de l'impérialisme, ce qui va avoir de très grandes consé-
1uences sur toutes les futures tentatives de coups militaires. 
;ans les dissuader, cela va les obliger à considérer davantage le 
apport de forces et donner du temps aux masses pour avancer. 

Après cet échec du coup au ment plus favorable à la révolu­
'érou, -le processus est . infini-

tion en Amérique Latine. Ce 
n'est ni une coincidence, ni un 
hasard si se réunit au Mexique 
un tribunal pour juger 
la Junte assassine. C'est une 
action organisée. La bourgeoisi':! 
mexicaine et une partie des na­
tionalistes révolutionnaires de 
gauche jugent la junte des as­
sassins du Chili et l'impérialin• 
me yankee. La forme n'est pas 
laissée au hasard. Le jugement 
a lieu au Mexique, mais il au­
rait pu aussi bien avoir lieu à 
Panama, en Colombie, au Véné­
zuela. Le mexique est le lieu le 
plus dangereux, car c'est le 
pays latino-américain le plus 
proche de l'impérialisme yan• 
kee. En le fesant là, ils veulent 
lui donner une signification plus 
grande que le simple procès : 
ils veulent démontrer leur dé­
cision de combattre. Après la 
défaite de la contre-révolution 
au Pérou, ce jugement va signi­
fier une nouvelle désarticula­
tion pour eux tous. 

Le gouvernement mex1cam 
donnent aux élèves du primaire 
des textes gratuits où l'on parle 
de « l'éducation socialiste dans 
les écoles "· On y dit que « l'ob­
jectif de l'humanité est le so­
cialisme "· On y explique le 
matérialisme dialectique et la 
processus matérialiste de l'his­
toire. Lénine est présenté com­
me le principal constructeur du 
socialisme. Il montre comment 
il se construit en donnant 
l'exemple de l'Union Soviétique. 

Ces publications · du gouver­
nement mexicain sont des as­
pects d'un programme histori­
que. Ils éduquent le mexique 
- en ayant les yankee à côté -
avec un programme qui stimule, 
impulse, organise la lutte pour 
le socialisme. i.e gouvernement 
ne donne pas la solution orga­
nisative, mais il fixe des bases 
programmatiques pour compren­
dre la solution organisative. 
C'est une base d'éducation cul• 
turelle qui va avoir un écho et 
une portée très grande. Ce sera 
supérieur à l'époque de ïrotsky 
où il n'y avait qu'un seul Etat 
ouvrier, alors que la révolution 
était en récession et que Staline 
existait. Maintenant il v a 14 
Etats ouvriers, 16 Etats révo­
lutionnaires et une ascension en 
Amérique Latine. La Colombie 
vient de reconnaître diplomati­
quement Cuba. Tito va faire une 
tournée en Amérique Latine. 

Le Mexique est un symptôme 
du processus révolutionnaire en 
Amérique Latine. Cette liqne va 

Les changements de ce pro­
cessus, alors que le Pérou si­
gnifie une très grande impul­
sion en faveur de la révolution, 
ne se font pas de façon virtuelle 
ou publique. Ils tardent à s'ex­
primer, mais leurs effets se font 
sentir immédiatement. De tels 
changements auraient besoin 
d'être acçompagnés et dirigés 
par des directions fermes et 
sûres. Malgré ce manque, les 
symptômes favorables s'expri­
ment immédiatement : le pro­
pre gouvernement péruvien fait 
des déclarations favorables à la 
révolution et insiste dès l'échec 
du coup sur la nécessité de se 
réunir avec les cubains et non 
avec les yankee. Après la dé- · 
faite des assassins du Pérou, il 
y a le jugement du Mexique et 
la Colombie et le Vénézuela pro­
posent un accord avec Cuba et _ 
non avec 1es yankee, le Véné­
zuela nationalise le fer et le 
pétrole ainsi que les compagnie. · 
étrangères. 

La maturité du mouvement péroniste 
Tel est le cadre du processus révolutionnaire latino-américain 

et mondial qui influence l'Argentine. Une des expressions de ce 
processus est l'annonce de la formation d'un Parti des Montoneros, 
de la Jeunesse Péroniste, de la gauche péroniste. Les formes de 
la révolution les aident à comprendre la force qu'ils ont et à 
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Le Pérou est l'un des centres principaux du développe­
ment de la lutte révolutionnaire pour le socialisme en 
Amérique Latine. La direction militaire, en partie civile, 
màis essentiellement militaire, est en train d'élever sa 
compréhension quant à la nécessité d'un programme 
conséquent. Ils ne l'appellent pas marxiste parce qu'ils 
ont une résistance envers le marxisme, non comme au­
paravant une peur, mais une résistance, et ce dans la 
mesure où leur expérience n'est pas basée sur lui et que 
leur éducation est anti-marxiste. Ils viennent d'une ma­
nière de concevoir la vie, les relations humaines. écono­
miques, sociales et avec la nature, mystique et anti­
dialectique. Ceci signifie entre autres choses qu'ils ont 
le sentiment qu'un patron est nécessaire pour développer 
l'histoire, la vie, l'économie. Ils ne comprennent pas le 
besoin de la planification et ne voient pas que les condi­
tions existent pour ce faire. Si elles n'existaient pas 
avant, maintenant, elles existent, tant pour le développe­
ment de l'industrie, de /'économie qu'en ce qui concerne 
la structure commune et identique entre les matières 
premières, la transformation, la distribution, l'utilisation. 
lis ne voient rien de tout cela. lis en restent à l'éducation 
antérieure sur l'économie, à l'éducation capitaliste. 

Il existe cependant un très 
grand progrès parmi eux, dans 
la mesure où ils acceptent de 
dépasser la propriété privée, 
au profit de la propriété com­
mune, qu'ils appelent « proprié­
té industrie/le >. Ils doivent 
avancer en voyant que si /'éco­
nomie ne se développe pas 
c'est à cause de la forme de la 
propriété et du fait du manque 
de planification. Or la propriété 
centraliser est nécessaire pour 
planifie: ; il faut une utilisation 
centralisée des instruments que 
constituent la propriété. 

ser ou corriger le fonctionne­
ment bureaucratique, même s 'ils 
nous voient meilleurs, capables 
de donner des idées obiectives, 
de ne pas nous attacher à l'Etat 
ouvrier tel qu'il est. Là aussi 
ils résistent parce qu'ils voient 
qu'il s'agit du programme marxis­
te. Ils résistent à l'Etat ouvrier 
tel qu'il est, mais aussi au pro­
gramme marxiste, préoccupés 
qu'ils sont de la discipline 
qu'implique le marxisme. 

Er: jépit d!J faU qu'!I exisfe 
un grand nombre d'officiers -­
et de haut grade - qui soient 
marxistes dans les armées ca­
pitalistes, ils ont peur et lui 
résitent dans la mesure où cela 
se heurte à leur structure anté­
rieure de commandement, hié­
rarchique, de catégorie. Le 
marxisme est l'object ivité dans 
/'observation. /'analyse, les con-

sans qui demandent le socia­
lisme, les femmes qui deman­
dent à diriger. 

Il existe des pôles dans la 
société actuelle. D'un côté une 
inclination accentuée de la dé­
générescence, de la morbidité 
sexuelle et criminelle, de la 
boissqt;, de la drogue. De /'au­
tre une accentuation plus forte, 
plus claire, chaque fois plus 
évidente de /'assurance humai­
ne et du développement des 
luttes révolutionnaires du prolé­
tariat mondial. On peut voir 
cela dans toute l'Europe, dans 
/'influence qu'exerce la révolu­
tion sur les armées. Il y a par 
exemple le cas de ce chef 
d'armée en Hollande, qui s'est 
déclaré contre l'OTAN, qui per­
met aux officiers, aux soldats 
d'adhérer aux partis politiques, 
de discuter de politique dans 
/'armée. La même chose en 
Suède. 

Les armées montrent qu'elles 
sont dans un processus de dé­
composition : en Hollande, en 
Suède, en Belgique, partout. La 
base de /'OTAN est en pleine 
décomposition. Et ce, non parce 
qu'ils sont mal payés, mais par­
ce qu'ils sont influencés par 
le progrès de la révolution, et 
là, par la ténacité ininterrompue 
des luttes des masses. Ce sont 
elles conjointement aux progrès 
des Etats ouvriers qui influen­
cent tous les appareils et jus­
qu'à /'OTAN. Les progrès mili­
taires et la cipacité militaire 
des Etats ouvriers exercent 
aussi leur !r. 11·•-::""?c~. Y?is là 
n'est pas le principal, qui ré­
side dans /'autorité sociale 
qu'exercent ces derniers. Celle­
ci avance dans le monde entier 
ainsi que la lutte des masses 
des pays capitalistes, d'Améri­
que Latine, d'Afrique, d'Asie. 
Tout cela contribue à former 
un tout homogène de pouvoir 
anticapitaliste et réduit en con-

Il faut expliquer aux militai­
res la nature du processus de 
/'histoire, la racine mystique de 
/'économie capitaliste. Le capi­
talisme développe un tel mysti-
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cisme pour pouvoir justifier son 
pouvoir. Il faut montrer le be­
soin de la planification cons­
ciente, des relations conscientes 
avec la société, l'économie, la 
d1stribution, qui doit se faire 
avec l'intervention des masses, 
ce qui implique le besoin de la 
démocratie. Si tout cela reste 
entre les mains d'une élite, alors 
se crée des intérêts de caste, 
de groupe, de centres sélectifs 
qui se disputent entre eux. 
L'économie se développe alors 
en fonction des critères de ceux 
qui ont des intérêts privés, non 
comme individu, mais comme 
groupes. Cette façon d'agir, en 
tout état de cause privée, mê­
me s'il ne s'agit pas de l'un 
ou /'autre capitaliste, contient, l 
limite et conduit à une réduction 
de la capacité de développe­
ment de l'économie. 

EDITION REVUE MARXISTE 

Lorsque les militaires péru­
viens résistent à ce qu'ils appel­
lent « le communisme de l'Union 
soviétique>, ce n'est pas parce 
qu'ils veulent un communisme 
pur, mais parce qu'ils résistent, 
craignent le communisme, mê­
me sous ses formes véritable­
ment soviétiques. Ils voient aus-
si /'appareil bureaucratique et 
ses impositions. Ce n'est ce­
pendant pas qu'ils veuillent pren­
dre un meilleur chemin pour 
aller au communisme. Ils ont 
une résistance à la discipline 
qu'implique la marche au com­
munisme. Ils ne se sont pas 
élevés par conviction théorique 
ou programmatique, mais par 
besoin historique. C'est de là 
que leur vient ensuite la pré~. 
occupation théorique. 

Ils voient" de toutes façons 
les Etats ouvriers comme un 
résultat du marxisme. Ils n'ont 
pas la méthode marxiste, alors 
que l'Etat ouvrier, même svec 
la bureaucratie, doit de toutes 
façons avancer dans une /Jgne 
marxiste pour programmer l'éco­
nomie, pour définir ses objec­
tifs. Ces militaires ne cher­
chent pas à amender, dépss-
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c/usions, l'application. De là 
l'importance des cours de mar­
xisme qui peuvent être don-
nés aux militaires du Pérou et 
des autres pays, parce qu'ils 
s'adressent à une mentalité qui 
résiste à la discipline marxiste. 

Gagner l'armée est au Pé­
rou une tâche essentielle. Il 
faut pour cela la mobilisation et 
/'intervention des masses, dé­
montrant qu'elles sont capables 
de diriger la société. L'expérien­
ce du Chili est catégorique. Il 
faut que les masses péruvien-

- nes montrent, et elle peuvent 
le faire, qu'elles sont capables 
de diriger l'économie et de la 
développer. Elles n'intervien­
dront pas pour s'approprier des 
biens, et donc pour piller l'éco­
nomie, comme le fait le capi­
talisme, mais pour la dévelop­
per. Comme partout, les masses · 
ont montré qu'elles sont capa­
bles de plus de sacrifices 
qu'avant pour développer l'éco­
nomie, dsns la mesure où elles 
ont une notion historique qu'el­
les tirent des conclusions con­
crètes, qu'elles participent de 
façon vivante, active quotidien­
ne à ce développement, su bé­
néfice social de /'humanité. Il 
faut sentir ce que font les psy-

s•équence l'autorité du capita­
lisme sur les armées. 

li existe une décomposition 
très grande dans les armées des 
pays capitalistes. Voilà pourquoi 
nous réitérons notre jugement 
sur l'incapacité du capitalisme 
à maintenir son assurance, sa 
fermeté, ses perspectives, son 
autorité, les sentiments patrio­
tiques. Les masses, les offi­
ciers se rendent comptent qu'af­
fronter l'Union Soviétique n'est 
pas agir en faveur de la patrie, 
mais contre, parce que c'est 
aller contre un régime social 
supérieur. Les militaires voient 
qu'il s'agit d'un régime social 
supérieur face au régime arrié­
ré qui condamne à la faim, au 
chômage, à la mort, qui fait 
des militaires des instruments 
des fabricants de port pour au­
trui et pour eux-mêmes. lis 
voient un régime social supé­
rieur qui veut gagner et non 
imposer. Nous sommes aux der­
nières étapes du système capl­
ts/iste qui doit affronter un sys­
tème social supérieur, l'Etat ou­
vrier, et un prolétariat qui mon­
tre ss capacité de diriger et 
d'ordonner la société. 

J. POSADAS 
17.10.1974. 

;_E PARTI BASE SUR 
surmonter leurs doutes, leurs hésitations, leurs vascillations. Cela 
les aide à comprendre la faiblesse du capitalisme. 

. Le Partf" ou·vrier Basé -sur les Syndicats manque - en Argentine. 
li peut prendre à ses débuts la forme que lui donnent les monto­
neros. li peut être un Parti des « sans chemise ». Cependant, ce 
n'est pas l'époque. Les masses ont déjà appris que le problème 
réside dans le programme, la politique, les objectifs. li ne s'agit 
plus d'un problème de « sans chemise ». Nous comprenons ce que 
ces camarades veulent dire avec la conception d'un « parti des sans 
chemise », mais c'est une qualification erronée pour un objectif 
qui ne correspond pas aux « sans chemise ». li y a un mélange de 
révolution bourgeoise et de mesures socialistes. Mais de par ce 
qu'ils proclament et le programme qu'ils ont ils dépassent d'entrée 
les mesures bourgeoises. 

li faut considérer la maturité 
du mouvement péroniste qui va 
avec la formation de ce parti 
s'élever beaucoup. Même s'il ne 
se forme pas immédiatement, le 
besoin d'un parti existe. De par 
ce qu'il dit il aurait dès sa nais­
sance un programme de gauche 
anti-capitaliste. li ne se propose 
pas de détruire le capitalisme, 
mais non plus de le soutenir. 
Son programme va objective­
ment contre le capitalisme. li 
ne faut pas attendre qu'ils le 
mènent de l'avant car les sec­
tEurs bourgeois qui sont en son 
sein vont le contenir, réduire 
les aspects anti-capitalistes et 
utiliser le mouvement. 

Il faut partir du fait qu'un 
Parti de masse est nécessaire 
en Argentine . Le Parti Ouvrier 
Basé sur les Syndicats peut se 
modifier dans la forme, peut 
changer, mais tout parti qui se 
forme et qui n'obtient pas l'ap• 
pui des syndicats, qui ne s'o­
riente pas à l'obtenir ne peut 

.durer longtemps. Peut être les 
Montoneros forment un Parti tes 
syndicats un autre. li faut se 
préparer à intervenir dans les 
très riches conditions de l'Ar­
gentine, en s'appuyant sur le 
processus latino-américain et 
mondial. 
La lutte syndicale en Argentine 
est un indice de la crise du 
capitalisme qui ne se sent pas 
sûr de pouvoir continuer une 
activité pour contenir le mouve­
ment ouvrier. L'élimination du 
secrétaire de la CGT, les chan­
gements dans les syndicats, les 
critiques des syndicats au Mi­
nistre de l'Economie Gomez Mo­
rales, la déclaration nationalis­
te du commandant des Forces 
Armées Fautario et du chef de 
l'Armée lui-même Anaya, indi­
quent que la droite n'a plus 
beaucoup de marge pour ma­
nœuvrer. 

L'impérialisme a été mis suc­
cessivement en défaite en Amé­
rique Latine, en Argentine, en 

Bolivie, au Pérou, à Panama, au 
Mexique, en Colombie, au Vé­
nézuela; une défaite constante. 
L'impérialisme a des moyens 
matériels, militaires, financiers, 
mais il voit ses possibilités 
d'action constamment réduites. 
De même pour sa capacité. li 
ne peut employer les moyens 
qu'il a, ni utiliser toute sa force. 
Sa capacité diminue. 

L'impérialisme a été mis en 
défaite au Brésil, ce qui ne si­
gnifie qu'il soit éliminé. L'as­
cension de la répression a été 
contenue. Il leur en coûte déjà 
davantage pour résoudre la dé­
sintégration. La ligne d'accen­
tuation de la répression a été 
contenue et rejetée dans toute 
l'Amérique Latine. Ils leur res­
tent le Chili , l'Uruguay, en partie 
le Brésil. Mais ce n'est déjà 
plus un processus continu, si­
non instable, peu sûr, voir même 
vascillant. 

L'impérialisme est en recul, 
en retrait, mais il ne peut pas 
partir, sinon pour se regrouper 
et lancer une nouvelle offensi• 
ve. De par sa nature, l'impéria-

lisme ne va pas abandonner la 
lutte. li se prépare à des sauts. 
li dispose d'armes atomiques et 
se prépare à les utiliser, mais 
les masses peuvent plus que 
lui. Allende a été mis en échec 
par naïveté, non par mauvaise 
intention, ni par capitulation. Sa 
conception était erronée. Une 
telle conception peut encore se 
reproduire. -Il faut tirer l'expé­
rience de tout cela. C'est ce 
qui se discute au Mexique en 
même temps que la condamna­
tion à la Junte d'assassins. 

Le Parti Révolutionnaire Insti­
tutionnel (PRI) du Mexique, pu­
blie en son nom les textes de 
Trotsky sur l'appel au prolétariat 
travailliste anglais pour qu'il ap­
puie les mesures du gouverne­
ment Cardenas d'étatisation du 
pétrole. li caractérise ce gou­
vernement comme bonapartiste 
« sui-generis ». C'est là un évé­
nement énorme. 
Lorsque le PRI agit ainsi, c'est 
parce que la forme, les moyens, 
les démarches du Parti Ouvrier 
basé sur les syndicats ne sont 
plus les mêmes qu'avant. Les 
formes peuvent revêtir au dé­
but des aspects un peu compli­
qués. Voilà pourquoi, il est pré­
férable d'impulser le mouve­
ment, de ne pas le livrer à une 
direction bourgeoise et de l'a­
méliorer en marche. Na.us ne 
parlons pas de n'importe quel 
mouvement, sinon de ces mou­
vements qui avanceront même 
si nous n'intervenons pas. Cela 
ne dépend pas de nous. 

En Argentine, le Parti Ouvrier 
basé sur les syndicats peut pas­
ser par cette étape des Mon­
toneros, ce qui serait très im­
portant. li faut intervenir avec 
un programme, des analyses, 
des conclusions. C'est comme 
à l'époque de Lénine et de 
Trotsky, de l'Internationale com­
muniste où il sont arrivés à ap­
puyer des mouvements comme 
ceux d'Abdel Krim, le sultan du 
Maroc, contre les espagnols, 
parce qu'il n'y avait pas autre 
chose. Nous appuyons les mou­
vements nationalistes contre 
l'impérialisme et la bourgeoisie. 

Toute l'Amérique Latine est 
en progrès. L'impérialisme pen­
sait isoler les pays qui sont 
des Etats révolutionnaires. C'est 
lui qui l'est resté. Le Chili n'a 
influencé ni intimidé personne. 
Le Brésil a dû changer de dis­
que. Banzer a dû mettre en li­
berté les mineurs et leur rendre 
les radios. Echeverria et Torri• 
jos attaquent l'impérialisme. Le 
Vénézuela et la Colombie se 
mettent d'accord et déclarent : 
« si nationaliser ou étatiser 
c'est le socialisme, alors nous 
le construisons. « A Cuba il y a 
des changements très impor­
tants, y inclus en ce qui concer­
ne la femme. 

Le processus favorable du 
monde, d'Amérique Latine et 
d'Argentine facilite l'organisa­
tion du Parti et l'étape d'un 
parti de masse, pour pouvoir 
peser et orienter dès le com­
mencement. 

J. POSADAS 
20 février 1975 
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1.Viii~.unWa•NUI/ a EXIGEONS L' ACOUITTEMENT 
AU PROCES DE HANREZ ! 

Le 3 septembre 75, à 9 heures, comparaîtront en justice René 
Andersen, militant de notre Parti, René Calandre, délégué FGTB de 
Hanrez, et Karin l.ameir, membre de l'UCMLB. Tous trois sont 
accusés d'avoir porté des coups et jeté des pierres sur des voitures 
pendant la grève de Hanrez. En réalité, ce procès a pour but 
d'essayer d'intimider les militants syndicaux organisés, de contenir et 
entraver l'activité syndicale et anti-capitaliste de la classe ouvrière. 
On veut accuser ces camarades de violences. En fait la violence est 
sortie des responsables de Hanrez qui criaient aux jaunes qui 
voulaient entrer avec leur voiture, face qu piquet de grève : 

Abonnem . 12 num . 

Abonnem. 24 num. 150 r 
Abonnem . 1/VVI/EIE 70 F 

de soutien 300 F 

Correspondance : 

B.P. 27 3 Charleroi 

C.C.P. 9762.34 de C. Polet 

La -crise 

ORGANE DU 
PARTI OUVRIER REVOLUTIONNAIRE TROTSKISTE 

Section Belge de la IVe INTERNATIONALE POSADISTE 

14eannée N° 24!. 22-8-1975 HEBDO. 

du Portugal et le 

"Ecrasez-les ! ". La violence est le fait d'un membre de la maîtrise 
qui est venus avec une matraque et a frappé les ouvriers grévistes. Il 
fut même interpelé par la gendarmerie. A aucun moment, les 
camarades du piquet n'ont lancé ni détruit quoi que ce soit ! De 
nombreux délégués et ouvriers des autres usines étaient là , des 
ACEC, de Hainaut-Sambre, du Ruau. Ils peuvent en témoigner. 

programme 
de la g auche 

pour 
en 

le f ront 
Belgique 

Nous appelons les organisations syndicales à se solidariser avec les 
camarades qui passent en procès maintenant , nous appelons les 
travailleurs de toutes les entreprises de la région , à envoyer des 
délégués syndicaux, des délégations des usines. 

Nous appelons les trois ouvriers que l'on a poussé à porter cette 
plainte, à retirer leurs accusations. C'est honteux pour des travail­
leurs de faire de pareilles dénonciations contre d'autres travailleurs. 
D'autant plus qu'ils ont vu, de leurs propres yeux, que les violences 
ne venaient pas du piquet de grève mais des contremaîtres surexcités 
qui leur criaient : "écrasez-les" , et les incitaient à des actes criminels 
contre d'autres travailleurs. Et ce sont ces types-là qui les exploitent , 
leur font faire des heures supplémentaires et les mettront à la porte 
quant ils n'auront plus besoin d'eux. Ce ne sont pas ces travailleurs 
qui gagnent des millions. Il ne faut pas accepter de briser la solidarité 
ouvrière! 

ED IT OR IAL 
Si le Portugal est vu avec une 
telle préoccupation dans toute 
l' Europe, tant du côté de la 
bourgeoisie que du mouvement 
ouvrier, c'est qu'il concentre une 
expérience formid able de lutte 
contre le capital isme, de progrès 
vers un Etat ouvrie r, de discus­
sions su r quel est le che min pour 
avancer vers le soc iali sme, que ls 
sont les organismes qu'il faut 
construi re, quelle économie 
- privée ou état isée ? - peut 
permettre le prog rès d ' un pays, 
quelles sont les fo rces sociales 
qui mènent ce progrès de l'avant , 
quelle possibilité y a-t- il d'appli­
quer un programme socialiste 
sans que la bou rgeoisie l'em­
pêche, sans affrontement armé 
contre elle . Cett e expé rience du 
Portugal renoue avec celle de la 
Révolution Russe, et est en train 
de bouleverser toute la politique 
antérieure de la d irection du 
Parti Socialiste et, en partie, 
celle du Parti Communiste , en 
Belgique et partout. 

Le Portugal montre cla ire­
ment la nécessité de l'union de la 
gauche - principalement com­
munistes, social iste s, chrétiens 
de gauche - en fonction d'un 
programme bien net contre le 
capitalisme ; et la nécess ité de 
former tout de suite des o rganis­
mes de masses, dans les usines, 
les quart iers, les campagnes, où 
les gens discutent, interviennent, 
décident sur tous les problèmes. 
Les dirigeants socialistes por­
tugais ont peur des conséquences 
révolutionnaires des mesures 
prises contre la propriété privée 
capitaliste. Ils cachent le fond du 
problème dans leur polémique 
abstraite sur "les libertés". Ma is 
la réponse du Parti Communiste 
apparaît comme une concurren­
ce face à l'appareil socialiste . Le 
fond de la polémique ne semble 
pas clair: il s' agit en fait de la 
restructuration de toute l' écono­
mie sur des bases non-capita­
listes. En Belgique, ni le PSB, ni 
le PCB ne donnent d'importance 
et ne citent en exemple le fait 
que le gouvernement portugais 
vient de nationa liser le trust le 
plus important du pays. C'est 
comme si un gouvernement de 
gauche en Belgique nationalisait 
la Société Générale ! Voilà de 
quoi il faut discuter ! 

Des mesures telles que ces 

natinalisations sont, par elles­
mêmes, une garantie de progrès 
pour le pays, car on enlève ainsi 
des ma ins des capital istes une 
part essentiel le de leu r pouvo ir. 
C'est un exemple pour la Belgi­
que, où les dirigeants syndicaux 
FGTB ne sont pas al lés plus lo in 
que la proposition de ''former 
un holding public capable de 
faire la concurrence à la Société 
Générale" . Le Portugal montre 
qu'il faut expropr ier le capitalis­
me pou r pouvo ir organ iser l'éco­
nom ie en fonct ion des beso ins 
de la popu lation. 11 mon tre auss i 
que la bourgeoisie ne se laisse 
pas chasser sans se défendre jus­
qu' au bout. Le Marché Commun 
est avare pour aider le Portuga l, 
car il voit son pouvoir en danger. 
En Belgique toutes les aides qu'il 
a accordées - tout comme ce lles 
du gouvernement capitaliste -
sont toujours allées aux entrepri­
ses privées : à la sidérurgie, pour 
organise r sa " restruct uration" 
(qui n'empêche pas de nouve lles 
menaces de pertes d'emploi pour 
des milliers de travailleu rs) ; à 
des usines comme les ACEC ou 
Westinghouse, pour réorgan iser 
leur production ou fai re des in­
vestissements qui n'ont apporté 
aucun progrès aux travailleurs; à 
Fabelta, Glaverbel etc .. Quand la 
CEE ou le gouvernement belge 
voit que son aide ne va pas dans 
la poche des capitalistes, elle y 
coupe court. Voilà ce qu'elle fait 
au Portugal et se prépare à fa ire 
pour n'importe quel pays d'Eu­
rope qui mettra un gouverne­
ment de gauche à sa direction et 
prendra des mesures pour défen­
dre les intérêts des masses contre 
l'exploitation capitaliste. 

C'est pou r tout cela que le 
Portugal provoque de telles dis­
cussions et polémiques dans tous 
les partis ouvriers. Il fait voi r 
avec plus de clarté qu'en Be lgi­
que aussi , il faut se préparer en 
fonction de la lutte de classe et 
révolutionnaire. La p'olitique de 
conciliation, de réformes pro­
gressives du capitalisme, ne don­
ne aucun bénéfice à la classe 
ouvriè re ni à la population tra­
vailleuse. Et pourquoi ne ferait­
on pas en Belgique comme au 
Portugal ? La classe ouvrière est 
moins puissante qu'ici, mais ils 
ont quand même l'audace de 
faire face et de vouloir en finir 
avec l'exploitation capitaliste . Ce 

qu i permet au Portugal de pro­
gresser, c'est, non seulement les 
forces de ce pays, mais aussi le 
fait que le rapport de forces 
mondial n'est pas favorable au 
capitalisme . L'impérialisme 
yankee - comme le montrent les 
sinistres décla rations de Kissin­
ger et Ford - n' a pas renoncé à 
interven ir contre la révolution 
portugaise, ma is il ne peut en-

(Suite à. la page 4 

Nous appelons à envoyer des délégations , des télégrammes, des 
messages de solidarité etigeant l'acquittement pur et simple des trois 
militants : Palais de Justice - Tribunal de Police - Boulevard 
Defontaine - 6000 Charleroi - le 3 septembre 1975 à 9 heures. 

Déclaration do Bureau Politique do POR (t) 
IVe Internationale Posadiste 

Pour un soutien inconditionnel 
au progrès 
socialisnie 

la 

du Portugal vers le 

Le P.O.R. (Trotskyste-Posadiste) 
lance un appel à toute la classe 
ouvrière de Belgique, à toutes les 
organisations du mouvement ou­
vrier et démocratique, au PCB, 
au PS B, à la gauche chrétienne, 
aux syndicats, à tous les groupes 
de gauche, aux militants de la 
gauche syndicale, à organiser im­
médiatement une mobilisation 
de toutes leurs forces pour le 
Portugal ! L'impérialisme améri­
cain et la bourgeoisie européen· 
ne, unis aux forces réactionnai­
res portugaises, essaient de pro­
voquer un coup au Portugal 
comme ils l'ont fa it contre le 
Chili. Camarades, il ne s'agit pas 
de mettre en avant maintenant 
des intérêts ni des préoccupa­
tions de défense de "son parti" 
contre l'autre, de mettre la polé­
mique entre communistes et so­
cialistes au centre et au-dessus de 
tout le reste. Le plus important 
maintenant, c'est que le Portugal 
est menacé par la contre-révolu­
tion et que les forces de la classe 
ouvrière en Europe, la mobilisa­
tion des forces de gauche dans 
chaque pays d'Europe et, con­
crètement. en Belgique, peuvent 
aider à contre-carrer ces nouvel­
les tentatives de coup à la chi-

et à sa lutte contre 
réaction! 

lienne, de fomenter la contre­
révolution au Portugal ! 

L'expérience en cours actuel­
lement au Portugal est au centre 
des discussions, de la préoccupa­
tion, et aussi de l'inquiétude 
comme de la joie, de toute 
l'avant-garde ouvrière, de toutes 
les tendances de gauche. La révo­
lution portugaise est en train de 
porter des coups très profonds 
au capitalisme, non seulement au 
Portugal mais dans toute l'Euro­
pe et dans le monde. Un gouver­
nement portugais qui ose natio­
naliser le principal trust capita­
liste du pays, comparable à la 
Société Générale de Belgique, 
peut être critiqué pour d'autres 
limitations, mais il accomplit 
une tâche fondamentale pour le 
progrès de la population ! Il a 
l'audace de démontrer : la pro­
priété privée n'est pas intoucha­
ble ! pour faire progresser l'éco­
nomie au bénéfice de la popula­
tion, il n'y a pas d'autre issue 
que d'en finir avec les intérêts 
égoïstes et exploiteurs du capita­
lisme. Voilà ce que nous ap­
pelons à discuter dans les usines, 
dans les quartiers, les bureaux et 
les écoles, comme base de la 
discussion sur le Portugal. 

Tandis qu'une partie des diri­
geants socialistes portugais, au­
tour de Soares, refusent d'ap­
puyer ces mesures, en se cachant 
derrière une défense en abstrafr 
de "la démocratie", les autres 
socialistes, et, les communistes, 
ne clarifient pas le fond de la 
discussion. En Belgique non -
plus. Le fond du problème à 
discuter c'est : est-ce qu'on peut 
réaliser un progrès de la popula­
tion travailleuse, sur la base de 
l'économie privée? ou faut-il 
une économie étatisée, le con­
trôle ouvrier, la planification de 
la production en fonction des 
besoins des ouvriers et des 
paysans, qui sont la majorité ? 
Et pour organiser cette écono­
mie, il faut que tous les travail­
leurs en discutent, interviennent, 
donnent des idées, discutent et 
décident des plans de pro­
duction, de comment et- pour 
qui produire : voilà ce qu'est 
réellement la démocratie L. Et 
pour cela, il faut former des 
organismes de masses dans les 
usines, et les quartiers, des con­
seils ouvriers, des conseils de 
quartiers, des comités unissant 
les ouvriers, les paysans et les 

(iuite pqe 3J 
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La dictature du prolétariat signifie la plus complète liberté de 
discussion, de recherche, de vérification, de comparaison historique. 
La science se base sur la vérification de l'expérience. L'expérience est 
la base de la science. Mais elle perd de sa force si elle ne dispose d' un 
instrument qui lui permet d'agir. Elle a besoin d'instrument. 
L'expérience sur le plan de la science physique, chimique, archéolo­
gique, médicale et l'expérience sur le plan de la science de la 
révolution sont deux choses distinctes. La première s'exerce sur des 
entités fixes ou en évolution, qui ne demandent - comme la 
médecine, les sciences naturelles - que des recherches à portée 
limitée, car elles n' incluent pas directement les intérêts des êtres 
humains. Par contre la science révolutionnaire s'applique directe­
ment dans l'intérêt des êtres humains. Elle se développe donc au 
milieu de tous les changements, les hésitations, les ondulations des 
luttes sociales, des classes, et des secteurs de classes. 

Le fait même de l'existence du stalinisme indique qu'il n'y a pas 
de dictature du prolétariat parce qu'il n'y a pas de liberté de 
discussion dans le Parti. Nous ne parlons pas liberté empirique, mais 
de la discussion organisée, nécessaire, préparée, en vue du progrès de 
la révolution, en vue d' apprendre, d'élever la culture révolutionnaire, 
de promouvoir l'intérêt de chaque membre du Parti à lire, étudier, 
poser des questions, discuter. Si on fait des excès dans les questions 
et les discussions, si on consacre trop de temps à discuter au lieu 
d'agir, alors le Parti corrige. Il ne supprime pas le désir, le penchant à 
la recherche, à l'examen, à la vérification scientifique, à la 
comparaison des expériences. Il oriente ce désir vers une activité 
organisée, qui soit utile et serve d'enseignement au Parti lui-même. 
La dictature du prolétariat ne signifie pas nier la recherche, la 
discussion, l'expérience, les comparaisons. Au contraire, elle donne 
l'organisation pour pouvoir faire tout cela. 
Le stalinisme est à l'opposé de la fonctionne bien, on ne fait pas 
dictature du prolétariat. Celle-ci des critiques quel conques. On 
cherche à éliminer toute oppres- fait celles qui répondent à une 
sion, toute injustice, toute dif- nécessité. Si le Parti est le parti 
férenciation et inégalité. Elle en- du prolétariat, il ne viendra à 
courage les discussions, les ex- l'esprit d'aucun de ses membres 
périences ; elle fait intervenir de faire une critique insensée, 
tout le Parti. Le stalinisme d'émettre des objections, de 
défend une couche et doit em- faire des expériences, des recher-
pêcher de discuter, de tirer l'ex- ches sans nécessité. Il n'existe 

que un avenir, sinon c'est seule­
ment de la décoration. L.art, 
pour être révolutionnaire, doit 
servir à la révolution. Il le fait au 
nom du progrès de l'humanité et 
non au nom du prolétariat. 
Celui-ci ne constitue pas une 
classe qui va continuer à exister, 
mais une classe qui va disparaître 
avec l'avance de la révolution. 
On ne peut pas concevoir un art 
qui disparaîtrait en même temps 
que lui. L'art doit représenter le 
processus de l'histoire. Ce cou­
rant de l'art prolétarien était 
représenté par Kollontai. 

Les partisans de "l'armée pro­
létarienne" voulaient que l'ar­
mée soit composée de prolétaires 
car ceux-ci sont les plus sûrs, les 
plus conséquents. Lénine et 
Trotsky disaient que cela est 
vrai. Mais pendant ce temps ils 
gagnaient des généraux, des of­
ficiers du tsar. Il n'y a pas de 
conception militaire prolétarien­
ne. Celle-ci est une conséquence 
du développement de la société, 
qui a, entre autres, développé 
l'art militaire, la forme et l'ob­
jectif de l'armée. L'objectif de 
l'armée soviétique n'était pas 
prolétarien. Elle n'était pas char­
gée de prendre le pouvoir pour 
que le prolétariat forme son pro­
pre pouvoir, mais pour en finir 
avec le pouvoir lui-même. C'est 

une armée composée de prolé­
taires, donnant l'exemple du dé­
vouement et de la dignité ; mais 
elle a aussi gagné bon nombre de 
généraux tsaristes qu4 une se­
maine plus tôt, tuaient encore de 
paysans. Ces généraux, quand ils 
furent gagnés, ont défendu 
l'Union Soviétique. Les Chinois 
ont fait cela aussi. 

Toutes ces discussions étaient 
transitoires, passagères ; elles 
étaient une expression des pe­
tits-bourgeois de cette étape qui 
se voulaient radicaux, ultra­
révolutionnaires, plus révolution­
naires que le Parti. Lénine et 
Trotsky discutaient que ce point 
de vue était insensé. On n'est pas 
plus révolutionnaire parce qu'on 
veut une " armée prolétarienne". 
Il fallait voir quel est l'objectif 
de l'armée? c'est cela qui la 
définit. Sa composition peut 
varier, ce qui compte c'est son 
objectif, sa direction, son pro­
gramme. L'armée "prolétarien­
ne" ne s'est pas constituée. Cette 
proposition venait des tendances 
petites-bourgeoises, correspon­
dant aux gauchistes d'au­
jourd'hui. Dans le fond, elle 
manifestait leur manque de certi­
tude quant à la finalité histori­
que de la révolution et la possibi­
lité de gagner d'autres couches 
de la population. Elle revenait à 

substituer un pouvoir de classe 
par un autre, en vue de mainte­
nir la continuité du pouvoir 
d'une classe. Cependant l'olr 
jectif du prolétariat est d'élimi­
ner les classes. 

Concrètement, quelle était la 
fonction de "l'armée prolétarien­
ne" ? affronter le tsarisme, 
!'Entente. L'art militaire n'est 
pas un produit du prolétariat. Il 
venait de la bourgeoisie. Il fallait 
l'adapter aux fins prolétarien­
nes; c'est différent. C'est cela 
qu'on fait Lénine et Trotsky. 
Dire "armée prolétarienne", 
c'est comme si on disait "méde­
cine prolétarienne", "physique 
prolétarienne". La litterature, la 
culture, la science ont été crées 
par l'humanité, et utilisées, dé­
formées, étouffées par la bour­
geoisie. Nous les prenons pour 
que le prolétariat les utilise, les 
encourage, leur donne une por­
tée objective, un but objectif. 
On les utilise mieux de cette 
façon. Mais ce ne sont pas des 
faits particuliers, spécifiques du 
prolétariat. Le prolétariat n'est 
pas une classe qui tend à sub­
sister ; en niant le capitalisme, il 
se nie lui-même. 
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périences; de faire des compa- pas de code qui dise quelles sont 
raisons historiques, d'étudier et les questions à poser. L' éduca-
de développer le marxisme. La tion marxiste permet de déter-
dictature du prolétariat fait tout miner ce à quoi il convient de 
le contraire. Elle représente le s'intéresser. Il faut construire la 
pouvoir de la classe ouvrière, et préoccupation révolutionnaire. 

LE MATERIALISME J 
ACCOUCHEMENT SANS 

non celui de quelques-uns, d'une La seule expérience qui ait 
camarilla, d'une couche bureau- existé, est celle de la Révolution 
cratique. Elle agit au nom de la Russe ; elle dura 7 ans, elle fut 
classe ouvrière, pour construire brève. C'est pourquoi l'humanité 
le socialisme, pour empêcher que n'a pas l'expérience de la dicta-
le capitalisme puisse reprendre le ture du prolétariat. Au contraire, 
pouvoir. La condition en est la elle connaît les expériences et les 
plus large liberté de discussion. Il exemples très mauvais du stali-
ne s'agit pas de discuter de n'im- nisme. Le mouvement ouvrier, 
porte quo4 mais de mener la syndical et politique, identifie la 
discussion nécessaire au dévelop- dictature du prolétariat avec ces 
pement des idées, de l'expérien- années de stalinisme et cette 
ce, de la lutte de classes et de direction staliniste dans les Etats 
stimuler la lutte de classes, la ouvriers. Tout au contraire ! 
lutte pour le pouvoir à échelle Trotsky explique, dans " La Ré-
mondiale. Il n'y a pas de corn- volution Trahie", " La Troisième 
paraison entre dictature du pro- Internationale après Lénine", 
létariat et stalinisme. Ce sont "Staline", "Ma Vie", que même 
deux choses opposées. Trotsky dans les étapes les plus pénibles 
explique tout cela dans " La de la Révolution Russe, quand il 
Troisième Internationale après n'y avait rien à manger, quand il 
Lénine". n'y avait pas assez de munitions 

La dictature du prolétariat ne pour les fusils, quand l'URSS 
signifie pas qu'un petit noyau ou était encerclée, on discutait in-
le parti s'impose et empêche de tégralement de tout. A ce mo-
discuter, de penser, raisonner, ment-là, les anarchistes étaient 
expérimenter. Elle est l'organisa- en train de faire la contre-révolu-
tion qui coordonne la vie du tion à Kronstadt, même si leurs 
pays pour orienter, juger, ana- objectifs n'étaient pas contre-
lyser, expérimenter et agir en révolutionnaires. Il a fallu sup-
fonction de mesures socialistes. primer toutes les fractions, toute 
Pour cette raison, la plus large discussion. Et Trotsky dit : 
liberté de pensée est nécessaire. "Mais comme la discussion est 
Cela ne veut pas dire que chacun un élément irremplaçable de la 
va faire ce qu'il veut, mais que raison, de l'expérience, elle avait 
tous vont faire ce qui est néces- lieu quand même, malgré l'inter-
saire au socialisme. Le Parti don- diction, elle ne prenait pas un 
ne l'éducat ion pour qu'il en soit caractère organique. Aucun 
ains4 tout en considérant que membre bolchévique ne l'inter-
cela ne se fera pas d'un coup. Le disait". Il devait la contenir pour 
Parti doit éduquer. La Révolu- l'orienter en fonction des préoc-
tion Russe a été la première et cupations essentielles, de la dé-
unique expérience de dictature fense contre Makhno, contre les 
du prolétariat. Il n'y en eut Alliés qui assiégaient l'Union So-
aucune autre après. Dans toutes viétique sur tous les fronts. 
les autres révolutions il n'y avait Même dans ces conditions, tou-
plus de dictature du prolétariat; tes les expériences étaient 
c'étaient simplement des gouver- discutées profondément. 
nements aux mains du stalinis- On discutait sur "art prolé-
me, ou de petits secteurs qui tarien ou art révolutionnaire", 
développaient des mesures éco- sur "armée prolétarienne ou ar-
nomiques contre le capitalisme, mée révolutionnaire". Une ten-
mais au profit de la bureaucratie. dance, intermédiaire entre les 
C'est elle quijugeait, décidait, et anarchistes, les ultra-gauchistes 
empêchait que se développe la et les bolchéviques proposait 
pensée dans un sentiment criti- "l'art prolétarien". Lénine et 
que et auto-critique. Trotsky étaient contre. Il n'y a 

Lénine dit : "la plus large pas d'art prolétarien, mais un art 
liberté de critique est la con- révolutionnaire. Le prolétariat, 
dition essentielle de la dictature en tant que classe n'a pas un 
du prolétariat ". Quand le parti avenir, il disparaît. Tout art indi-

L'accouchement n'est pas un problè me médical, scientifique, ni 
même un problème individuel. Il faut l'envisager comme une partie 
de la construction de l'humanité, de l'organisation de la fraternité et 
de la so lidari té humaine, comme une base d'intégration de l'être 
humain. Les autres aspects ont une importance indéniable, mais 
secondaire. Actuellement, on considère l'accouchement comme 
quelquechose de séparé du reste de la vie, car les relations 
individuelles, superficielles, privées, l'intérêt et la conscience indivi­
duels de chacun jouent encore un rôle déterminant. Il faut utiliser 
des moyens particuliers pour introduire dans l'esprit humain, une 
préparation à l'effort, dans lequel entre également le mouvement, le 
fonctionnement des muscles et des artères. Mais dans le futur, 
lorsque l'humanité aura consc ience que ses enfants font partie du 
genre humain et ne sont pas le produit d'une personne, l'accouche­
ment sera aussi naturel à l'organisme que le fait de lever un bras. 
L'humanité sentira surtout qu'avoir un enfant fait partie de 
l'impulsion, de l'organisation, du développement de la vie, qu'il ne 
s' agit pas de l'acte privé d'une personne à qu i la maternité donne une 
valeur, mais d'une acte normal, commun, de la même façon qu'on 
produ it quelque chose. Alors la mère ne se sentira pas comme une 
fabr ique d'enfants ; et le père n' aura pas le sentiment de collaborer à 
une fabrication ·d'enfants; ils sentiront tous deux qu'ils sont partie 
intégrante du développement de l'humanité. La conscience va dicter 
et organiser le fonctionnement des muscles qu'il est encore nécessai­
re actuellement d'introduire (de l'extérieur). L'effort existe parce 
que l'organisme de la femme enceinte évolue da ns des conditions 
inhabituelles. Mais il a déjà toutes les bases pour pouvoir le faire, 
sans quoi il n'y aurait ni gestation, ni accouchement. 
Si on vit déjà le socialisme dans lier pour cela ; les cellules, les 
sa pensée, alors on se prépare muscles, tout l'organisme est 
musculairement de tacon natu- pré paré. L'effet social de l'ac­
relle, parce qu'on réduit la peur, couchement est beaucoup plus 
la crainte, les chocs, la faiblesse, important que son effet clinique. 
la timidité. On élimine des rel a- C'est cela qui doit intéresser. 
tions humaines une série de L'accouchement peut avo ir corn­
facteurs qui sont, au moins pour me effet clinique, de provoquer 
moitié, la cause actuelle des ma- la douleur; c'est un aspect im­
ladies du coeu r, du cerveau, des portant. Mais si on peut dimi­
nerfs. Ouand l'humanité con- nuer ou éliminer, par l'action de 
cev ra qu'il n'y a pas de distinc- la pensée, les effets douloureux 
tion entre homme et femme, que de l'accouchement - comme le 
la division entre les sexes est fait l'accouchement sans douleur 
introduite par la société et non -, cela veut dire qu'on peut déjà 
par la nature, elle préparera son le faire avant aussi. Il faut, pour 
organisme à recevoir une infinité cela, que l'organisme se mette en 
de sensations qu'elle reçoit accord avec la société. 
actuellement sous formes de Ce dernier fait est très impor­
peurs, de traumatismes. Par tant. Les Vietnamiens y ont con­
exemple, l'organisme humain, de tribué beaucoup. Ils ont fait des 
la femme est habilite et préparé expériences pendant la guerre, 
à avoir des enfants. L'organisme d'opérations sans anesthésie, au 
ne fournit pas un effort particu- cours desquelles le malade colla-

borait avec ceux qui l'opéraient. 
C'est un exemple de tout ce que 
l'on pourra faire dema in. On va 
récupérer toute l'énergie humai­
ne qui se perd aujourd'hui dans 
le sentiment de peur. La peu r 
conduit à la faiblesse, la faiblesse 
au conservatisme, celui-ci ac­
centue l'individualisme ; et on 
s'accroche ainsi aux choses 
superficielles. Il y a un grand 
progrès dans les relations huma i­
nes et les vietnamiens y appor­
tent une grande contribution. 
Les révolutio_ns les plus pauvres 
sont celles qui apportent l'en­
rich issement le plus grand à tous 
ces aspects des relations humai­
nes. Elles n'apportent pas d'en­
richissement du point de vue de 
la technique, de la mécanique,' 
de la production, mais elles ap­
portent beaucoup dans toutes 
ces relations, qui vont se con­
centrer et prendre plus d'impor­
tance dans les prochaines étapes. 
L.être humain prend confiance 
en soi, en unissant l'idée, le 
marxisme, à son expérience de la 
vie, aux aspects les plus mysté­
rieux, les plus complexes de sa 
vie, tels que la grossesse et I' ac­
couchement. Ces problèmes sont 
les plus compliqués ; ils peuvent, 
plus que tous autres, donner le 
sentiment d' un mystère divin. 
Les moyens actuels pour domi­
ner la grossesse et l'accouche­
ment sont plus élevés qu'autre­
fois; mais ils sont encore faibles. 
Dans le futur, l'accouchement 
sera quelque chose d'aussi nor­
mal que de laver des vêtements. 
Ce n'est pas encore le cas main­
tenant, parce qu'il existe encore 
un sentiment de mystère de la 
vie, qui vient d'une orig ine reli­
gieuse et du manque de connais­
sance scientifique. Mais il ex iste 
déjà un grand progrès. 

Pour se préparer à l'accouche­
ment sans douleur, la mère doit 
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L'ARTICLE DE LA «PRAVDA» ET LA NECESSITE DE 
DISCUTER« LA VOIE PACIFIQUE AU SOCIALISME» 
DANS LE MOUVEMENT COMMUNISTE MONDIAL. 
La Pravda du 6 Août a publié un 
article commémorant le septan­
tième anniversaire d' un ouvrage 
de Lénine, qui de façon indi­
recte, élève la polémique de tout 
le mouvement communiste mon­
dial et pose quelques aspects 
importants de la ligne politique 
que les PC doivent discuter à 
l'étape actuelle. Les aspects es­
sentiels posés par cet article de la 
Pravda sont : La nécessité de 
prendre le pouvoir par la violen- · 
ce et de réaliser la dictature du 
prolétariat pour le consolider et 
le maintenir, la nécessité d'une 
ligne politique ferme et con­
sistante des PC rejetant l'unité à 
tout prix ; et la thèse selon 
laquelle la majorité s'exprime en 
termes politiques et non numéri­
ques. 

masses ; pour faire mûrir des 
courants de gauche socialistes, 
chrétiens, syndicaux ; pour aider 
à ! 'unification communistes-­
socialistes avec un programme ; 
pour avancer dans les conquêtes 
de pouvoir ouvrier et populaire ; 
pour garantir les acquis du mou­
vement ouvrier et démocrati­
que ; pour préparer la défense 
militaire contre des tentatives de 
coups réactionnaires et fascistes ; 
cette intervention est non seule­
ment mais nécessaire et indispen­
sable, et tous les Etats Ouvriers 
doivent intervenir. Par exemple : 
Cuba donne son appui incon­
ditionnel à la Révolution portu­
gaise. Si Cuba agit ainsi c'est 
p a rceq u' elle a derrière elle 
l'URSS. Tous les Etats Ouvrier 
doivent suivre cet exemple. 

Cet article de la Pravda cher­
che à faire tirer les conclusions 
des expériences historiques, et 
démontre la nécessité de revenir 
aux source du marxisme, d'appli­
quer la conception de Lénine à 
l'étape actuelle. Une des expé­
riences les plus riches de la Révo­
lution Russe, a été l'exercice le 
plus complet, le plus démocrati­
que du pouvoir des masses : LES 
SOVIETS. Les soviets ont per­
mis de discuter tous les problè­
mes du pays, économiques, 
sociaux, culturels, politiques et 
même militaires mais aussi de 
décider sur tous ces problémes. 
Comment produire? Où pro-

<luire ? Quoi produire et pour 
qui? Comment planifier et or­
ganiser l'économie? Les masses 
discutaient, décidaient et réali­
saient tout au travers des soviets. 
Dans le Drapeau Rouge, les cdes 
communistes traitent Carvallo de 
"gauchiste" parcequ'il fait appel 
à développer et approfondir les 
organes de pouvoir populaire, les 
comités de quartiers, d'usines. 
Cette consigne n'a rien de "gau­
chiste" et n'est qu'une applica­
tion de l'expérience des Soviets. 
Et même ce sont les commu­
nistes qui devraient faire ces 
propositions au Portugal Ces or­
ganismes sont une nécessité au 
Portugal et il faut en discuter. 
Les banques ont été nationali­
sées, de grandes entreprises éga­
lement, la radio, la presse et 
encore beaucoup d'autres 
secteurs. Comment utiliser au 
maximum le fruit de ces nationa­
lisations. Les masses doivent dis­
cuter : que faire avec l'argent des 
banques nationalisées ? Il faut 
planifier l'économie, établir une 
relation entre la production et 
les besoins des gens. Qui va 
discuter cela ? Les masses. La 
classe ouvrière. Pour cela il faut 
des organismes. Comme cela se 
développe de façon très pro­
fonde en Italie, où tout le mon­
de participent, vieux, jeunes, 
femmes, hommes, enfants. Nous 
invitons les cdes communistes à 
discuter cet article complet de la 

Cet article n'est pas seule­
ment le fait de celui qui l'écrit, 
mais répond à une décision d'un 
secteur du PCUS de lancer la 
discussion publique dans le mou­
vement communiste mondial sur 
les problèmes de la tactique ré­
volutionnaire. Elle exprime le 
niveau atteint par la polémique, 
qui doit avoir une issue publi­
que, ne peut plus rester enfer­
mée dans les sphères du Parti, 
dans les coulisses du Parti. Cette 
discussion doit nécessairement 
être publique. 

Si l'intervention des soviéti­
ques sert pour appuyer les mou­
vements et mobilisations des 
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avoir la plus grande assurance, 
agir de façon résolue, avoir la 
volonté de ne pas s'en laisser 
imposer par les difficultés, et 
faire agir sa conscience afin que 
celle-ci agisse sur l'organisme. La 
préparation technique du relâ­
chement muscula ire est indispen­
sable. Mais aucune préparation 
technique n'est poss ible sans pré­
paration de la tête. Il ne faut pas 
attendre des organes eux-mêmes 
qu'ils exercent la fonction d'em­
pêcher la douleur, le malaise. 
C'est la tête qui doit décider. 
Celle-ci communique sa décision 
à l'organisme, organise et peut 
même remplacer parfois le mau­
vais fonctionnement musculaire, 
bien que le relâchement des 
muscles soit nécessaire. 11 faut 
surtout être disposée à ne pas se 
laisser dominer par l'accouche­
ment. Le faire comme une opé­
ration commune, normale, né­
cessaire. Cette activité communi­
que une grande assurance à la 
mère pour réaliser les activités 
postérieures de la vie, pour se 
développer, trouver des idées, 
résoudre les problèmes, pour 
avoir recours constamment à des 
idées amoureuses, fraternelles et 
non à des idées de dispute envers 
les autres. L'accouchement sans 
douleur contribue à cela. 

L'accouchement sans douleur 
est d'origine paysanne. La classe 
bourgeoisie n'en avait pas be­
soin, parce qu 'elle ne devait pas 
vivre de son travail, comme les 
paysans. Mais elle n'avait pas 
non plus, comme l'ont les 
paysans, de préoccupation fra­
ternelle, de sentiment de solida­
rité, d'attention pour les autres. 
11 faut considérer que la prépara­
tio n à l'accouchement sans dou­
leur consiste à comprendre que 
tous les problèmes (d'une femme 
enceinte) se trouvent dans sa 
tête. Une fois acquise cette no-

tion culturelle, on domine un 
principe qu i permet ensuite de 
comprendre tous les problèmes, 
de ne pas se laisser dominer, 
entraîner par la peur de perdre 
l'enfant, ou par des sensations, 
qui ne sont qu'une création, une 
invention, une imagination du 
cerveau. 11 faut se laisser con­
duire par le besoin de vivre une 
vie normale, qui demande sim­
plement une attention, des soins 
plus grands du fait qu ' i I existe 
une dépense d'énergies qui n'est 
pas celle de la vie normale. 

11 faut considérer la grossesse 
et l'accouchement comme une 
partie du développement des re­
lations avec la nature et la vie. 
Alors il n'y a aucun problème. 
On a un enfant, de la même 
façon qu'on accomplit une 
tâche. La mère garde son niveau 
de capacité, de compréhension, 
de résolution dont elle consacre 
une partie à la grossesse et à 
l'accouchement. Elle ne consi­
dère pas sa grossesse comme un 
phénomène particulier auquel 
elle doit se consacrer et se pré­
occuper tout entière. La plupart 
des préoccupations de la gros­
sesse et de l'accouchement sont 
créés artificiellement. Les ou­
vrières, qui doivent aller travail­
ler, continuent à le faire jusqu'au 
dernier mois, ou casi ; ce n' est 
que récemment qu'on a conquis 
les trois mois de congés d' accou­
chement Les Etats ouvriers ont 
pris de très bonnes mesures : les 
femmes ont congé trois mois 
avant et trois mois après I' accou­
chement. Dans la société capita­
liste, cette conquête est récente ; 
et le congé est seulement de trois 
mois. C'est une escroquerie com­
pléte. D'autre part, dans l'Etat 
ouvrier la mère est assurée de 
recevoir tous les soins et elle 
reçoit un supplément d'argent 
pour les dépenses que représente 

la venue de l'enfant. 
11 faut avoir un enfant, com­

me une partie de l'activ ité révo­
lutionnaire et non comme une 
activité particulière, généalogi­
que. C'est une activ ité de progrès 
de l'humanité. Avoir un enfant, 
fait partie du progrès de l'huma­
nité. 11 faut le prendre comme 
une partie de la vie pour les 
idées, pour développer I' organi­
sation des idées, pou r les appli­
quer, pour avancer dans la lutte 
pour l'élimination de la société 
de classes, la violence, la guerre, 
le chômage. Ne pas vivre dans la 
dépendance de l'enfant, et se 
replier dans la vie de famille, 
mais considérer le fait d'avoir un 
enfant comme une partie de 
cette tâche, de cette finalité 
historique. La mère sent ainsi 
une communication avec la vie 
et elle-même communique tout 
cela à l'enfant. 

Avoir des enfants donne une 
Joie énorme. 11 faut sentir 
qu'avoir des enfants fait partie 
de la contribution au développe­
ment de la vie. Il faut le faire 
ainsi. Ne pas s'enfermer dans 
l'égoïsme conservateur, dans une 
vie à part. On ne vit pas pour 
l' enfant. On vit pour l'humanité 
et on a un enfant pour l'huma­
nité. Cela donne une force énor­
me à la mère. Ce sera très beau 
quand la mère sentira qu'elle 
n'est pas une productrice d'en­
fant, que sa vie ne consiste pas à 
avoir des enfants ou à se prolon­
ger dans l'enfant, mais que le fait 
d'avoir des enfants est une des 
formes d'épanouissement du 
genre humain . La femme ne sera 
pas moins importante que l'hom­
me. L'homme et la femme fe­
ront tous deux partie du genre 
humain. 
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Pravda et à intervenir dans la 
polémique du mouvement com­
muniste mondial avec les posi­
tions les plus avancées, à tirer les 
conclusions pour la Belgique et 
les perspectives de luttes anti­
capitalistes dans notre pays. 

Cet article de la Pravda repré­
sente un changement, une posi­
tion inverse de la ligne générale 
des PC et du PCUS. Il entre en 
contradiction avec tout la ligne 
et politique antérieure, est le 
résultat d'une lutte de tendances 
intérieure qui ne représente pas 
la ligne habituelle, la ligne offi­
cielle. Cette discussion se fait 
non pas au sujet du livre de 
Lémne, mais directement à pro­
pos de la réalité du processus 
révolutionnaire actue4 du Portu­
gal, de la politique de "compro­
mis historique" du PCI, "de la 
Junte démocratique" du PCE. 
La tendance du PCUS qui pose 
ces conclusions est en contra­
diction avec toutes les conclu­
sions de la Conférence d'Hel­
sinki, dans laquelle Brejnev a 
posé la non ingérence des Etats 
dans les affaires des autres Etats, 
la détente, etc ... 

La détente, la coexistence pa­
cifique, la politique compénétra­
tive, non ingérence dans les affai­
res des Etats n' est pas applicable, 
et ne permet pas de prendre le 
pouvoir. Cette politique permet 
seulement de gagner du temps. 
Le capitalisme ne va se retirer de 
la scène de l'histoire parce qu' il a 
été convaincu qu'il n'y a plus de 
place pour lui, parce que la 
majorité décide qu' il n' est plus 
nécessaire, parce que les élec­
tions ne donne plus de crédit 
aux partis bourgeois. Toutes les 
expériences historiques démon­
trent que le capitalisme prépare 
la guerre, ne quitte pas la scène 
de l'histoire sans avoir utilisé 
tous les moyens pour s'y main­
tenir. Le capitalisme agit comme 
classe sociale défendant la pro­
priété privée, un régime d'op­
pression et de répression. Et cela 
n'est pas une conception du 
PCUS, mais est celle de Marx et 
de Lénine. Maintenant un sec­
teur du PCUS doit revenir au 
marxisme, discuter l'application 
de la conception marxiste à la 
réalité de 197 S. 

Cette ligne de "la Pravda", va 
rencontrer l'approbation des mi­
litants communistes, des masses 
communistes, de l'avant-garde 
ouvrière parce que ce sont tous 
ces problèmes qui sont en discus­
sion aujourd'hui au Portugal, et 
les Soviétiques devront inter­
venrr. 

Est-il possible au Portugal 
d'approfonder le processus révo­
lutionnaire sans arriver à un 
affrontement armé avec la 
droite, avec les commandos 
fascistes ? La bourgeoisie va-t-el­
le se retirer du Portugal parce 
que la majorité du peuple veut le 
socialisme? La bourgeoisie 
respecte-t-elle les règles de la 
démocratie ? Respecte-t-elle la 
majorité électorale ? Est-il possi­
ble de réaliser une alliance avec 
les partis bourgeois, avec la dé­
mocratie chrétienne? sur quelle 
base? 

Cet article de la Pravda dé-

montre qu'un secteur du PCUS 
veut intervenir dans la situation 
mondiale, et tire les leçons des 
expériences historiques, de la 
Révolution Russe, de la Com­
mune de Paris, de l'échec tran­
sitoire de ta· révolution chilienne 
et intervient das la polémique du 
mouvement communiste mon­
dial pour empêcher la répétition 
d'erreurs, pour empêcher de 
nouveaux massacres, pour faire 
échec à une tentative de coup 
réactionnaire que l'impérialisme 
veut faire au Portuga4 pour orga­
niser les forces pour prendre le 
pouvroir en Italie en s'appuyant 
sur le double pouvoir de le prolé­
tariat et les masses impose au 
capitalisme italien pour aider au 
renversement de la dictature 
franquiste en Espagne, pour ap­
puyer tous les mouvements révo­
lutionnaires, pour appuyer tous 
les pays qui entre dans le camp 
de la révolution et veulent pro­
gresser vers le socialisme, pour 
organiser toutes les forces anti­
capitalistes en Europe, entre 
autre pour la réalisation de front 
de la gauche comme en France. 
Cette tendance du PCUS ne fait 
pas encore cette discussion com­
plètement ouvertement, mais 
prennent le prétexte la discus­
sion d'un livre de Lénine. 

Nous invitons tous les PC et 
le parti communiste Belge de 
faire la discussion la plus profon­
de de cet article dans tout le 
parti, dans les sections dans les 
cellules, et à discuter également 
les positions des autres PC, à 
condamner la politique réaction­
naire, conciliatrice de Berlinguer, 
et de Carillo vis à vis du Portu­
gal, à condamner le compromis 
historique du PCI , et la politique 
du PCE. Dans le Drapeau Rouge, 
les camarades communistes, font 
appel à discuter les textes de la 
conférence des PC à Moscou de 
1969. D'accord ! Il faut discu­
ter cela. Mais pourquoi ne pas 
discuter cet article de la Pravda, 
les conclusions qu'il pose sont 
beaucoup plus élevées que les 
conclusions de la conférence de 
1969. 

Pourquoi éluder cette discus­
sion, camarades ? Parce que les 
soviétiques parlent de dictature 
du prolétariat ? de la prise du 
pouvoir par la violence ? de la 
conception de majorité politi­
que ? Parcequ'ils critiquent 
!'Unité à tout prix ? Il est néces­
saire et fondamental de discuter 
cela dans tout le parti, de lire et 
discuter cet article complet de la 
Pravda, et de ne pas chercher par 
tous les moyens à éluder la 
discussion. Par exemple : à 
propos du Portugal, des posi­
tions différentes sont apparues 
dans le DR. Certains cdes par­
laient de révolution socialiste, 
d'expériences semblables à la ré­
volution Russe et à Cuba D'au­
tres parlent de processus démo- , , 
cratique, dans lequel il ne faut ' 
pas aller trop loin, ni trop vite de 
peur de tout perdre. N'y-a-il pas 
là matière à discuter. Tout le 
monde n'a pas l'air d'accord 
dans le PCB. Il faut donc discu­
ter, la discussion n'affaiblit pas 
le parti mais au contraire le 
renforce. 

POUR UNE SOUTIEN INCON­
DITIONNEL AU PROGRES OU 
PORTUGAL VERS LE SO­
CIALISME ET A SA LUTTE 
CONTRE LA REACTION! 

TSatte dé la page 1) 

soldats, pour échanger les idées, 
les propostions. 

les partis ouvriers voient en­
core les problèmes avec une con­
ception d'appareil. Ils croient 
que les gens sont ignorants et 
incapables de penser. Principale­
ment le Parti Socialiste, dont les 
dirigeants n'arrêtent pas de dire : 
"nous avons eu 38 %, nous som­
mes la majorité; c'est nous qui 
décidons dans le pays". IV.ais ils 
ne disent pas que 38 % des gens 
qui ont voté pour eux, ont voté 
pour un programme socialiste, 

que ces dirigeants laissent au 
fond de leur tiroir. Et que la 
démocratie, ce n'est pas seule­
ment mettre un papier dans 
l'urne électorale, mais cela yeut 
dire : intervenir, discuter, déci­
der tout le temps ! Pour cela les 
conseils populaires sont très im­
portants. Et ce sont encore les 
militaires qui donnent les meil­
leures idées sur ces problèmes 
- comme par exemple le docu­
ment politique fait par l'équipe 
de Carvalho. les dirigeants corn-



LA CRISE DE LA SIDERURGIE A 
CHARLEROI ET LA REPONSE DE 

LA GAUCHE SYNDICALE 
La période des vacances a commencé avec la mise en chômage 
technique de milliers de travailleurs de la sidérurgie. Mais on ne 
va pas en rester là. Le capitalisme, en sidérurgie comme dans 
d'autres secteurs, se prépare à des licenciements massifs. Le 
fait semble nouveau. Mais c'est depuis longtemps que la crise 
capitaliste annonçait cela. Il y a un an, l'accroissement du 
chômage technique et complet était déjà annoncé comme un 
danger imminent. Il y a même eu des manifestations de 
défense de la région, organisées par les directions syndicales. 
Mais cela s'est révélé être très peu à côté de ce qu'il fallait faire 
dès cette époque. 

Pendant toute cette année, des milliers d'heures supplémen­
taires ont été et sont encore effectuées dans les usines de la 
sidérurgie et de la métallurgie à Charleroi. Qu'a fait la 
bureaucratie syndicale pour l'empêcher ? Elle réagit seulement 
maintenant et appelle à faire des assemblées d'usines. Et 
encore, elle n'a pas fait cet appel dans toutes les usines; et 
c'est faux que la; GTB ait fait parvenir des affichettes à toutes 
les délégations. Mais la FGTB a attendu bien longtemps avant 
de réagir; et elle se contente de dire qu'il faut faire des 
assemblées, alors que des milliers d'ouvriers ne sont pas à 
l'usine car ils chôment toujours. Nous sommes d'accord qu'il 
faut faire des assemblées. Mais cette direction syndicale 
montre toute son incapacité et son inutilité car elle ne donne 
aucun mot d'ordre, elle ne propose rien, absolument rien, pour 
agir et empêcher que le capitalisme continue à faire payer sa 
crise par les masses. 

A quoi sert une direction syndicale qui, en période de crise, 
n'a rien à proposer ? la bureaucratie, les Davis ter et Camarata, 
se faisaient forts d 'obtenir quelques francs du patronat, quand 
celui-ci était en conditions de céder beaucoup plus. Mais quand 
vient la crise, la lutte doit être beaucoup plus radicale. Une 
chose est claire : malgré cette crise, il y a des mesures à 
prendre pour empêcher que ce soient les ouvn·ers qui paient les 
conséquences. La plus importante, c'est la lutte pour la 
diminution du temps de travail, immédiatement, à 36 heures 
partout, sans pertes de salaires; en même temps, il faut 
empêcher de continuer à faire des heures supplémentaires, 
organiser le contrôle ouvrier. Empêcher également toute 
fermeture d'usine. Et si les capitalistes veulent fermer: les 
mettre en fonctionnement sous le contrôle et la direction de la 
classe ouvrière, avec un plan de production basé sur les besoins 
des masses, sur le commerce avec les Etats ouvriers. 

Il faut aussi s'organiser avec les syndicats de la sidérurgie et 
de la métallurgie des autres pays d'Europe. C'est important 
qu'il y ait cette discussion entre les syndicats belges, hollan­
dais, allemands, luxembourgeois, pour mener une lutte en 
commun Mais : sur quel programme ? Nous croyons nécessai­
re de prendre comme un centre, la diminution du temps de 
travail à 36 heures et moins si nécessaire, le contrôle ouvrier 
sur les cadences et l'application de l'échelle mobile des salaires. 
Nous appelons à discuter cela au sein de la gauche syndicale, 
parmi les délégués et militants révolutionnaires, combatifs, 
anti-capitalistes dans le syndicat. 

L 'imprévision de la bureaucratie n'est pas seulement un 
produit de son manque de compréhension mais de la défense 
de ses intérêts d'appareils, et du fonctionnement arriéré, féodal 
du syndicat: la classe ouvrière ne peut pas peser directement, 
discuter, décider, organiser sa volonté de lutte. 

Il faut organiser l'avant-garde syndicale, en se donnant un 
programme pour répondre à toute la crise du capitalisme. Il est 
nécessaire de mettre en question le système économique 
lu1~même, qui est basé sur l'exploitation. Nous proposons de 
discuter les action suivantes : 
- organisation de réelles assemblées dans toutes les usines, en 

convoquant aussi tous ceux qui sont en chômage techni­
que; 
organisation du contrôle ouvrier, immédiat, sur les cadences 
de travail. Faire des comités d'usines, avec les ouvriers et les 
délégués syndicaux, pour supprimer les heures supplémen­
taires. Ces comités sont nécessaires car, dans beaucoup 
d'usines, ce sont les délégués eux-mêmes qui fon t des 
heures; 
faire un plan de diminution du temps de travail dans chaque 
usine, à 36 heures et moins, et déterminer dans des 
assemblées de secteurs et des assemblées générales, de 
combien il faut augmenter les effectifs. 

Nous sommes conscients que pour faire cela, il faut se 
mobiliser partout. Mais que peut-on faire d'autre ? la bureau­
cratie n'a aucune idée, car elle sent que toutes les mesures qui 
serviraient à quelquechose, von t contre le capitalisme et elle 
n'est pas du tout disposée à mener cette lutte de l'avant. Il faut 
organiser la gauche syndicale. Dans plusieurs usines, les 
ouvriers ont déjà porté de sérieux coups contre la bureaucratie 
syndicale. Chez Hanrez, ils ont démontré que c'est possible de 
vaincre la bureaucratie et de la liquider, au moins pour une 
grande part. Pour cela, la grève de Hanrez a été très importante 
et constitue un exemple de ce que l'on peut faire dans toutes 
les usines. 

Il faut faire fonctionner la démocratie syndicale, faire des 
assemblées pour discuter réellement de tous les problèmes, 
organiser des comités de sections, des conseils ouvriers dans les 
usines pour dynamiser le fonctionnement du syndicat et pour 
contrôler et en finir avec l'appareil. Tous les délégués doivent 
être révocables. 

Charleroi et dans tout le pays. Pendant que le capitalisme 
licencie, ferme des usines, met des milliers de travailleurs au 
chômage, la bureaucratie est partie en vacances, les syndicats 
ne proposent aucune initiative pour résoudre la crise. Nous 
appelons les délégués de la FGTB et de la CSC, les militants 
syndicaux et autres, à discuter et organiser ces activités dans 
leurs usines, pour préparer l'intervention massive de la classe 
ouvrière. 

EDITORIAL 
vahir le Portugal comme il le 
faisait avant contre un pays qui 
se révoltait contre lui. Et même 
si Brejnev déclare que l'URSS 
n'interviendra en rien au Por­
tugal, il y a d'autres forces en 
Union Soviétique qui avancent 
et vont imposer le contraire: il 
faut aider le Portugal ! donner 
des moyens financiers, techni­
ques, des machines etc .. pour 
l'aider à sortir de l'arrièrement. 

Toutes les forces de gauche 
en Belgique, doivent compter sur 
ce rapport mondial de forces 
pour organiser une offensive 
contre le capitalisme. 

La bourgeoisie européenne 
compte sur la division entre so­
cialistes et communistes comme 
un fait essentiel pour elle, car 
elle n'a pas assez de force social 
qui lui soit propre, pour s'i m­
poser dans aucun pays. Elle subit 
échec sur échec, inclus au Portu­
gal. En France, le front de la 
gauche se maintient et élève ses 
initiatives, sous l'impulsion de la 
classe ouvrière qui est en train 
d'occuper et de faire fonctionner 
près de 300 usines en crise ! En 
Italie, depuis les élections régio­
nales, la Démocratie Chrétienne 
reçoit des coups formidables 
dans toutes les villes importan­
tes ; la dernier étant la perte de 
la mairie de Naples qu'elle domi­
nait depuis 1945. Les masses 
communistes, la classe ouvrière 
italienne vont beaucoup plus 
loin que le "compromis histori­
que" de la direction du PCI. Elle 
impose, de fait, un front de la 
gauche sur la base d'un front 
unique déjà très solide de la 
classe ouvrière dans les syndi­
cats. Mais la bourgeo isie échoue 
aussi au Portugal. Elle s'est lan­
cée, avec tous ses moyens, pres­
se, radio, TV, finances, à pro­
téger Soares, comme couverture 
pour préparer la contre-révolu­
tion. Le résultat, c'est qu 'au 
Portugal et dans tous les partis 
socialistes, une profonde discus­
sion se développe pour sortir des 
entraves social-démocrates, pour 
former un front des tendances 
de gauche, avec les communistes, 
et pour adopter un programme 
plus avancé contre le capitalis­
me, et pour impulser la forma­
tion des organismes de "démo­
cratie directe" proposés par le 
MFA. 

(Suite de la page Il 

bâcle et ne tient pas le moindre 
compte des intérêts de la classe 
ouvrière, des masses travail­
leuses. Mais c'est ce même sec­
teur qui crie avec le plus d'achar­
nement contre le M FA ou les 
communistes du Portugal, qui 
crie à "la défense de la démo­
cratie, vive la démocratie" ! 
sans dire un seul mot des prépa­
ratifs contre-révolutionnaires. Et 
i I veut, en Belgique, donner un 
nouveau coup de main pour 
aider le capitalisme à conten ir sa 
crise sur le dos de la popula­
tion ! 

Dans la mesure où la gauche 
ne se décide pas à intervenir plus 
résolument dans le PSB et à 
défendre objectivement le pro­
grès révolutionnaire du Portugal, 
cela laisse une marge de manoeu­
vre à la dro ite socialiste de la 
direction. A la base, dans les 
usines, dans les quartiers les mas­
ses, la classe ouvrière cherchent à 
intervenir, à organiser une lutte 
plus profonde contre le capital is­
me et, pour cette même raison, 
regardent le Portugal avec beau­
coup de passion, et de préoccu­
pation. Quand des militants 
chrétiens, inclus une partie du 
cle rgé belge, se lancent à faire 
des déclarations condamnant 
fermement les tentatives de con­
tre-révolution faites sous le cou­
vert de l' Eglise, c'est parce qu'ils 
se sentent appuyés par la base, 
par les quartiers et les usines. 
C'est là aussi qu'est la force du 
PSB et du PCB. La classe ou­
vrière cherche à dépasser la lutte 
usine par usine, qu i permet d'ar­
racher certaines concessions au 
patronat, mais ne résout pas les 
problèmes essentiels : chômage, 
niveau de vie, fermetures d'usi-
nes. 

Il faut donc discuter un plan 
d'ensemble de tout le mouve­
ment ouvrier pour riposter à la 
crise du capitalisme et organiser 
une offensive et pour donner 
une réponse ouvrière à cette cire, 
insoluble pour le système capi­
taliste . Sidérurgie, textiles, 
métallurgie, industrie verrière, 
construction électrique, tous les 
secteurs sont frappés . Quelle po­
litique d'arrangements, de conci­
liation avec le capitalisme a 
donné comme perspective ? 
aucune. Cela a été une suite de 
résultats contre les masses : les 
comités de concertation de la 
sidérurgie; les promesses signées 
et cachetées de la direction de 
Westinghouse sur le maintien de 
l'emploi aux ACEC; les promes­
ses semblables de AKZO etc .. Il 
faut donc discuter tout ce bilan 
dans les assemblées d'usines. 
L'appel à faire des assemblées 
d'usines ne doit pas se limiter à 
Charleroi, ma is s'étendre à tout 
le pays. Et il faut proposer un 
programme de lutte dans les 
assemblées ! Nous appelons les 
camarades de la gauche socia­
liste, communistes, chrétiens de 
gauche, de la gauche syndicale à 
le faire et à proposer en même 
temps de discuter l'expérience 
que signifie la révolution portu-
gaise . 

DECLARATION DU BUREAU 
POLITIQUE DU P.0.R.(T) 

me Soares réclament une démo­
cratie pour eux, mais pas pour 
les masses! 

Pendant ce temps les contre­
révolutionnaires attaquent et 
détruisent sans aucun scrupule 
"démocratique" des dizaines de 
locaux du Parti Communiste, de 
l'lntersyndicale, préparant ainsi 
des attaques futures contre les 
locaux socialistes si on continue 
à les laisser faire. Et ils ne 
trouvent pas en face d'eux, un 
bloc uni des tendances de gauche 
pour leur faire éhec ! Ce ne sont 
pas des socialistes, ni "la popula­
tion du Nord du Portugal", qui 
brûlent les locaux communistes. 
C'est une erreur des camarades 
qui croient cela. Ce sont les 
fascistes qui n'ont pas désarmé 
au Portugal, qui agissent comme 
le bras armé de toute la bour­
geoisie europénne. Ils sont bien 
soutenus par toute la réaaction 
en Belgique. Il suffit de lire la 
presse du PLP ou de la droite 
chrétienne pour le comprendre. 
Toute la bourgeoisie européenne 
est au abois, car ses intérêts 
vitaux sont menacés au Portugal. 
Ce ne sont pas des intérêts ma­
tériels directs, mais son droit de 
propriété privée qu'elle voit mis 
en danger, car le Portugal est un 
exemple pour tout le prolétariat 
européen. La bourgeoisie pré­
pare la contre-révolution et la 
guerre civile. Il faut s'y préparer 
aussi et unifier toutes les forces 
de gauche pour écraser les con­
tre-révolutionnaires! 

Nous appelons en même 
temps, à ouvrir une discussion 
publique sur le Portugal, au sein 
de la gauche en Belgique : où va 
le Portugal, comment progresser, 
sur la base de l'économie privée 
ou étatisée ? comment faire 
pour que toute la population 
discute, intervienne constam­
ment, et pas seulement avec un 
bulletin de vote ? Nous faisons 
cet appel à toutes les tendances 
de gauche en Belgique. Les pro­
blèmes du Portugal sont très 
important pour la Belgique, pour 
tout ce qui se prépare _ici aussi. 

Nous appelons à faire des 
réunions dans les ateliers, des 
assemblées dans les usines, les 
bureaux, les écoles, les quartiers, 
à proposer cette discussioil aux 
délégués syndicaux, à voter des 
résolutions de soutien au Portu­
gal révolutionnaire, des condam­
nations vigoureuses des incendies 
des locaux des organisations ou­
vrières, et à exiger l'unification 
des tendances de gauche au Por­
tugal et aussi en Belgique. Nous 
appelons à développer toutes les 
initiatives possibles en solidarité 
avec le Portugal, comme par 
exemple, l'ont fait les travail­
leurs des Tubes de la Meuse, et 
les militants du Mouvement 
chrétien, le PCB et notre propre 
Parti. 
VIVE LE PROGRES DYNAMt­
QUE DU PORTUGAL VERS LE 
SOCIALISME ! 
FAIRE ECHEC AUX TENTATI­
VES CONTRE-REVOLUTION­
NAIRES ! 
VIVE LE FRONT Y' UNIQUE 
DES TENDANCES DE GAU­
CHE POUR FAIRE AVANCER 
LE PROGRAMME ANTI-
CAPITALISTE EN BELGI-
QUE! 

Il faut discuter aussi de faire un front des syndicats avec les 
partis de gauche, PC, PSB, chrétiens de gauche, pour en finir 
avec ce gouvernement qui nous prépare de nouvelles taxes, qui 
tripote l'index, qui fait mille manoeu vres pour bloquer, de fait, 
les salaires. Il faut discuter l'organisation de ce plan d'action à 

Cette même discussion s'ap­
profondit dans tout le mouve­
ment ouvrier en Belgique. Dans 
la forme, elle est plus atténuée, 
parce que l'appareil bureaucrati­
que pèse encore assez fort dans 
le Parti Socialiste et dans les 
syndicats ; et aussi parce que les 
camarades de la gauche socialiste 
ne se décident pas à intervenir 
plus audacieusement, ne mesu­
rent pas leur force rée lle. Celle-ci 
ne se trouve pas seulement en 
Belgique, mais dans tout le pro­
cessus révolutionnaire du monde 
et d'Europe. Un secteur de la 
direction du PSB est en train de 
faire des manoeuvres pour une 
nouvelle collaboration avec le 
PSC dans un gouvernement capi­
taliste . Elle cherche comment 
sauver le capitalisme de la dé-

16.8.1975 16/8/75Le Bureau Politique du 
Ed. resp.C. Pô let 51A, rue Garibaldi 1060 BRUX P.O.R. (Trotskyste} 



LA CRISE DE LOPEZ REGA · ET LE PARTI OUVRIER 
BASE SUR LES SYNDICATS EN ARGENTINE 

12.7.75 page 3 ~ J.POSADAS 
Prolétaires de tous les pays, unissez-nus 1 

LUTTE 
SOMMAIRE 

POUR UNE DISCUSSION PUBLIQUE 
TOUTE LA GAUCHE EN APPUI A 

DE 
LA 

AU PORTUGA REVOLUTION SOCIALISTE 
Abonnement 12 num. . . 70 F 
Abonnement 24 num. . . 150 F 
Abonnem. de soutien . 300 F 
Correspondance : 

B. P. 273 - Charleroi 
C.C.P. : 9762.34 de C. Pôlet. OUVRIERE 

(Voir page 2) 

NON AUX ASSASSINATS DES MILITANTS 
BASQUES EN ESPAGNE. 

(Voir page 3) 

ORGANE DU PARTI OUVRIER REVOLUTIONNAIRE TROTSKISTE IVe INTERNATIONALE POSADISTE 

7 FB 14e ANNEE N° 249 Le 9 septembre 1975 HEBDOMADAIRE 

36 HEURES IMMEDIATEMENT ET PLAN DE MOBILISATIONS FACE 
AU CHOMAGE ET A LA CRISE CAPITALISTE ' 1 

EDITORIAL 
La µ ro duction en sidérurgie va diminuer de 21% cette année. C'est ~n 

résultat de la c r ise mondiale du capitalisme, de la concurrence chaque 
fois plus acha r née; mais c'es t un ré s ultat · particulier également, de la 
Lüblesse :::!•~ cap i talis:n e belge. Une part importante de la production sidi_ 
ruryique et métallurgique est destinée~ l' exportation, tandis que ce son 
des c ap itaux ét rangers qui co nt rôlent la plupart de s entreprises du pays. 
En ce t:e situation ~e crise, le capitalisme se concentre mondialement et 
les preniières entr'3prises fer mées sont celles qui ne se trouvent pas 
r.::ins l. e pays de 1: mé tropole. To ut cela signifie, en Belgique, qu e le ch.§. 
mage y est particulière•.,ent i mport:cmt , de même que l e ni veau de vie des 
masses l.J.-Jis s e très fort , Des di za i nes J ' entreprises mettent leur person-­
nel au c nômage pour plusieurs mois , ou ferment définitivement . 

Quelle est la réponse que don-­
nent à cela l e s direc t ions syrdic,2. 
les? aucune. Voilà des mois et des 
moi s que cette crise augmente, que 
le chûmaye et les f3rrntures s e mul 
tiplient; et les directions syndi­
cales ne J onnet pas de plan, de pr 
gramme pou r y r épo n:::!re, Tout au -­

pl us f ont -elles des déclarat ions -
d 'inte nt i ons et en :nême ter1ps ces 
même s . b~ reaucrates syndicaux ac­
cusen t la class e ouvrière d 'être 
responsable de cet~e situation . 

Il f~u~ Jn ~lande mobilisdt ion 
b i.en p r écis de la clas ,;e, face à 
cette crise: il fau t discuter Jans 
l' imri édi at rrn ur impose r la Jimin.!:!_ 
tinn du temps de travail. En Angl1a, 
terre pa r exemple, les syndicats -
les plus puissants ont pos~ que 
pour f a ire f ace à la crise, ils r1a, 
nonceraient à des augmentations Je 
salaires à condition qu'on di mi nue 
le terips Je trava il à 32 et 29 he.!:!_ 
res sans diminu t ion des sal~ires. 

Il faut ap pliquer une telle mé­
sure , mais l'unir à l' éch,üle mobi_ 
le des salaires, Mais il faut une 
vas te mobilisa tion pour l'imposer. 
Ce n ' est pas le parl ,,ment qui va 
le faire. [t ce gouve rn emen t ne f1a, 
ra pas appliquer des lois contre -
le capitalisme , bien au contraire. 

Pourtant il se trouve dans une 
grande crise. Le nouveau ministre­
de l'économie est un e illustre in­
con nu , ce n 'est pas par hasard. Le 
rempl Rcement de Oleffe à ce poste-
a signifié un affrontement 
les rJiff ~rents secteurs du 

entre 
PSC 

d'une part l es r6actionnaires du 
PSC, contre l'aile démocra t e chré­
tienne, liée au MOC : aucun J'en--
tre eux n 'a voulu s'atteler à 

char si lourd et branlant, 

un 

Au cu n dirigean t du MO C n'a voulu 
donne r sun appui eu nouve au mi nis­
tre de l'économie . C'est un s igne­
bien i mpo rtant de la crise à l'in­
térieur J e l'appareil capitaliste . 

Dans ces cond i t ions, la gauche­
socialiste, les militants synd i 
eaux r évolu tion naires, les ouvri-­
e rs socialistes doivent condamner 
toute nouvelle tentative de gouve.E_ 
nement P5!3-PSC, Le P,S.!3., l.Jien 
que dans l'opposition, s ui t une PQ 

litique tr~s timide. Ici, comme au 
Portugal, ce n'est pas le parle--­
ment 4u i peut obliger le capitali.§_ 
me à lâcher du lest. Il faut l'ex­
proprier. Les usines que le capit,2. 
lisme veu t fermer, do iven t être rni 
ses sous contrBle ouvrier, avec un 
plan ouvrier de production tenant­
compte des besoins oes masses. 

La classe ouvrière se cent rali­
se dan s ses organismes de c l asse , 
et de là, fait avancer et stimule ­
l a gauche syndic~le. Elle le fait 
contre le sabotage et la stagnati­
on de s directions syndicales. A K..ê_ 

ramis , par exemple, les directions 
syndicales avaient déjà accepté de 
ne pas réintég rer la dél ég uée syn­
dicale, avec son mandat, Mais la 
classe ou vrière, l e s jeunes, syndi_ 
qués ou pas, ne l'ont pas accepté­
Tout mont rait que la d i scus s ion é­
tait pour fair e des actions l.Jien-­
plus profondes, que les ouvri~res­
étaient décidées à occuper l'entr.Ë 
prise. C'est sous cette pression -
et pour ne pas perdre le co ntrôle, 
que la rl irection de la CSC a fait 
marche arrière; a près avoir recom­
mencé le travail, elle a appelé à 
occuper les locaux. Md i s il y a un 
large courant de gauc he s ynd icale­
dans la CSC. Le progrès de la gau-

c he chrétienne 
que les prises 
tes de la JOC 
Espagne et la 

le montre , ainsi -
de positions récen-

sur le Portugal, l'-
crise du capitalisme 

en Belgique, et le fait que la~~ 
lutte de classe sera un thème de 
la fête anniversaire de la JOC. 

Suite page 6 

CONTINNUONS L'ACTION 
POUR L'ACQUITTEMENT 
DES CAMARADES -AU 
PROl1:S D 'HANREZ ! 

C'est par une manifestation d'une cinqu a ntaine de militants, de la -Ville 
Haute au tribunal de Charleroi, que le procès d'Hanrez a commencé. Après 
avoir chanté l'Internationale, tout le monde est entré pour écouter le j2,!_ 
ge de service, qui ne pouvait être plus réactionnaire. Il a voulu en fini 
tout de suite avec "cette affaire" , en criant sur le témoin, sur les cam,2. 
rades accusés, s ur les avocats. Mais cela ne lui a pas réussi car· les C_ê. 

marades ne se sont pas laissé fair e. La salle est intervenue avec de vi-­
ves protestations, auxquelles s e sont jointes les personnes qui attendaie 
leur tour pour d'autres procès et qui étaient i nd ignées .Le juge voulait­
liquider l'affaire en 5 minutes, mais on l'a obligé à citer les autres ti_ 
moins . Ce fut un petit , mais sig nificatif triomphe, Le juge s'est vu dé-­
bordé, il a menacé et fait évacuer la salle par les gendarmes, mais tout­
le monde a chanté l'I nternationale avant de sortir. La matinée finit avec 
un meeting où des travailleurs de plusieurs usines de la région ont pa r ié 
et parmi eux, un dél ég ué de Caterpillar qui était présent avec plusieurs­
ouvriers pour soutenir les camarade s ri e Hanrez. 

Le procès est reporté au Ier octobre: il faut revenir tous en masse ce 
jour-là, pour emp1kher la condamnation. Nous croyons nécessaire qu'un plu 
grand nombre d'ouvriers, bt la délégation syndicale de Hanrez intervienne 
directement. Nous appelons les camarades à organiser un groupe pour venir 
le 1er octobre. 

Nous appelons les militants s yndicaux, l e s socialistes de gauche, les 
c hr ét iens de gauche à faire des motiC'ns de solidarité, à envoyer des téli_ 
grammes au procès, à envoye r de s délégations, à discuter dans les usines, 
à faire de s as semblées pour se solidariser, et fai re des arrêts de travai 
de sol idarité le ier octobre, 

L'issue du procès d~pend de toute la classe ouvrière. La direction s y.!l 
dicale, non seulement a refusé de défendre notre camarade René Andersen, 
mais elle menace de sanctionner _les délégations qui veulent faire quelqu.!a, 
chose et promettent de retirer leurs mandats aux dél égués qui viênnent au 
procès. Ce sont des manoeuv r es tra îtres de Davister et Camarata, qui ref.!:!_ 
sent de défendre un militant qui a été, pendant des années, le pilier du 
s yndicat dans l'usine, pour que celui-ci soit démocratique, pour que tout 
le monde intervienne dans les assemblées, pour que tous soient dirigeants 
et pas seulement les bureaucrates. 

Nous appelons tous les camarades de ''Lutte des Métallos", de la gauche 
syndicale à dénoncer ce tte manoeuvre de la 1.Jureaucratie et à participer à 
ce procès, à fa ire des listes de soutien. 

CONTINUONS L'ACTION JUSQU'A L'ACQUITTEMENT' 

TOUS LE 1er OCTOBRE A 9 H. AU TRIBUNAL DE CHARLEROI 



POUR UNE DISCUSSION PUBUDUE DE TOUTE LA 
GAUCHE EN APPUI A LA REVOLUTION SOCIAUST E 

AU PORTUGAL 1 
La crise du Portugal fait partie de la crise de croissance de 
le mouvement communiste, socialiste et révolutionnaire mondial.Dans 
les di scussions, les polémiques et les conflits qui s'y dér~ulent,il 
faut voir que c' est le futur de toute l'Europe qui est en cause :com. 
ment construire un Etat ouvrier en Europe, comment faire avancer un 
pays pour le bien- être de toute la population. La bourgeo isie mondi­
a le, l'impérialisme yankee en premier lieu, cherchent à organiser la 
contre-révolution au Portugal parce qu'ils sentent que cet exemple -
les met en danger, met leur pouvoir en danger dans tous les pays 
d'Europe encore capitaliste . t'est une guerre civile, encore limitée 
mais qui va se développer inévitablement et dans laquelle tous les 
pays sont m~lés; ce n'est pas un "problème propre aux portugais''! -­
mais le problème et la lutte de toute la classe ouvrière, contre le 
capitalisme et l'impérialisme mondial! Le Portugal est déjà entrai 
de sortir du camp capitaliste, avec les nationalisations des grandes 
entreprises, l'expropriation des grandes propriétés et des banques , 
même si il appartient encore à l'OTAN. C'est cont re cela que se li­
guent toutes les forces de la réaction mondiale et la bourgeoisie -­
portugaise. Ils prennent en partie Spinola comme appui pour or yani-­
ser la contre-révolution, mais ils prennent surtout appui sur l a po­
litique de Soares et d'une partie de la direction du Parti Socialis­
te, pour essayer de détruire les for ces de la gauche. 

Nous condamnons avec toute notre ence la plus importante pour con-~-
indignation, et appelons toutes les vaincre et incorporer toutes les --
tendanc es à le faire et en particu­
lier les camarades du Parti Socia-­
liste Belge, ces positions des di­
rigeants du PS Portugais qui lais-­
sent faire les incendies des locaux 
du PC, des syndicats et des autres 
organisations révolutionnaires. En 
même temps qu'il faut saluer la di­
gnité et la position de classe de 
la base socialiste et de nombreux-­
dirigeants qui se sont unis aux ca­
marades communistes pour riposter -
aux attaques des fascistes et ont 
cherché et cherchent à construire -
le front unique ouvrier au Portugal 

Ces dirigeants portugais éludent 
tout le f onds de la discussion, ja­
mais ils ne se prononcent si, oui -
ou non, les nationalisations, le 
contrôle ouvrier, la planification­
économique, les organismes de pou­
voir des travailleurs, les milices­
populaires, sont une garantie pou r 
avanc er vers le socialisme! Ils 
discutent en abstrait de la dém ocr,2_ 
tie et de la liberté, comme si dém.Q_ 
cratie et liberté pouvaient être 
les mêmes pour les exploiteurs et 
les assassins des masses et pour la 
population exploitée ! 

Dans ce processus, les positions 

adoptées par le gouvernement de Va2,. 

co Gonçalves et celles qu'il conti­
nue à soutenir à la tête de l'armée 
sont très importantes et sont une 
base de progrès pour le Portugal.C' 
est certain que la contre-révoluti­
on va frapper, - de toute man ière el­
le va le faire! Il ne faut pas ré­
péter un nouveau Chili! ni reculer­
sur les mesures anti-capitalistes-­
déjà prises, car ce serait un avan­
tage énorme donné à la bourgeoisie. 
Pour gagner et incorporer les sec-­
teurs petits-bourgeois, les paysans 
qui veulent eux aussi un changement 
vers le socialisme, mais sont enco­
re indécis sur le cours à suivre:il 
faut montrer toute la décision et 
la capacité de la classe ouvr ière -
de di riger l'économie . L'avant-gar­
de ouvrière montre cette compréhen ­
sion et cette décision formidable, 
quand elle a appuyé, et le plus SO;:!_ 
vent comMencé elle-même, les natio­
nalisations et le contrôle ouvrier­
sur la production, et quand elle 01:, 
ganise des comités de base, dans 
les quartiers, les usines, en s' 
unissant aux soldats et officiers-­
dans les casernes. Le fonctionnemen 
soviétique des masses est l'expé ri-
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masses du Portugal à la constructi­
on de la nouvelle société, à en f i­
nir avec les structures capitalis-­
tes et construire une économie pla­
nifiée. Il faut discuter l'expérie_!l 
ce de la Révo l ution Russe . Nous y 
i nv itons de toute notre fo rce tous 
les camarades de la gauc he sociali~ 
te, du PCB, des groupes, en Bel gi - ­
que aussi. Cet te expérience histori 
que a été abandonnée pendant des di 
zaines d 'années, tant pa r les par-­
tis socialistes que par le mouve--­
ment comm un iste. Il est très i mpor­
tant de l'étudier maintenant et de 
faire des cou r s dans les oryanisa-­
tions ouvri ères sur ce qu'a s ig ni-­
f ié la Révo lution Russe, ce qu ' é -­
taient les soviets et comment le 
Parti Bolchévi~ue, qui était en mi­
norité dans la classe ouvrière elle 
même, a gayné la majorité au tra--­
vers de ces organismes de pouvoir-­
des masses. 

Nous appelons à appuyer tous les , 
progrès de programme anti- capitali~ 
te que le gouvernement Gonçalves a 
apporté à la révolution et èi ne pe1:, 
mett re aucun recul sur ces co nquê-­
t es ! et à ap profondir l e processus 
de la révolution au t ravers de la 
construction des organismes soviéti 
ques dans tout le Portugal. 

Dans ce sens, le front unique rf 
alisé entre le PC Portugais et les 
groupes révolutionnaires a beaucoup 
d'importance, même s'il est fragile 
et ne se maintient pas . Ma is il si­
gnifie qu'un profonde discussion -­
programmatique de la révolution est 
néces saire et que le PCPortugais -­
veut avancer dans la voie de la ré­
volution socialiste au Portugal. 

Une formidable discussion est en 
train de progresser da ns tout le 
mouvement ouvrier avec les évène--­
ments du Portugal. C'est un proces­
sus de r évolution permanente; le 
programr, e pour y répondre est un -­
programme anti-capitaliste, de tra_!l 
sition vers le socialisme. Il n ' y a 
pas de place pour développer une dg_ 
mocratie bourgeoise dans l'histoire 
aujourd'hui, parce qu e le capitali~ 
me ne peut qu'investir et exporter­
sa propre crise au Portu gal! On n' 
en a que fa ire. Il y a un processus 
de lutte de classe et révolutionnai 
re, qui remet en question toutes - ­
les pos i tions et la poli tique anté­
rieures du Parti Socialiste, mais 
aussi , en général, des partis corn-

munistes. Pour cela, une discussion 
publique entre toutes les tendances 
de gauche en Belgique va être un a]_ 
pect essentiel de la solidarité 
avec la révolution portugaise! 

Il y a une confus ion et une par,2_ 
lysie dans la gauche en Belgique - ­
vis-à-vis du Portugal. La base en -
es t que des changements profonds -­
sont en cours dans les partis . et 
que ceux-ci doivent encore se redg_ 
finir et clarifier leurs positions. 
Mais une telle disc ussion ne peut -
pas rester dans les appareils des -
partis. Il faut la s ortir sur la -­
place publique pour l'élever et la 
clarifier. Soares lance à la vol ée­
des appels à des discussions au s om. 
met entre PC et PS de France, Port;:!_ 
gal , Espagne, Italie. Non seulement 
tous les autres partis des autres -
pays doivent prendre part à cette 
discussion , mais il faut en faire - ­
une d iscussion publique! où la base 
les militants de chaque oryanisati­
on i nte rvienne, don ne ses i dées ,ses 
questions, participe! l ous µensons -

r,ous pensons que toute cette di.§_ 
cu ss ion sur les voies pour const rul 
re le socialisme en Europe est t r ès 
importan te; mais que la condit ion-­
pou= la =e ncire ut ile c'es t qu 'elle­
ne r este pas coincée oans des t ab le 
rondes ent re les dirigeants . Il fau 
faire participer les masses à ces 
discuss iLlns , dans toute l'Europe 

ous ap~elons le PCB à comµléte r -­
ses proµositions dans ce sens , et à 
organiser un débat public, pa r exem. 
ple lors de la Fête du Drapeau Rou ­
ge , ou da ns tous les centres de tr_ê_ 
vail, les centres ouvriers. 

Un prog=ès très i mportant qu i s ' 
ex prime au Portugal , c'est qu'au - ­
sein de l'armée elle- même , du MFA , 
des tendanc es sont en train oe com­
prendre d 'ass i miler les co nclusions 
marx i stes , d 'être gagnées au rnarx i~ 
me. Celn est d'autant plus vra i au 
sein de la gauche chrét ienne , de la 
gauc he socialiste et dans tout le 
mouvement communiste. Les articles­
pa r us dans "La Pravda " à plus i eurs ­
reprises, su r la dictature du prol~ 
tariat, su r la marche socia:iste du 
Portuga l, s ur la lutte de classes-­
et la gue rre; l'appui que l ' URSS a 
donné à la formation du front entre 
le PCP et l es groupes névolut i orrnai 
res, tous ces exemples font partie-
d'une avance programmat iq cJ e dans 

tout le mouvement révo l utionnaire. 
ous appelons les Etats ouvriers 

à augmenter beaucoup plus leu= aide 
au Portugal, à tout point de vue 
pol i tique, économi que , financ i er et 
militaire . Nous appelons toutes les 
tendances révolutionnaires à e xige r 
l ' unification de la Chine et del '­
URSS pour aider le Portugal ; et à 

rejeter la politique de la directio 
c hi no ise en Angola qu i représente-­
un sabotage de la révolution portu ­
gaise par son arpui ouvert à une -­
tendance aidée par l'impé rialisme 
co nt re le MPLA ! 

Le Portugal se prépare à faire -
face à la guerre civile que la bou1:, 
geoisie et toutes les forces réacti 
on na ires mondiales vont déclencher , 
au sabotaye économique , au x assass_i 
nats. Il faut lutter de toutes nos 
forces pour construire le front uni 
que des tendances de gau che, i nc lus 
la base et les cadres sociali s tes 
au Portugal, avec les milit~ires 

soldats et officiers, sur la base ­
d'un programme pour construire le 
socialisme, pour liquider ce qui - ­
reste du capitalisme et des féodaux 
au Portugal. Mai s ce front unique, 
de lui- même, n'est pas un talisman­
contre la contre-révolution, car le 
capitalisme va la faire de toute m,2. 
nière. C'est pour cela qu'il faut 
soutenir complè t ement toutes les 
mesures anti-capitalistes prises 
par le gouvernement de Gonçalves et 
exiger qu'il n'y ait aucun recul 
sur ces co nquêtes. 

Nous appelons à développer une-­
vaste d i scussion dans tout le mouv_ê. 
ment ouvrier en Belgique pour qu e-­
les tendances de gauche donnent leu 
appu i à ce progrès programmatique -
r évolu t ionnaire et se préparent à-­
l'applique r e n Bel gique ég alement. 

Nous appelons à organiser dans 
tout le pays des débats sur le Por­
tugal, à mener cette discussion sur 
tous les lieux de travail, dans les 
usines, dan s les syndicats , à for-­
mer un front unique de toutes les 
tendances de gauc he sur la base de 
la défense de toutes les conquêtes­
anti- capitalistes des masses po=tu­
gaises et pour la conti nuation de 

la lutte pour construire le s ocia- ­
lisme. Nous appelons en particulier 
les camarades de la yauche sociali.§._ 
te a soutenir "Links" et les "Jong ­
Socialisten" et ëiffirmer plus 11et t~ 
ment leur opposition R l n polit i que 
de la direction social- démocra t e du 
PSP, et à s'opposer à la tendance-­
du PSB qu i veut faire en Bel~iqce, 
la même c hose que Soares. 
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LA CRISE DE LOPEZ REGA . ET LE PARTI OUVRIER 
BASE SUR LES SYNDICATS EN ARGENTINE 

12. 7 .75 J.POSADAS 
Il faut saluer les ~.asses argen­

tines pou:r l'acti on qu'elles ont -­
menée et leu:r contribution au déve­
loppement du progrès ô.e l' histoire. 
Il faut considérer le processus --­
d'Argentine comme une partie du pr.Q_ 
cessus mondiai. Ce s événement s sont 
la conclusion d 'une politique et de 
l' orientatiroi .. d 'un processus qui ,,,_ 
manque de direct ion. En Argentine, ­
il n ' existe pas de direction, ~Les 
syndicats ont pris l'initiative, -­
sans qu 'il y ait de direction de -­
gauche. Ils ne 9ro :c)osent pas un pr,2. 
gramme en suivant un cours anti- ca­
pitaliste. Ils d6f endent une série ­
de mesures, pou:r contenir la grande 
pression existant llans les usines,­
au sein des ,Jasses et adoptent aus.., 
si certaines me sv~ es d'a l liance --­
avec des secteurs na tionalistes de · 
l'armée en vèle de f avoriser le dév~ 
loy;pec;ent de l' ûcor::.or,ûe. Ce que 
font les directi ons ne sor t pas de 
certaines l i ::d:ccs : e l l es ne veu--­
lent pas de r ~volte, et encore---­
moins d'un chanc;e !ï!ent r évolutionnai 
re. Les ôi r ect i ons syndicales veu­
lent .chasser une s éYie de œi nistre s 
qui font une :oolit i q_ue l es obli --­
geant à des affrontement s avec les 
masses. !<:ais il s'agit ici non seu­
lerr,en t de revenô.ica.tions, mais bien 
è 'une situatiŒ'! gCnér a le, dans la­
quelle les r.ia.s ses agi : sent en débo.E_ 
dant l es direct ions. 

L' a rmée e t les _L:; fronis t es de ga~ 
che re s sentent l'infl uence, l a pre~ 
sion , le stir.;ulant du pr ocessus mo.::!_ 
dial. Ils voi ent l a f a ï ole s se de --
1' i '.:ipérialis~,°!e. I l sentent que lef' 
gens sont ô.i s ~~ osôs i all er pl us --­
l oi n que ce quc2 veulent l es à.irec-­
tions syndicales . Il faut situer -­
dans ce sens :!.a ê- écl c:r 2.tion faite ­
pa r les diri-:ccnts s:_.--ndicaux : "de s 
change t1ents s ont nûcessaires , Lapez 
il.ega doit s'en o.:.1er , le gouverne-'­
ment doit accoroer l es augmenta t i~­
ons de sala i r es obtenues par l es o~ 
vriers, sans quoi, en une seŒai ne,­
l a gauche nous dé-bor de !" C'est la 
première fois que l e s dirigeant s _,._ 
syndicaux font p= eille déclaration 
Ils a:on t rent q_u ' i l s ::on t dans l' eau 
jusqu'au cou. Ils sentent qu 'ils -­
sont dans l e :-.fü:1e oateau que ce go~ 
vernement e t que l e ba Leau coule. -
C'est pourquoi, ils font campagne -
contre Lo uez Rega . La même chose se 
passe dans 1 1:.ll'I!lée . i'iais, dans ces 
r appor ts complexes co,:.plexes entre 
l'armée e t l ~s syndicats (il f aut -
dis tinguer l es Qi r ecti ons et ies. 
syndica ts, co.r l e s r,!asses son t à -­
gauche de leur s directions) , ils -
n' arrivent pa s ù él abor er un f r oj e t 
précis , progru~mé , è.{·ve l oppé . Par 
leur propre dévelo:::ipe~;ient, l es ten­
dances de gauche chercheront à f a i­
re pression sur l 'o.rrnJe e t sur le 
péronisme, sur l e r:.ouvenent ouvrier 
Il n' y a aucune i s sue s i l' on com p­
te qu'une s olut i on l'...riti Lopez il.ega­
suffira pou:r a uporter le cal me, 

Le problème de Loi_:ie z Rega ne se 
r ésume pas à une simple que s tion de 
politique écononi que, d ' augme nt ati­
on des prix et de bloquage des sa-­
laires. Il s ' a(sit en f ait de t oute 
l a conception polit i que qui condui­
sait ce sec t eu:r à une alliance avec 
l' i mpérialis:ne. C'est l a poli t i que­
contre les accords avec les Etats­
Ouvriers qui a ét é ;nise en défaite: 

telle était la politique de Lapez -
Rega, et celle de Gomez Morales (mi­
nistre chargé de l' économie après -
la mort de Péron) . En même temps -­
que Lapez Rega suivait ce tte politi 
que, l'Argentine a participé à tou­
tes les réunions anti-impérialistes 
inslues celles qui revendiquaient -
la réintégration de Cuba dans l'OEA 
C' est une contradiction intérieure. 
Celle-ci ne se r ésout pas, même~-~ 
avec l'issue transitoire que repré­
sente l'expul sion de Lopez Rega. -­
Mais la voie e s t ouverte pour procf 
der à des discussions beaucoup plus 
profondeso 

Il faut suivre très attentive~­
ment ce processus en Argentine, car 
il va influencer le reste du monde. 
Ce qui unit l'Argentine au reste du 
monde, c'est l'alliance syndicats­
forces armées; ce sont les syndi--­
cats, et non l'armée , qui ·en ·. don­
nent la ligne. Tout cela est impor­
tant ponr l'Espagne. Au Portugal,efi 
Ethiopie, se dér oule le même p~o­

cessus; bientôt, ce sera le tour du 
Chili et du Br ésil. 

Le processus en Argentine se dé­
veloppe sous ce t te force, indiquant 
la combinaison ent r e cl.es conditions 
mûres pour pro1,oser uen issue, et -
des directions i:;oli tiques qui n'en­
proposent aucu.n.e. Bn Italie et en -
France, par exemple, si les directJ:. 
ons poli tiq_ues ne :1r oposent pas de ­
solution, ce sont l es syndicats qui 
chercheront un a ~pu.i à.ans l' a r mée.­
Il y a des S):upt ôrnes de cela dans -
des pays aussi développés que la -
France et l'Ita h e , En Italie, des 
millie r s de sous-officiers - 6?PO-­
raux et sergents de l' aér onautique­
se sont i nsm:·gés contre la discipli 
ne, ont refusé de s' y soumettre -
pour défendre un sous-of ficier arr! 
t é car il exi geait l e s droits d'ex­
pressi on polit i que et syndicale. Un 
processus en chaî..~e s ' est déclenché 
Des milliers de sous-officiers, à­
l' heure des re:,_;as , 1:enversaient --­
leur pl a t e t r efucs.ient de f a ire le 
salut .. ilitaire d:.:vant l eurs chefs . 
C'e s t le cor•.;:es .. Ol1l; 2Jlt, en I t alie, ­
à.u Cuirassé 2o'ce::ik:i.ne ! Un t el dév.§_ 
loppe r.:e nt ne Sl.li\_;i:i; p~.s à. 'une pro-­
t e!':.t a tion limi t ;]e . Il vient du pro­
ce ::sus t r ès beau :-:,revenant du Port~ 
ga l, en par t i e d 'Espagne , ô. '~ thio-­
pie, et e s sentiel lement , de s Eta ts­
Cuvriers, àes r,~ s ses d ' Ita lie, de -
.France, d ' Angl etcr::.'e , d ' A.!. le r.iagne •• 

En Angleterr e , le s synd icat s ont 
acce pté de r édvire l es augment a ti-­
cns de salaires . A une ;:iajori té --­
très f a i ble, Qe ër ois voix, cette -
proposition a été e.dopt ée . f·'.a is les 
synd ica ts l es pl ue Jui s sants exi--­
gent la réduct i on de l a sema ine de 
travail, de 36 à 29 heures, avec le 
rr~ i ntien du sa l ~ire . D'un côt{ , ils 
acce ptent de di 1 :i...riuer les augmenta­
t i ons de salaires ; de l' au t re, ils­
i mposent une r és ol uti on i nfi ni n.ent­
supérieure. Une énor ,!;e panique se -
r épand par mi l es ~-:ctits e t n:oyens -
commerçants é:.11{;J..a:i.s, ccr ils const_~. 
tent qu 'ils ne pour ront supporter -
la crise, et que la s ituation va -­
les obliger à fer mer boutique. 

Il faut considérer le pr~cessus 
en Argentine, conne u.n.e concentrati 
on plu,, élevée de mesure s , d'orga~­
nes politiques , d 'organisation , qui 
indique au reste du monde l a voie· à 

suivre et comment y parvenir . C'est 
un exemple de l'importance de l'in-• 
corporation directe de l'armée dans 
une alliance avec les syndicats; le 
poids des syndicats y est très pui.:! 
sant, même si pour le moment ce --­
sont les tendances centristes des -
directions syndicales qui en béné-­
ficient. Cependant, les masses ont 
constaté quelle est la voie à ~sui-

vre ; ce n'est pas le parti péronis 
te, mais bien les syndicats ·, qui : 
font pression, à la f ois sur l'ar-~ 
mée et sur le parti péroniste. Les 
masses ont constaté ces faits et -­
agiront encore dans cette voie. Il 
faut considérer ce fait qu'une . des 
principales revendications·des mili 
taires est de donner la démocratie7 
cela va contre la droite. 

LE PROCESSUS EN ARGENTJ1'1îE EST UNE EXPRESSION D'UNE 

ACTIVITE BEAUCOUP PLUS ELEVEE QUE CELLE QUE LE 

PROLETARIAT A PU MENER JUSQU'A PRESENT. 

Le processus en Argentine représente une élévation très grande du. ni­
veau des luttes. Celles- ci manquent encore de direction et ne peuvent, par 
conséquent, pas se définir, mais elles ouvrent la voie pour atteindre un -
niveau beaucoup plus élevéo La bureaucratie syndicale, la direction péro­
niste, l'armée, les tendances de droite, vont chercher à contenir le pro­
cessus. Il y aura de nouve l les augmentations de prix, de nouveaux licenci~ 
ments, d 'autres fermetures d'usines. Il faut donc faire une série de proP,2_ 
sitions pou:r que l'Etat se charge des entreprises en faillite, qu'il état_i 
se sous contrôle ouvrier, qu'il accorde des crédits aux entre prises d'Etat 

NON AUX ASSASSINATS 
DES 

MILITANTS BASQUES 
EN ESPAGNE? 

A BAS LE REGIME DE FRANCO ET LE CAPITALISME 
ESPAGNOL 

PôDR UN ARRET DE TRAVAIL D'UNE HEURE DANS TOUTE 
L'EUROPE EN APPUI A LA LUTTE DES MA..SSES ESPAGNOLES 

Le Parti Ouvrier Révolutionnaire (Trotskyste-Posadiste ) condamne de -
to'.Jtes ses forces la condamna t i on à mort prononcée contre les deux c-2, 
ma~aoes espagnols Garmendia et Otaegui, et celles qui se préparent -­
contre d'autres militants du mouvement révolutionnaire en [spagne ! -
Cette mesure du régime franquiste, qui accompagne la décision d'ins-­
taurer l'état d'exception dans tout le pays pour "lutter contre le -­
terrorisme", est une action désespérée du régime de Franco, contre le 
proyrès et la décision de la classe ouvrière qui est en train d 'impo­
ser dans les faits les droits démocratiques que le régime ne veut pas 
reconn aît~e, et aussi contre des secteurs de la bourgeoisie qui es- -
saient de se débarasser de Franco et de faire un changement de r ég ime 
"à f roid", comme l'indiquent encore les récentes déclarations des an­
ciens ministres de Franco, tels que Irribarne etc. 

Ma i s la bourgeoisie espagnole est tou j ours deva nt le dilemne inso­
luble que, si elle cède et fa i t ce changement, elle sera i mmédiate 
men t débordée par les luttes des masses, de la classe ouvrière qui f.!:_ , 
ra comme au Portug al, sans hésitation - et si elle ne cède pas et • 
mai ntient tout le système tel quel, il va éclater également parce que 
les luttes des masses espagnoles le mettent en brèche de plus en plus 
et entraî nent, gagnent des couches de la petite-bourgeoisie et mêrne 
des sec t eurs importants de l'armée. 

Nous :s aluons avec toute notre fraternité, la l ut te digne et formi­
dable des masses espagnoles qui aff rontent l'état d 'exception en fai­
sant des grèves générales; des mani f es t ations, en organisant la grève 
de la faim dans toutes lesprisons d '[ spayne, en se mobilisant sans -­
cess e en solidarité avec le Portugal. Le r égime de Franco ne tombe -­
pa s parce que aucune direction ne le renverse. Les directions du mou­
veme nt ouvrier, le PCE, ne se mettent pas à la t ête de cette l utte.-­
Pour cela aussi, on voit qu 'en füilgique , les manifestat ions de solid-2, 
rité avec les camarades espagnols qui sont condamnés à mort, ne sont 
pas organisées ni dirigées par la direction du PCE ni du PCB. 

Nous ap pelons à développer cette mobilisat i on dans tout le pays 
pour préparer une manifestation nationale contre le régime de Francj, 
et unir cette lutte av~c la solidarité et le soutien au Portugal qui 
mène la révolution dans le chemin du socialisme et montre l'exemple -
de ce qu'il faut faire en Espagne et dans le reste de l'Europe! 

Nous ap pelons à discuter dans tous le s synd icats d'[urope et -les 
partis, l'organisa tian d I un arrêt de travail d I une heure, comr,,e l' a 
proposé la IVe Internationdle Posadiste dans son appel du Premier Maj 
de toute la classe ouvrière d'Europe, en appui aux luttes du peuple -
espaynol et en appui aux masses portugaises pour écraser les t entati­
ves contre-révolutionnaires au Portugal et pour en fi nir avec Franco­
e t le capitalisme en Espagne! 
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Nous ne proposons pas de former un gouvernement de la CGT (Confédérati­
on Générale du Travail) car l a tendance de gauche de la CGT est une très -
faible minorité. Mais il faut profiter de cette situation pour proposer -
une alliance syndicats-partis-armée. Il faut faire en sorte de développer­
la tendance de Campera (tendance du Parti- Péroniste Authentique), vers le 
programme socialisteo Il faut aussi proposer aux communistes un front-uni­
que. 

Il faut expliquer ~ux communis­
tes, aux péronistes, aux socialis­
tes de gauche, pouxquoi il est né­
cessaire d'appuyer le développement 
d'un mouvement péroniste de gauche. 
Si nous attendons que communis te s -
et socialistes triomphent , aucune -
solution immédiate n'est en perspe.f_ 
tive. Mais les tendances qui ont l' 
appui des masses - colllilll! celle de -
Campera - peuvent repr ésenter un -
stimulant très grand pour le déve-­
loppement révolutionnaire. Ensuite 
viendra la phase des co~imunistes et 
la nôtre. Il ne faut pas agir en -­
fonction d'intér~ts de groupes, de 
partis, lecaux , mais en tant que­

bien public de l' histoireo ·11 ,ne 
faut pas considérer ce processus -

en fonction de "son" partio Il est 
nécessaire de donner cette explica­
tion aux camarades communistes. 

On doit considérer que ce proce~ 
sus en Argentine est une expression 
de lut te, d ' une activité beaucoup 
plus élevée que celle que le prolé­
tariat a pu raener jusqu'à présent. ­
Il s'agit d 'un processus de crise -
du capitalisme et des directions O.!!_ 
vrières. Il indique la maturité des 
conditions pour stimuler les sec­
t eurs nationalistes à :nûrir, à com­
prendre et accepter le programme du 
na tionalisme de gaucheo Adopte r la 
proposition de nationaliser II Bunge 
& Born" (un des principauz monopo-­
les installés en Argentine et qui -
domine les secteurs de l'indus t rie 
chimique, textile, ali mentaire, mé­
tallurgique et du coc.merce du blé ) ; 
et nationaliser également égale ment 
d'autres entre prises; mener de l'a­
vant UBE campagne ~ui i mplique aus­
si la nécessi té de 1a planificati0n 
de l'économie poux fai re sortir le 
pays àe son état arriéré . Il est nf 
cessaire de discuter ·oeaucoup des -
nationalisations, des étatisations, 
de la planification de l'écono~ie -
et de la nécessit é du contrôle ou­
vrier. Montrer que le contrôle ou­
vrier signifie la lutte contre le -
gaspillage, la bureaucratisation, -
l'empirisme, la SUJ:€rficiali té ,l' o.12. 
position aux intérêts des gr oupes 
qui agissent aux dépens de l'écono­
mie du pQ'.S o Il faut proposer un -­
pr ogramme écono~.ique èe développe -
ment, montrant que la planification 

est nécessaire. 
Il faut montrer, en même temps, 

ce que sont les Etats Ouvriers, corn 
ment ils sont arrivés à un déve l oP: 
pement énor me, en partant de zéro: 
la Hongrie était une étable; pers o_g_ 
ne ne savait que la Roumanie exis­
tait; la même chose poux la Yougos­
lavie ; en Al banie , les gens habi-­
taient des cavernes . Par contre, 
tous ces pays exportent , actue lle -
ment des machines, ne connaissent­
plus la misère ni le chômage. 
Il faut montrer t ous ces exemples, ­
en même temps que discuter la néce~ 
sité de l a démocratie soviétique.La 
démocratie en aoGtrait n'a pus d 'i.!!! 
portance: l a dénocr atie soviétique 
ou socialiste en a beaucoup, c'est 
celle qui permet à la population d ' 
intervenir dans l' él abor ation de la 
pensée, dans le contrôle de l'écon_2. 
mie , dans l a dist ribution; sans -­
cesser de voir que l es possibilites 
économiques ont cl.es l Lüt es, on peut 
cependant tripl er l a 1:r oduction grâ 
ce à la planification , à l ' élimina: 
tion de toutes les dépenses que le 
capi talisr::e fai t pour la police, l ',.. 
armée, l' administr ation; l'ent re t i ­
en des forces r é~r essiveso Il faut 
discuter de tout cela , poux aider­
les péronistes à passer du nat iona­
lisme à la co1:,-,préhension que la"pa­
trie" et le nat i onal i sme sont des­
processus représentant une partie -
seulement de l ' hi stoire. 

Il faut partir de l'examen théo­
rique, poux en venir aux solutions­
concrètes sur le contraa:e-.ouvrier , 
les conseils 6.' usines, les conseils 
àe zone. Pouxquoi sont -il s nécessai_ 
res? Parce qu 'ils·•ont l ' objec tivi té 
et la capacit.; nécesse.ir'es pour di ­
riger l'économie. Les ouvriers sont 
capables. En Italie co:une en France 
l es ouvriers occupent de grandes -­
usines employant jusqu' à 1. 2CO t ra­
vailleurs et l es font fonctionner -
mieux que le patron, sans l i cenc ie ­
ments; ils mont rent que c 'est à ca_!! 
se du pa t ron s i l' affaire ne marche 
plus, est en crise. 

Il faut di scuter que l a pro prié­
t é privée est dépass{e par l' his to_i 
re. Les lut tes ne se donnent pas à 
cause du besoin d ' augmenter le s sa­
laires, mai s de déve l opper la vie. 
Voilà l'objectivité de l' hi stoire.-

IL FAUT FAIRE INTERVENIR L'OBJECTIVITE 

DE LA CLASSE OUVRIERE 

Nos text es t endent à montrer que le prol&tariat n'est pas une classe­
qui lutte poux elle-,:.êrre, mais une classe qui re pr ésent e le progr ès, et -
dont les i dées doi vent coïncider avec la nl cess i té de pr ogr ès de l ' humani­
té. Le prolétariat ne développe pas ses idées dans le but que les ouvriers 
mangent mieux, mai s dans celui de perme t tre le progr ès àe tous , dé t oute l a 
population. la i,reuve en est qu ' un gr and nombre de fa~illes bour ge oises -­
passent au socialisme, ou deviennent neutres, ce qui revient à se me ttre -
du côté du socialisme. De tels faits ne se produi sent pas seule ment au La­
os ou au Vietna!.1, mai s également au Por tugal, e t dans certaines couches de 
l'Eglise. 

Il faut montrer que les conseils ouvriers sont nécessaires car il3 ont 
une opinion objective. Les planificateurs, les adminis t r a teurs, les politi 
ciens capitalistes d~fenàent des inté rê t s l ocaux, de gr oupe, de t e~dances-:­
de secteurso Ils ont une me ntali t é d ' usufruit privé , farr.ilial ou r r'.gionaL 
Les ouvriers, par contre, tirent de toute chose des conclusions oLjec t i ves 
Ils qualifient ce qui est le CT,eilleur, pê< r ce qu'ils assimile nt i mméd iat e­
ment n'impor te quelle expérience réalisée dans le monde . Le filai 68 fran­
çais a fait le tour du monde. La classe ouvrière accepte et recueille l'ex 
périence la plus élevée. Elle développe de façon uni forme, ce ntra l isée, t o; 
te l a richesse du progrès de l' humanité . La classe ouvrière ne connaît pas 
de limites, e l le ne possèêe pas d 'intérêts locaux; c'est pourquoi elle 
prend ce qu'il y a r!.e , . .eilleur et le développe objectivement. Le l à décou­
le sa supériorité ; c 'est pour cette r a ison que la classe ouvrière est la 
constructrice du oocialisœ. 
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De par sa fonction dans l'histo_i 
re, la classe ouvrière n ' a pas d 'i_g_ 
térêts de fa.T~ l l e , locaux , person­
nels. Certains ouvri ers défendent -
des i ntérêts de fanùlle,mais ils ne 
représentent pas l a classe ouvrière 
qui est celle g_ui intervient,dirige 
entraîne, or ganise l'action contre 
le système capitaliste .Elle ne peut 
opposer un nouveau système de pro­
pri été au capitalisme. Le progrès -
de la société, le wode de développe 
ment de l'économie conduisent à i; 
suppression de t out e forme de pro­
priété . Eii. même -cecns, l a classe ou 
vrière doi t planifi;r et le fait o~ 
jectivement . T&..ndis que les bureau­
crates, les diri~~ant s , les poli t i­
ciens bourgeois -et l es communistes 
et socialistes -, pl anifient en fonc 
tion de l a CŒ,ce~,tion àe propriété:­
d'usufruit, de yrof it . Ils s'occu-­
pen t de s ' assU2·er leur salaire et­
leur propre repr ésent ation . Le s ou­
vriers n ' agissent pê.S ôe ce t te f a­
çon . Ils donnent leur s enfants pour 
continuer l a lut te . Il faut se rap­
peler cette s èl·e cl.u Vi e tnam - qui -
existe aussi 8i1 Et ,.io9ie, au Portu­
gal, au Laos - : :" deux de mes fils 
ont été tués au combat; j ' en ai en­
core quatre, mai s ils s 0nt t r op je.!!_ 
nes pour se bath·e . 1•ialheureuse ment 
ils ne savent pc.o encore mar cher". 
Ce t te mè re ne renonçait en rien à -
son sentiment ùe r:,ère, r.iéÜS e l le rf 
pondait de t out es l es mères de 
l' hi s t oire . I.e r oLléUl ô.e Gorky II La 
Nère 11

, a déjà ét é dépassé par l e 
Vietnam, non qu 'il soit mauvais, 
mais pnrce que l es conà.itioT's l!Ct u­
elles requi èrent un autre t ype àe 
mères. Les cière s d ' aujourd ' tui s ont 
comme celles du Vi etna:~. Voilà -

l 'exe:nple ! 
La conclusi on concri t e à tirer 

du r roce~su::. (..o J. ' .\..!'(,-entine,est qu ' 
il s ' agit û ' une :,_,hase en dE'.veloppe­
n;ent . i!: lle es t -loi n ci ' &tre te rrr.i nÉe 
Elle a commencé &vec la chut e de Lo 
pez Rega . La t1che è. mener es t de 
cons t ruire une gauche ci.ans ces con­
ditions. L' aspect le plus évident, ­
le plus fr.portant, est l a nÉcessi té 
de f a. ire cesser J. ' arr o:sance, l a p:::·é­
t ention de la direction e t d ' ouvr ir 
un pr ocessus de revendica tions dém.9. 
cr atiques : droit r'.e pe.!' l er, cl e è i.ê_ 
cuter, üe mettre t ou·~ en àoute . Il 
faut él eve r l e i·ô:1.s '· es syndi ca t s , 
s ans ;,our aut11J1t renoncer à s ' ap­
puyer sur le Fa.:i.'le:: ent ou sur la 
eauche r adicaJ.c . J: J_ :"a,u t gagner l a 
gauche r adica l e oui est en tra i n de 
rr.ûrir e t de d.{.borüe r ses pr opr es ,1 , 

rigeants. La o,.sc "l)Gti .e- bourgeoi se 
- l i::. base omrri?::te ,_uarit i.t elle est 
t r ès r édui i,e - , 0cut 6t. ·e ga~née à 
un pr ogr a:~mc ci_ ' :.J ·C.:·.t~i.:::c.ti cns , ùe na­
t ionalisatic,1c , •. c contrôl e ouvrier 
de pl an ificat ion ô.e lé:. r r oducti on , ­
de pleine d:":.,oc1·:.'.tie ,_ our à i scu te r ­
t ous l es _orobJ;:r::e~; . 

Il faut cii3cute~·, ar eur:,enter ,que 
la è émocra tië ne :: i f,T.i f ie pas l e­
èr oi t r,our cho.cun 6-c fé:ire ou :! i r e 
ce qu 'il veut ; il n ' y a !)élS de dérr.o 
crat i e pour l es assu:::si ns et l es CQ_ 
;:i i tal i ste s , :1-B.i s ~~our l e :;,rogrès . La 
l i be r té pleine ,_' e di scut er n'est­
pas l a liber t 6 o:ov.r le s soc i étés di 
t es "mu l t i natioru:.lss" è.e cor:: ploter ­
contre le s ~a2scs , et l eur i ~poser 
un r.iveau :!e vi e c:_ui es t plu tôt un 

niveau è.e mort. Nous sommes contre 
celà . 

La phase qui s'ouvre maintenant­
en Argentine , est une phase de con­
di tiens favorables au développec1ent 
de l'aile gauche pér mùs te, cowmu-­
niste , soci aJ.is te, TacJ.icale. Il faut 
tendre à r éaliser m1 f ront- unique -
pour un pro:;rn.Li'le ci. ' ét atisati ons, de 
r,lanification, d 'intervention, de­
contrôle ouvri er . Il f aut di scuter­
également avec l es forces armées . 

La fo nction ô.e 1' crmée doit être 
semblable à ce l le de s forces ar mées 
du Portugal. Elle doit i ntervenir.­
Xais, - nous insist ons sur ce que­
nous avons ô.éj& à.it -, l ' ar mée ne­
re rrésente pas ;:;oJ.i tiq_ue 'l1en t ni so­
cia lement l a pensée, l a néce ssit~,­
ni les organismes qui discutent et 
vivent le s problèues politiques,éco 
nomi ques et sociauz ciu pays .Elle n; 
peut r ésoud.r e l es pr obl à,nes à elle 
seule . Ell e peut êt~e à l a tê t e du 
processus, l e dor:ùner !:>endant un -­
temps, e l l e t eut I!IÛ.rir énor r.:ément, -
111b is elle a i névitablement bes oin­
du f ront-uni ,·•ue o.V8C le s synd icats. 
Le Por tugal et l ' 1,z-0--emt i ne en sont 
1 'exer::ple. C' est :-'.·CUT cet te r aison­
qu 'un pro6·rc.::~r_:c 6. ' •.~t.2t :.sation, de­
pl anification de l' éconornie es t né­
ce ssaire. 

En Argent ine , :' intervention de 
l 1 ar mée e f t t i t 1i :).e , j.r..0. i cis e , ma is 
peu b. peu , e l l e v:1 :.nîr i r beaucoup -
.rlus. Il exis: e ô.es tendances beau­
coup plus à c•;c.uclle ,0uc celles c;_ui­
a;··pa rai ssent c\:ms l a c1·ü ,e actuelle 
four le •:o•:ent , en voi t l es hau t s­
chefs ~ilitaires , qui re f lètent-­
l'inèécis ion , i.a cre.int e, l a conce.2 
tion d 'appareil. Ile vi vent er,core 
avec une conco!, ;;ion è. ' E: ,:pareil. Far 
c ont re, il f2.u: . 8Sure ::."' , coï:"~ re r -
nvec l e ?crtug:::.J.: l ' ar n,?.e s ' est a~ 
surée du {JC,uvoir , '-~.8 la r e,. r écent a '­
tion du pr o;,Ts o è.u Fortu5a l, parce 
qu 'elle a :;:>E:: r . .is l ::. pe.:ct i ci pi.:.t i on -
cJes s ol de ts , l ' irrCc:;:vention de s So­
vie t s . _;,.vent 1i\1e de l es propose r -
au pë:.ys, ell e c.v~i :; f~.it O.e :::: sov iet 
i,. 1 ' ir. t éricur •-· ' c2.L:- ê,,e . Ils 6tai 
ent i n,pa rfai ts , c:;_:i 3 c ' ét&i t t! éj~­
ces fo r mes sovj_,,ticves . Le PC ::iortu 
gais n ' est pc:. s con:ro , ce qui i nt: i :­
c;ue les pr-o; oJll1s chc..Y\gements qui 
vont se proci.uii·:: dam:; l us partis 
COl'.il:,Ul~i s tes . 

Le s ovi e t n ' ~~ st ~ s une n{ ce s s i­
té surgie de L0n.i.J1e , ; ;a i s de 1 ' hi s­
t oi r e. Lénine :::n r'.ü::.i t l e r epr.:'sen­
tant . Il a re ~r is l 'i i ?e du sov i et­
àes !)nysans , ~~es ouvr i er s et des­
sol c:éi ts de l e. ::(vcJ,uti on ru,se de ­
l •~ C5 . r: e tte i c.~:c ne p::cvi en t pas du 
part i. soc i al-cJ é;:-,ocrate , H.a i s d ' upe 
i nitüit i ve àei. ,2~ .. o:::;;s :::·ur.set: . Le pro 
l étar i at , q_u:!.. a -.: e ·,_:,a r su f onct i on-; 
sa s i tuat i on lu :. t,::;-r:-.que , 18s i d{es 
l es pl us objcr.tive.:: , ks ,;;lus con­
'1é:1ien te s , le ·~ __ ,lu:; suscc1,t i bles de' 
s e g~ni rbllfcr , ~ ~i ~i . ·6 l & 1-opulu- · 
t i en , nu :..·oin ~;_c l t~~ ucll rJ il u. Lrnu 
v0 un 3ccuoi J. c'c Ln~ :.ic:cepLüion .--=­
Le s paysans :c"1.1s:::cc avaient dc'jù ac­
ce pté le SO'li ot , ~~lOl'S '.)U'on é ta it 
seulement en 1 _:O:..:-. ü y avait ' e p~ 

t i t s pays ; des ouvriers , des p;y san 
sans t er re , ,ie ~.e t i t s et moyens pro 
priétaires, r.,As !:"or miers . C' était 
une troque se,:i - féodal e . 
Il f au t conna î t r •= ces exemples 

DAND LES ARMEES SE DEVELOPPENT DES TENDANCES QUI 

VEULENT LE DEVELOPPEME l\1T DU PAYS. 

L'intervent i on de l'armée en Argentine - t ou t en étant bonne - est t r ès 
partielle e t ne r cr,r éoonte pas les véritables t endances de gauche qui 
devront se déve lop:r,er do.ns les pr ochai nes é t apes o !~ais on doit voir clai­
rement, sans aucun doute , qu 'il s' agit ou niveau atteint par ce tte phase 
du processus. Une t r ès be lle situation se développe en Amé rique Lat ine, -
pas seulement en Arc;entineo Un mouvement similaire se proù.11i t aussi au 

Suite page 5 



ARGENTINE (Suite de la page 4) 

Brésil: il existe une tendance militaire très importante qui essaie de se 
détacher de l'impérialisme, en constatant que celui-ci étouffe l'économie 
du pays. Très bientôt il va se passer la même chose au Brésil qu'au Port,1! 
gal. 

Un secteur cherche à prendre ce.E_ 
taines mesures nationalistes pour 
empêcher un nouveau Portugal. Mais 
d'autres font la constatation ce 
que fait le Portugal permet d'alle r 
dans la voie du progrès . Ils n 'agi~ 
sent pas seulen~nt sous l'impulsion 
de la peur, du désir de contenir -­
des effets désa{,.rréables pour eux .-­
Mais il~se troûve également des se~ 
teurs qui constatent que cette voie 
est nécessaire pou:r le développe--­
ment du pays. Ils agissent avec un 
sentirnent"national", mais acquiè--­
rent des i dées qui ne correspondent 
plus à un tel sentiment. C'est le 

cas des militaires portugais, arge,!!. 
tins, brésiliens. 

Le processus actue l en Argentine 
et dans toute l ' Amé:cique Latine va 
exercer une profonde i nî luence sur 
tout le mouvement ouvrier et révol.!:!_ 
tionnaire monà.ial, sur la crise de s 
Partis communistes qui devront con~ 
tater que les i dées , les propositi­
ons , les init i atives ne viennent -­
pas d'eux, mais se prennent en de-­
hors d 'euxo 

Carrillo, secrétaire du PCE, pr.9. 
pose mai ntenant un "sociali.sme dém.9. 
crat ique", en stiifülant par là, la 
tendance au doute , au:;;: i1ési ta tians, 
à 1 ' incohérence pa:c rapport aux i -­
dées centralisées clu soci.alisme. Le 
processus en A::~6cnt j_ne, par contre, 
va stimuler les Bmlve;ri.cn';s révoluti_ 
onnaires et les orienter sur la fa­
çon d 'agir, les encouruger h pren-­
è re des ini.tiatives , à rompre une 
certaine pas~; j_vj_t<; et ti·ar1qui lli té, 
qui font qu'ils :itt e,1rJent qu ' on les 

pousse (sans toutefois en arriver.­
à l ' immobilim.,e) . Le :c;rocessus va 
démontrer que l'ü"p6riàlisme n'est 
pas tou t - puissan:t. Il a des force s, 
des moyens, mais ne peut résoudre -
aucun problèmeo On va constater que 
les forces sur lesquelles on peut 
s'appuyer sont cell es des syndicats 
et celles des partis qui, même s'il 
sont pet i ts, ont des idéeso 

Il y a deu__x ans, Peron a dû ex-­
pliquer la vie è.u mouvement ouvrier 
i nte rnationale i l a bureaucratie -­
syndicaleo Il y était obligé parce­
qu'il avait bien dû constater une 
préoccupation générale, un i ntérêt­
de 1 ' avant- garcie cuvri,,re areentine 
pour les prcblène8 mondi aux , pour -
la théorie, le ; . .ro.'Xis::ne et les Etat 
o~vrierso Il a du s ' occuper de ccn­
tenir cet LDtéret et il a cherché à 
prouver c1u'on pouvait redresser la 
situation au v.oycn è.e r éfornes coE­
cédé<,s rar le bour·gcoisie nationale 
C'est pourquoi il prenait des mesu­
res progres~:iste::i [illti-impérialis-­
tes, mais en re st2.nt toujours dans 
le cadre de la bourgeoisie nati ona­
le 

Feron a essayé de contenir le -­
processus maj.s il a <lu , en mêr.ie --­
temps en did.1:;er J.' orientation pour 
le cas éventuel où ce lui-ci lui 
échapperait des raains. Nai ntenant , 
on ne peut plus fuire des cours co_! 
me ceux que faisaient Feron à la 
CGT, à ceux qui croy2.ient poss i ble­
de construire un Etat capitaliste. 
Non, on ne pci.:t plus faire des cour 
comme ceux daDs lesquels on disait: 
"d'accord porn.' le socialisme . Il -­
est juste. H-:üs n fo.ut encore bea.!:!_ 
coup de temps pour le r éaliser". 

Dans le camp syndical, la burea.!:!_ 
cratie en Arcentine , déve loppe des 
i ntérêts de groupe, carriéris t es,-­
Mais elle n'a pas d 'autre remède -­
que de faire encore certains pro---

grès. Nous appuyons ces progrès .--­
Mais en m~me temps, i~ faut lutter­
pour la pleine démocratie syndicale 
et politique, il faut imposer le -­
dro i t de parler, discuter, confron­
ter les idées. Dans les usi nes , il 
faut discuter tout ce processus et 
il faut aussi proposer un programme 
économique qui implique le contrôle 
ouvrier, l'unification - et la pla­
nification ensuite-, de l'Amérique 
Latine. Il faut proposer une disèu~ 
sion montrant que le déve loppement­
éconor.iique et social de l'Amérique­
Latine doit se faire en pl anifiant­
l'économie, la production , en étati 
sant les principales usines, les 
moyens de production et d'échange, 
en organisant l'LDtervention et le 
contrôle de la classe ouvrière. Voi 
là tous les problèmes qui vont se 
discuter. 

·1a chute de Lopez Rega ne règle­
pas la question, mais elle indique­
que ces types ont cessé de monter -
et que maintenant ils vont s'effon,a 
drer, La conclusion la plus impor-­
tante est que l'armée a été entrai,; 
née à sortir de (sa retraite). 

Il en est de même pour la burea.!:!_ 
cratie syndicale, que ce processus­
a contraint de sortir avant d 'être­
débordée par le mouvement ouvrier. 
Cela va permettre au mouvement ou­
vrier d'obtenir des conquêtes infi­
niment plus importa.Dtes, des conqui 
tes de classe, qui vont créer de - ­
plus grandes difficultés au système 
capitaliste ( étatisations , nat i ona 
lisations, contrôle ouvrier et par­
ticipation des ouvri ers à l'écono-­
mie). 

L' armée a cédé, choisissant le 
moindre mal. Nais e lle 1 ' a fait ég§_ 
lement à cause de l ' existence d'une 
tendance qui aspire à développer l' 
économie pour le proerl,S du pays , 
sans voul oir encore aller, ni vers­
le communisme ni vers le socialisme 
Désormais, la discussion est enga-­
gée. On ne düicute plus quel type -
de capitalisme on vent r éaliser mai 
quelle est la voie pour développer­
le pays. Voilà 1m aspect du proces­
sus. L'autre est qu' il f aut faire -
participer le mouvement ouvrier,fai_ 
rediscuter dans les usines, les a~ 
semblées, les quartiers, partout. -­
Une des conclusions les plus impor­
tantes est: il faut discute r ce -­
processus! on ne doit pas laisser-­
passer cette étape et que chacun -­
rentre chez soi. Non! Il faut en 
discuter dans les usi nes , les syndi_ 
cats, les quartiers, au f ootball,au 
café. ~:ais il faut discuter avec un 
programme: la classe ouvrière doit­
participer à l a conduite de l' écon.9. 
mie au travers des conseils d'us ine 
et du contrôle ouvrier. Voilà la df 
mocrat ie! Les techniciens ne doi--­
vent pas être les seuls à prograrrue~ 
mer l'économie, les ouvriers qui la 
créent, doivent aussi interveniro-­
Les technic:i.ens représentent les C§.. 

pitalistes, les ouvTiers, la classe 
ouvriere. Les premiers ont un inté­
rêt privé dans l'économie, qui se -
manifeste par la concurrence et la 
co1:ipéti tiono 

Il existe un énorme gaspillage -
d'inergies humaines dans la produc­
tion. Une grande capac ité de tra~~­
vail ne s'utilise pas et s'annule-­
dans la concurrence. Par contre, la 
classe ouvrière ne fait rien au mo.ï_ 
en de la concurrence. Au contraire, 
elle développe ce qµi est le plus -
utile. Il faut discuter tout cela. 

LA MATURITE DE LA CLASSE OUVRIERE DEPASSE LA POLI­

TIQUE DE SES DIRECTIONS. 

La classe ouvrière doit participer, former des organismes ·de dis 
eussions. Entre autres, elle doit revendiquer le droit à toutes le; 
tendances d'gtre représentées, à tous les courants de participer.Il 
faut prendre des mesures concrètes pour que, dans toutes les usines 
on fasse des journaux d'usines dans lesquels on discute sur l'écon.Q_ 
mie, on fait appel à l'armée à intervenir et discuter avec les ou­
vriers. Il faut que les ouvriers aillent aux syndicats, et de là -­
aux casernes pour discuter avec les militaires, que les militaires­
aillent, à leu.r tour, discuter avec les syndicats, aillent à des 
conférences publi ques et aux usines pour discuter avec les ouvriers 
Pour construire une "Argentine grande, noble et puissante" (slogan­
péroniste), il faut poser: d'accord, mais comment? pour qui? dans 
quel but? 

C'est très simple: il faut discuter 
pour qui? coIIllilent? dans quel but?--

Il existe déjà une tendance soli 
de dans l'histoire, qui détermine, 
dans tous les processus révolution­
naires, les ouvriers à aller discu­
ter dans les casernes avec les mili 
taires. lf1ais on voit , là aussi, un 
déficit du Parti. Trotsky, les Bo l­
chéviques, eux aussi,sont allés diE_ 
cuter dans - les caserneso Yia.is main­
tenant cela se passe individuelle-­
ment, ou en tant qu 'usines, en tant 
que groupeso Cela montre une arrié­
ration, même si ce n ' est pas incor-. 
r ect. Nais on pourrait le faire --­
avec plus d ' autorité en allant dis­
cuter avec les militaires un plan­
de production, de contrôle, de dis­
cussion sur le développement del' ­
écqnomie. 

Quand nous ari..alysons que le pro­
cessus en Argentine est un effet du 
processus mondial , nous n'annulons­
pas pour autant, le fait qu'il exi~ 
te des conditions, des luttes loca­
les. Sans les luttes locales, on ne 
peut recevoir l'influence du proce~ · 
sus mondial ni contribuer à cette -
influenceo Ce processus se nourrit­
des luttes locales, partielles ou 
cœplètes, générales, du prolétari­
at et de l'ai'faiblissement du systi 
me capitaliste. 

Un des faits essentiels qui ont~ 
impulsé ce processus en Argentine-­
consiste dans les voix ob'..enues par 
le PC et le PS en Italie. Le PCI a 
augmenté ses voix de 67~ par rapport 
au résultat total. Mais il a augme,!!. 
té ses voix de 2 millions, c'est à 
dire de 20%p par rapport à ce qu' il 
avait obtenu aux élections précéde_g 
tes. Un tel fait ne se produit qu'e 
période de révolution, et non au 
cours d 'une période normale. Ce n ' 
est pas un virage à gauche de l' opi­
nion publique qui serait furieuse , 
indisposéeo Ces votes ont été anno.!!. 
cés déjà dans les grèves, les arrêt 
de travail, les occu)),"'.tions <l'usine 
et de ma i son , les meetin5--s, les mo­
bilisations anti- fasc isteso Les ma~ 
se s italiennes montraient dans ces 
manifestations, qu ' elles allaient -
voter à gauche. 

L'Argentine fait partie de ce pr. 
cessus mondial, t otal, complet. Cel 
ne veut pas dire que le processus -
mondial provoque cellù d'Argentine, 
mais que ce dernier se nourrit du 
processus mondial . Une des conditi­
ons essentielles en est la faibles­
se du système capitaliste qui a dé­
montré son incapacité à résoudre -­
les problèmes que lui-même a créés. 
Le système capitaliste n 'a plus de 
voie d' issue. Il n ' a plus de base-­
pour résoudre sa propre crise. ffta is 
la classe ouvrière veut agir et sti_ 
mule , pousse ses directions, les df 
borde. En Italie, la classe ouvriè­
re a débor dé ses directions. Ce lles 
ci continuent à naviguer avec les-­
partis capitalistes, mais les mas-­
ses se sont détachées d'elles. 

Le processus d 'Argentine est --­
beaucoup plus profond qu'il n'appa­
rait. La direction n'existe pas. Et 
maintenant se développe un proces-­
sus d'organisation de la nouvelle-­
direction. Une direction avec un -­
programme de gauche pour résoudre-­
les probl èmes de l 'Argentine. 

Le processus du Portugal réaffi.E_ 
me les conclusions que les masses -
peuvent prendre le pouvoir, consol,i 
der celui-ci même sans en avoir les 
moyens , et qu'elles ont la capacité 
de gagner des armées. Les masses du 
monde tirent la même conclusion.Les 
masses d'Argentine également . L'Ar­
gentine est un pays plus développé-
que le Portugal, du point de vue--­
capitaliste, il accomplit un cycle­
plus complet. Cela veut dire que le 
processus d'Argentine au.ra une plus 
grande influence sur le mouvement -
communiste mondial et sur les pays 
de l'Asie, l'Afrique et l'Amérique­
Latine. 

Ce qui vient de se produire en 
Argentine n'est possible que parce­
qu'il existe dans le monde un pro­
cessus révolution.Daire qui déborde­
les directions du mouvement ouvrier 
D'où les masses prennent-elles leur 
force? du fait que chaque ouvrier-­
observe, lit, discutece qui se pas­
se dans le monde et en tire des con 
clusions justes et correctes. De m! 
me, c'est le processus mondial qui 
influence le processus portugai.s ,­
où une armée créée, préparée pour-­
massacrer, décide de se retourner-­
contre les massacres et de construi_ 
re le socialisme au moyen d'organes 
légitimes qui mettent en crise les 
couches réformistes du mouvement -­
communiste mondial. 

Les processus du Portugal et d'­
Argentine sont très beaux: ils mon­
trent la fonction historique de lat 
classe ouvrière qui n'oublie jamais 
ce qu'elle doit faireo Si elle ne 1 
a pas fait plus tôt, c'est qu'elle­
ne pouvait pas. Maintenant elle a 
poussé l'armée à intervenir. Pour~ 
cette raison les bureaucrates syndi_ 
eaux ont dit en Argentine: "si --­
nous ne nous lançons pas, dans une 
semaine la gauche prendra le pou--­
voir". Les bureaucrates essaient à 
présent de proloneer cette situati­
on, mais cela ne va pas durer long­
temps. 

La crise en Argentine s'est dév~ 
loppée selon une ligne ascendante.­
fia is maintenant, l'appareil se lan­
ce pour bloquer et contenir le pro­
cessus. Cela fait partie de sa con­
ception qui consiste à tirer usu--­
fruit de la bourgeoisie et des sec­
teurs alliés à l'impérialisme. Ëlle 
a échangé 1 1 impérialisme pour la ~ 
bourgeoisie nationale. Mais ce seul 
fait est un stimulant à la lutte a!!. 
ti-impérialiste. La bureaucratie -­
syndicale ne peut canaliser ni con­
tenir. Nous ne sommes plus à cette-. 
époque. Une partie du secteur 

Suite page 6 
page 5 



EDITORIAL 
C'est là que se trouvent les b.2, 

ses pour faire un front de la gau­
che et non dans un nouvel accord-­
PSB-PSC pour un nouveau gouverne-­

ment! 
Le capitalisme dans · sa crise 

cherche à porter des coups J e plus 
en plus durs contre les organismes 
de la classe et il compte pour c~ 
la sur la passivité et même la CO!!!. 
plicité ou la trahison de la bu--­
reaucratie. Face à cela, la gauche 
syndicale grandit tous les jours • 

Cette nécessité de la luttes'­
exprime indirectement, dans l'ap-­
pui donné par le syndicat des ~u-­
vriers du transport aux bateliers­
en grève. Ces derniers représen--­
tent un secteur des plus isolés,-­
qui vivent seuls, séparés des au-­
tres et, malgré cela, ils ont l'a§. 
surance et la décision d'affronter 
l'appareil capitaliste contre le-­
quel ils se révoltent. Cet te assu­
rance ne leur vient pas d'eux- mê -
mes. C'est l'assurance de la clas­
se ouvrière qui se transmet à ces 
secteurs, qui les gagne aux métho­
des de lutte de la classe ouvrière 

Cette assurance fait partie el­
le-même de la structure mondiale-­
de progrès de la révolution, Un 
des exemples en est la récente c •!l 
férence des Non-alignés, qui s'est 
tenue à Lima au Pérou, qui porte-­
un coup important au capitalisme, 

-en posant l'organisation des pays 
pauvres contre l'exploitaticn ues 
grands pays capitalistes indu stri.2, 
lisés. Ils ont discut é un uébut de 
planification éco nomique et cornr,1 e1::. 
ciale, qui signifie un cou p co ntre 
l'impérialisme yan kee. Tous ces 
pays, avant, dépendaient de l'impf 
rialisme. Maintenant ils se déci-­
dent à orgaalser des formes de pl.2, 
nification de l'économie, de l' in­
dustrie, en dehors du circuit capi 
taliste. Cela constitue aussi un e 
partie fondamentale de la crise du 
capitalisme mondial. Pour continu­
er son expansion économique, il 
doit trou ver de nouveaux marchés , 
mais les marchés potentiels que 
sont les pays dits "sous-dévelop~­
pés" cherchent, pour la plupart 
des voies nationalistes révoluti•!l 
naires ou une planification éco no­
mique entre eux et élèvent leurs -
relations avec les Etats ouvriers, 
En même temps ils exproprient le 
capitalisme et l'impérialisme com­
me le fait le Portugal et Madagas ­
car, avec toutes les ressources -
minières, les banques, les plus -­
grosses. compagnies de l' impériali§. 
me français. 

L'impé rialisme ne reste ce rtes ­
pas inactif; il cherche à or ~ani-­
ser de nouveaux coups et préparer­
la guerre, comme c'est le ca s pour 
l'accord entre Israel et l'Egypte, 
arrangé par Kissing er; dont on vi­
ent de dénoncer la participation -
directe dans la préparation du 
coup fasciste au Chili, et mainte ­
nant au Portugal aussi. 

Ce nouvel accord ne tient aucun 
compte des masses, il ne fait rien 
en leur faveur, au contraire; en 
même temps qu'ils signaient, Isra­
el bombardait des camps palestini­
ens au Liban, avec de s avions et 
de l'artillerie. La bourgeoisie -­
agyptienne, Sadate n'en disl! nt pas 
un mot. Cet accord, par lequel Is­
rael va être mieux armée que ja--­
mais et recule de 25 centimètres-­
dans le Sinai, es une pénétration­
plus profonde de l'imp érialisme -­
yankee. C'est aussi une tentative­
de contrecarrer l'intervention de 
l'Union Soviétique. Mais les mas--
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ses palestiniennes, arabes, ne 
vont pas accepter de reculer,elles 
se préparent. Kissinger est là c• !!!. 
me "un voyageur de la mort", comme 
au Chili, pour exercer le rôle de 
contre-révolution naire et assassin 

Mais cette situation va exiger­
des Soviétiques de c hercher des 
alliés plus sOrs dans les pays ar.2, 
bes et de couper les liens avec -­
ces directions bourgeoises t yp e S.2, 
date. Ils vont intervenir plus pr.Q_ 
fondément pour contrecar rer les 
plans de guerre de l'impérial isme, 
également au Por tuga l où les Yan-­
kees i nterviennent tous les jours 
Le vo yage de Spinola en Europe n' 
est autre que l' organisation d' un 
coup contre-révolutionnaire, avec 
le soutien des Etats-Unis. Face à 
cela, l'UR SS et les autres Etats-­
ouvriers doivent i ntervenir plus 
profondément. L'impérialisme n' . a 
nats, de la pr éparation de la gue1::. 
re. D'autre part, les masses aug-­
mentent constamment leur décision­
de ne pas faire les frais de la -­
crise. C'est pour cela aussi que -
le capitalisme doit s e concentrer­
de plus en plus . C'est une de ses 
contradictions: il se concentre et 
augmente s a capacité fina ncière et 
même éco nomique, mai s il r étrécit­
de plus en plus sa base sociale d ' 
appui. Il se prépare à la guerre -
les manoeuvres de l' DT Ar✓ en Europe 
qui ont pour thème: comment se mo­
biliser mil i tairement face d des 
mou vement s de grèves, des émeutes, 
une prise de pouvoir par les comm.!:!_ 
nistes en France et en Italie - le 
montrent clairement . 

Face à tout cela, pour i mposer­
des mesures i mmédiates de dé fense ­
de la population face au capitali.2, 
me, il faut fa ire un plan i mm édia t 
de mobil isations dans le pays , un 
plan qui i nclu t la discussion dans 
toutes les usines, de l'organi sati 
on des conseils d ' usinesj qu i se 
lient et trouvent l'appu i uans le 
reste de la population; un plan de 
mobilisat ion imméd ia t e dans ' tout -
le pays pour imposer trois mesures 
d'urgence : 
- la d iminution du temps de t rava i 

à 36 heures sans perte de salai­
res; 

- l' éc helle mobile des sala ires 
le contrôle ouvr ier, les conse il 
d'usines. 
C'est dans ce processus même 

qu 'il faut organiser la d~fer ,se de 
la déléguée s yndicale de Kéramis -
et la défen se des droits syndicaux 
des t ravailleurs. Discuter entre -
tous les militants des actions de­
soutien , de solidarité pour empê-­
c her le capitalisme de li qu~der --
les militants syn dicaux les 
combatifs . 

plûs 

Le s camarades de la gauche soc i 
aliste, communistes , les militants 
s ynd icau x et d I autres orgar ,isati-­
ons, les chr étiens de gauc he doi-­
vent se mob iliser pour emp Êc: he r -­
que le capitalisme continue à po r­
ter des coups cont re les oél éyués­
avec l'accord de l a bureaucratie -
s ynd icale, 
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bureaucratique des syndicats propo­
se l'unification latino-américaine. 
On ne peut fa.ire cel a tout en gar-­
dant une forme de pensée bourgeoise 
Le capitalisme ne peut unifier l'-­
Amérique Latine. 

C'est très beau de cons tater un 
prolétariat , dans des conditions 
aussi arriérées économiquement que­
l'Argent i ne, qui a une telle capaci_ 
té de rai sonnement . Iï raisonne! Il 
faut s'imaginer alors ce que : ait -
le prolétariat français , i talien ,-­
a:1.glais . Celui-ci a une plus gr an­
de maturité politique , car il al '­
expérience de non Parti , il l'a vé­
cue, il l a sent. Les dirigeants prf 
tentieux, arroga.n.ts croient qu 'ils­
sont des chefs, des gP.nies! ~Jais -­
les masse s le= sont supérieures .-­
L'Argentine ;n es t un exemple: dix 
jours de gr ève générale nat i onale , 
sans toucher u,, centi me de sa l a ire ! 
Le ni veau de vie est de moitié ce 
qu'il est en Europe. Que lle vo l onté 
de l utte! Le "Ifai" d ' Axgent i ne s'es 
épanoui pendant ces dix jours ! 

un effet i mmens2 su.r les masses el­
les-mêmes. Elle::; vont constater 
quelle est J,e,u,r capacité d 'ac t ion,­
même sans directions , e l les vont -­
voir qu'elles ont su se mobi liser,­
se concentrer, sa.no rompre l es syn­
dicats. C'est un él ément d 'organisa 
tion de l'opposition consciente d; 
classe, en vue de l ' élimination de s 
petits partis et groupes , et pour -
faire du "péronisme authent ique" et 
des "riontoneros" , à.es sti mulants -­
pour une meilleu.-re orga.n.isation . L' 
avan t - garde a r encontré une r éponse 
dans la classe . Cel le- ci l'a bien,-­
eBtenclue. Elle va pouvoj_r interve-,.:. 
nir plus dans l0s syndicats. 

Les évènements ü ' AJ:·e;2ntine mon-­
trent que le Chili pov.vai t être évi_ 
t é ; mais ils montrent é0a.lemcnt que 
la défaite au Ci1ili c::t t r ans i t oire 
Ce processus d 1 l'..rr;cr.tine va avoir--

Il faut faire ay:;:-e l & ce que la 
classe ouvri h ·e :::' unis:::e dans les 
synd icats, à ce que ces derniers-­
orienten t et à.iriccnt le processus , 
et s' appui ent SU:' la. clf!sse ouvriÈi­
re pour di scuter un ~rocramme basé 
sur celui de I;v.cr ca G~·e.n(·e et La -­
Falda ( pr o5Tao.I·!es cJ.c lutte compor-­
tant d 'importonts a ,~~-ects anti-im-­
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12 .7 . 1975 J . FCSA.DAS 

POUR LA LIBERATION 
DES PRISONNIERS 

POLITIQUES EN 
URUGUAY 

Nous appelons à continuer sans relâche, la campagne pour la 
libération immédiate des camarades OTTO RADICCIONI, 
RUBEN CORREA, GLORIA CORREA, JAIME PEREZ, le 
général LICANDRO, MENCHACA {dirigeant de l'usine 
métallurgique Cl NOCA), à imposer l'arrêt des tortures et le 
garantie pour leurs vies, comme pour celle de tous les 
emprisonnes politiques et syndicaux en Uruguay. 

Récemment, une délégation internationale de jeunes s'est 
rendue en Uruguay et a rencontré des ouvriers, des étudiants, 
des employés, des parents des prisonniers, et torturés et a 
dénoncé, au cours d'une conférence de presse à Buenos Aires 
la dictature uruguayenne, responsable de cette situation. 

La délégation était composée de délégués d'importants 
organismes internationaux de la jeunesse tels que : Sergio 
Dubrovsky {secrétaire général adjoint de la Fédération de la 
Jeunesse Démocratique), Gilles Vigoureux {secrétaire de 
l'Union Internationale des Etudiants), et Antonio Lucianni 
{dirigeant de l'Union Internationale de la Jeunesse Démocrate 
Chrétienne). 

Les délégués jeunes ont dit qu 'il est de leur devoir de 
dénoncer au monde les tortures "ordonnées et couvertes par 
une dictature d'autant plus cruelle qu'elle se trouve plus faible 
et plus isolée". Ils ont pu constater que, malgré la grande 
répression, les travailleurs et les étudiants ne se laissent pas 
intimider et luttent pour aliattre la dictature, 

Ils ont fait un appel aux Nations-Unies et à la Commission 
des Droits de l'Homme à faire une enquête sur les crimes de la 
dictature. Ils ont appelé les organisations de jeunesses et 
étudiantes du monde entier à élever leur voix pour protester et 
pour exiger le rétablissement des droits et des libertés 
démocratiques en Uruguay, 

Nous appelons toutes les organisat ions politiques et 
syndicales en Belgique, à continuer à faire des résolutions, à 
réitérer celles qui ont déjà été faites, à organiser des 
conférences, des discussions, à diffuser dans leur presse, à 
envoyer des délégations en Uruguay, et à donner leur adhésion 
à cet appel des organisations mondiales de jeunesses. 

LES DERNIERES PRISES DE POSITIONS SONT LES 
SUIVANTES : 

EN ARGENTINE 

Les avocats et techniciens de Avellaneda, Lanus et Lomas 
de Zamora 
Groupements universitaires de la faculté d' Architecture ; 
JUP, MR -15, AREA. 

EN ITALIE 

Fédération du Parti Socialiste de Naples 
Fédération de la Jeunesse de Naples 
Fédération des Travailleurs Métallurgistes de Naples 
CGI L, CISL, UI L de Naples 

11 faut envoyer les télégrammes et résolutions à : 

, . 

ABONNEZ-VOUS A Juez Militar de 2do Turne 
Capitan de Fregata AZAROLA 
8 de Octubre y Jaime Cibils 
Montevideo, Uruguay 

« LUTTE· OUVRIERE» 

Ed. resp.C, Pôlet 

51A, rue Garibaldi 1060 BRUX 

Sr. Coronel Bonisa 
Ministerio del lnterior 

Sr. Brigadier Cardozo 
ESMACO {Estado Mayor Conjunto) 
Montevideo, Uruguay. 
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LA CRISE 
DANS 

CAPITALISME 
LA METALURGIE 
DU LES VERRERIES, 

SIDERURGIE 
IMMEDIATE : 36 HS ET LES 

DANS 
ET LA 

EXIGE UNE REPONSE 
ETATISATIONS SOUS CONTROL OUVRIER 

EDITORIAL 
Les luttes et les initiatives de la classe ouvrière et des autres secteurs 
de la population exploitée, sans attendre les directions syndicales et 
politiques du mouvement ouvrier, mettent déjà en échec les "plans 
de relance" du capitalisme que le gouvernement essaie de mettre sur 
pied Elles font échouer aussi, les mesures de répression que la 
bourgeoisie cherche à prendre contre la mobilisation de la classe 
ouvrière. 

L'attitude des bateliers face à la réquisition est très 
importante : ils refusent de se soumettre, et défient les intimidations 
de la bourgeoisie, ils continuent la grève depuis 5 semaines. Cette 
résolution ne vient pas d'eux seulement, mais de tout le climat de 
lutte et de volonté de riposte à la crise capitaliste qui s'élève dans le 
pays. 

Les bateliers ne sont pas de la classe ouvrière, mais ils montrent 
la radicalisation de la petite-bourgeoisie, qui a perdu confiance dans 
le système capitaliste, qui se sent acculée à être et se met à employer 
les mêmes méthodes que la classe ouvrière pour défendre ses 
revendications. Ce sont des revendications qui semblent corporatives, 
mais le mouvement ouvrier doit faire un plan de développement 
économique de la Belgique, en fonct ion des besoins de la population, 
et inclure dans ce plan une organisation rationnelle des moyens de 
transport et y intégrer les bateliers, montrer la supériorité de 
solutions de la classe ouvrière. Il en est de même pour les secteurs, 
tels que les cadres des entreprises, qui étaient des supports du 
capitalisme et qui se mettent maintenant à le contester profondé­
ment: les cadres de Fabelta en sont un exemple. Mais par 
eux-mêmes, ils ne pourraient proposer une solution face aux mesures 
de démantèlement décidées par les grands patrons de la société 
multinationale. Ils démontrent que l'entreprise peut être rentable, en 
se rendant indépendante de la société multinationale, mais ce n'est 
pas une solution durable. Ce sont les syndicats qui doivent poser 
cette perspective : étatisations de toutes les entreprises en crise, 
menacées de fermeture ou de rationalisation, et leur fonctionnement 
sous contrôle ouvrier, planification de l'économie, branche par 
branche et dans son ensemble, en fonction des besoins de la 
population travailleuse en Belgique et en fonction d'établi r des 
échanges avec les Etats ouvriers et tous les pays dits "du tiers 
monde". 

Les mêmes problèmes se posent dans l'industrie verrière, la 
métallurgie, la sidérurgie etc. 

Le Front Commun Syndical a 
peur de prendre des initiatives et 
d'organiser cette réponse de la 
classe ouvrière, il a plus peur 
d'une mobilisation de la classe 
ouvrière qui va le dépasser im­
médiatement, que de l'aggrava-

tian de la crise du capitalisme 
avec tout le recul que cela sig­
nifie dans les conquêtes sociales 
des masses. La crise des di­
rections ouvrières est très grande 
parce qu'aucune mesure de ré­
formes, aucun palliatif ne sert 

pour contenir les effets de la 
crise capitaliste et elles ne sont 
pas préparées et n'ont pas intérêt 
à promouvoir l'intervention, 
l'action directe, le programme 
anti-cap italiste de la classe ou-

LE CONGRES DE LA 
J.O.C. ET LE ROLE DES 
CHRETIENS .DE GAUCHE 

Il y a une radicalisation de plus en plus profonde au sein du 
mouvement chrétien. En Belgique en particulier, cette radicalisation 
s'est exprimée dans les dernières prises de positions de la J.O.C. sur 
le Portugal, l'Espagne. Nous saluons tous ces changements, qui 
correspondent à un mûrissement du mouvement chrétien, dans le 
monde entier. Ce progrès fait partie des changements de l'humanité, 
de ses luttes pour la dignité, pour dépasser l'arrièrement que signifie 
la soumission de l'homme à la machine, au capitalisme, la soumission 
de l'église au pouvoir réactionnaire de la bourgeoisie qui contrôle les 
machines. 

11 y a un gigantesque processus d'intervention des masses, de la 
classe ouvrière fondamentalement qui remettent tout le système 
capitaliste en question, toutes les forces d'oppression et de répres­
sion de l'histoire. Comme au Portugal. Mais ces luttes qui impulsent 
les changements de la base du mouvement chrétien ne sont pas du 
tout accompagnées par les appareils de l'Eglise, par les partis dans 
lesquelles une grande partie des masses chrétiennes se trouvent 
encore. C'est la raison de la profonde crise qui décompose tous ces 
appareils, que ce soit celui de la démocratie chrétienne de Frei au 
Chili, ou en Italie, ou celui du PSC-CVP en Belgique. Mais ces partis 
ne sont pas des partis dans lesquels un secteur de la direction défend 
les intérêts capitalistes et un autre, ceux de la classe ouvrière. Ils ont 
une certaine base populaire, mais la direction est une direction de 
classe, qui défend les intérêts de la bourgeoisie, dont elle fait 
elle-même partie. Il faut rompre ces partis! Cette rupture se fait 
déjà dans la pratique, dans les actions massives de la classe ouvrière, 
en Italie, ou en Belgique. Les ouvriers qui, en Italie, votent pour la 
démocratie chrétienne, sont unis dans les luttes aux socialistes et 
communistes et agissent comme une partie de la classe ouvrière, dans 

le but de I iquider le capitalisme. 
C'est une erreur de croire qu'on 
peut changer cette direction qui 
est capitaliste, mener une lutte 
au sein du PSC pour que les 
ouvriers aient la majorité de sa 
·direction en changent le caractè­
re de ce parti. Comment pour­
ra - t- on limoger Vanden 
Boeynants de la direction du 
PSC ? malgré les ruades dans les 
brancards, de certains démocra­
tes chrétiens, la politique, et 
l'action du PSC-CVP reste et 
restera celle de la défense des 
grands sociétés capitalistes, des 
sociétés multinationales qui saig­
nent le pays, de défendre le 
grand capital contre la classe 
ouvrière, et elle le fera en cher­
chant à détruire les conquêtes de 
la classe ouvrière, comme la liai­
son des salaires à l'index, la 
sécurité sociale etc ... 

Le problème se pose alors : 
comment appliquer le program­
me que préconisent la J .O.C. 

(Suite page 4) · 

ACQUITTEMENT AU PROCES D' HANREZ 
Tous le 1~ octobre au tribunal de Charleroi à 9 hs. 



L'ACCORD REACTIONNAIRE 
ENTRE KISSINGER­

ISRAEL - EGIPTE CONTRE 
LE P ROGRES DE LA 

REVOLUTION 
AU MOYEN-ORIENT 

3-9-75 J. POSADAS 
L 'accord entre les Yan kees, Israel et l'Egypte répond à une manoeuvre et un jeu de 
l'impérialisme pour couper court à l'influence soviétique en Egypte, élever la 
fonction de la propriété en Egypte, développer une offensive sur la base d'u rôle 
plus grand de la propriété privée. Kissinger n'a pas rempli cette tâche pour les 10 
mètres de terre poussiéreuse pour lesquels ils ont signé, mais pour utiliser le recul 
que connait actuellement l'Egypte. Ils ont fait cet accord pour donner de l'autorité 
à Sadate ou à celui qui va le remplacer et préparer des mesures de restauration de la 
propriété privée. 

Cet accord sert à renforcer les cercles réactionnaires, capitalistes, pour préparer 
la guerre et couper la route à la révolution au Moyen Orient, à l'influence 
soviétique, et celle de la révolution. Pour y arriver, ils s'appuient sur la bourgeoisie 
égyptienne, qui est la plus puissante du Moyen-Orient. Tel est le but de cet accord. 

Les israéliens et les égyptiens ont besoin de cet accord pour faire avancer cette 
politique ; ils veulent f aire passer les bateaux sur le canal de Suez pour diminuer le 
prix du transport du pétrole et, de cette manière, faire pression sur les pays arabes 
pour faire baisser leurs prix. Le transport par le canal fait baisser les prix de manière 
très importante. D 'autre part, l'impérialisme a besoin de soutenir Israel, telle qu 'elle 
est maintenant. Israel est un point clé pour l'impérialisme Il n'a aucun poids social, 
économique, commercial Mais il a un poids militaire important du fait de la 
faiblesse militaire et politique des pays arabes. 

Cet accord fait partie d'une politique de l'impérialisme en préparation de la 
perspective de guerre. L.objectif immédiat vise à barrer la route à l'avance de la 
révolution au Moyen Orient, encourager la propriété privée, arrêter les étatisations, 
le progrès social, les luttes des masses, et même, éliminer la pression militaire des 
Palestiniens qui joue un rôle énorme au Moyen Orient. En dépit de leur situation de 
faiblesse, les Palestiniens ont une immense force, parce qu'ils représentent une 
nécessité historique, une volonté de combat qui a un grand poids au Moyen Orient. 
Ils représenten t une nécessité historique, même si la solution de leurs problèmes 
pourrait être autre que celle qu'ils préconisent. L'impérialisme a besoin de toute 
cette zone, des Israéliens, pour faire la guerre. Israël n'a aucune importance 
économique ni sociale. Il ne présente qu'un intérêt militaire pour l'impérialisme. 

L 'accord signé avec Kissinger s'est heurté à beaucoup de difficultés en Israël, de 
la part de la droite et de l'extrême droite : ces secteurs n'étaient pas opposés à ur. 
accord, mais ils ne voulaient pas accepter de faire des concessions à l'Egypte. Cette 
dernière en avait besoin pour pouvoir, à son tour, ce concilier les ailes centristes, 
modérées, de l'armée et de la bourgeoisie. Mais la droite israélienne veut tout. Elle 
veut porter un grand coup. 

Elle est opposée à l'accord entre les hautes couches de la bourgeoisie égyptienne 
et israélienne parce qu'elle est laissée de côté, et considère que cela ne convient pas 
aux futurs intérêts économiques d'Israel, ou à sa conception économico-militaire. 
Cette opposition n'est pas due à des divergences historiques, sur le fond des 
problèmes, mais à des in térêts de secteurs qui ont accumulé une série de richesses et 
de conceptions, qui croient être les véritables maîtres et représentent politiquement 
certaines couches de la grande bourgeoisie israélienne. Les secteurs qui ont signé, 
pensent pouvo ir gagner du temps et reprendre du souffle, grâce à un tel accord. 
L'impérialisme utilise aussi bien un secteur que l'autre. 

Si l'impérialisme voulait faire la paix, il cesserait de donner armes et argent à 
Israël Et tout serait terminé. En moins de six mois Israël s'épuise. Les Soviétiques 
devraien t poser le problème de cette manière. Ils ne le font pas. Nous appelons les 
Etats ouvriers, l'Union Soviétique, la Chine, Cuba, les partis communistes à faire 
cette dénonciation. Si l'impérialisme cessait de fournir des armes, de l'argent, du 
matériel, Israël est liqui.dé. Israël n'a rien d'un pays opprimé. C'est lui qui en 
opprime d'autres, qui commet des assassinats au Liban, en Syrie, en Irak, Egypte. 
C'est lu i qui est un assassin. Ce "problème de l'existence d'Israël" est complètement 
fictif 

L'accord qu 'ils viennent de signer convient à la bourgeoisie égyptienne, car il lui 
permet de con tenir le processus de nationalisations, de le faire reculer et de 
maintenir le régime de propriété privée. Telle est la base de leur accord. L'Egypte en 
avait besoin, car il y a dans ce pays des éléments d'une très grande crise. 

Il est important d'observer l'attitude des Soviétiques. Ceux-ci ne se sont pas 
encore mêlés au problème directement, mais ils vont devoir changer de politique. il 
n'y aucun accord entre Soviétiques et Yankees derrière cette action de Kissinger. 
C'est faux de poser cela. La "détente" n'a rien à voir là-dedans. Les préparatifs des 
Yankees son t clairs et nets. Tous les pas qu'ils font sont destinés à promouvoir le 
retour à la propriété privée. 

Il faut répéter constamment: Israël n'a aucune valeur du point de vue 
économique, social, ni pour faire des inveestissements. Sa seule valeur est militaire. 
Les Soviétiques ne vont pas pouvoir s'en tenir à la position actuelle. Ce processus va 
avoir des conséquences à l'intérieur de l'URSS. Il faut donner beaucoup 
d'importance au f ait que les Liojens ont défilé avec des Migs soviétiques et avec les 
Palestiniens. Il faut appeler à une mobilisation du mouvement ouvrier mondial 
contre ces accords: Les Yankees hors du Moyen Orient! 

Cet accord affirme le principe de la présence des Yankees au Moyen Orient, qui 
équivaut à une intervention directe, faite avec le consentement des Egyptiens. A 
l'intérieur de l'Egypte il va y avoir des réactions très grandes contre cela. Il faut 
appeler le mouvement ouvrier mondial, les partis communistes, les partis socialistes, 
nationalistes, catholiques, militaires, à s'opposer à cet accord et à faire une 
mobilisation mondiale pour expulser Israël des territoires arabes occupés. Il faut 
appeler à un mouvement pour expulser Sadate et toute cette croûte de bourgeois 
égyptiens alliés de l'impérialisme; appeler à des nationalisations, à faire un accord 
avec les masses d'Israël avec les partis communiste. socialiste, la gauche israélienne, 
pour former une fédération, incluant le droit d'existence pour Israël sur la base 
d'une planification économique d'ensemble. La solution de ce problème est une 
Fédération Socialiste, qui permettra d'en finir avec toutes les divergences. Il faut 
appeler tous les partis communistes, socialistes, les centrales ouvrières, les syndicats, 
le mouvement catholique de gauche, nationaliste, militaire, à se prononcer en ce 
sens. Il faut donner leurs terres aux Palestiniens et faire une Fédération avec la 
Jordanie et les autres pays arabes. Voilà la réponse à cet accord. J/9/ 1975 

].POSADAS 

LA GREVE DES CHEMINS 
DE FER EN ITALIE 

23-8 -75 J. POSADAS 
(Extrait d'une lettre à la section Italienne). 

La dispute entre le Parti communiste, les syndicats et ces groupes • auto­
nomes » ( 0

) est ce qu'il y a de plus important dans cette grève. Ces groupes, 
comme les fascistes, n'ont aucune force. Ils vivent comme reflet de la résistance, 
de la protestation vis-à-vis du PC, du PS, des syndicats de la part des ouvriers 
socialistes et communistes. Voilà de quoi ils vivent. 

S'ils parviennent à vivre ainsi c'est qu'il en existe les raisons. Air, et oxlgè­
ne les alimentent. A l'inverse, ils ne pourraient vivre. Les ouvriers veulent et 
sont disposés à obtenir des conquêtes très supérieures à ce que leur direction 
syndicale et politique leur permet. Aussi prennent-ils dans certains lleux, 
dans certaines circonstances, dans certaines conditions ce qui leur permet d'in­
tervenir et de décider. 

Tel est le cas de la mobilisation des chemins de fer en Italie. Ce n'est pas 
la première fois que cela arrive. Les fascistes interviennent ainsi que des 
secteurs liés au capitalisme, ou des groupes agissant en fonction de leurs 
intérêts propres, de castes, en vue d'obtenir des avantages. C'est aussi le cas 
de ceux qui demandent des augmentations de salaires qui leur soient exclusi­
ves. Ils utilisent la volonté de lutte de la branche, la protestation du fait de 
l'immobilité et de la passivité des directions syndicales, pour faire des propo­
sitions, en partant de quelques revendications concrètes. 

Les directions syndicales, la CGIL (communiste), la CISL (démocrate­
chrétienne), l'UIL (socialiste) ont un programme qui les assujetisse, car s'ils 
allaient de l'avant, ils renverseraient le gouvernement. Voilà pourquoi ils diffè­
rent les grèves et les contiennent. 

Dans le cas de cette grève des chemins de fer, il ne s'agit pas d'aller à 
l'encontre d'une impossibilité du gouvernement ou de l'administration ferroviaire 
pour céder, mais de ce que de telles mobilisations auraient une portée bien 
plus élevée. Aussi cherchent-ils une soupape dans un simple mouvement de 
revendications. 

L'effet logique de ce mouvement, montrant que les conditions du triomphe 
sont réunies, est que le gouvernement qui refusait de discuter, le fait mainte­
nant. Hier, il ne voulait pas. Aujourd'hui, il discute. Le triomphe n'est pas des 
fascistes qui ont perdu, bien qu'ils aient voulu tirer profit de ce mouvement. 
Ils ne le peuvent. Ils ne pourront jamais tirer aucun profit du mouvement 
ouvrier. 

Face à l'activité de ce syndicat « autonome » et de la CISNAL fasciste, les 
communistes et les socialistes doivent répondre avec un mouvement et des 
propositions. D'autres grèves ont déjà eu lieu où les ouvriers sont sortis aux 
côtés des « autonomes », dans la mesure où leur direction ne les appuyait pas. 

Ce mouvement indique en même temps la nature du secteur ferroviaire et 
la centralisation des masses. Cette nature conduit un petit nombre à pouvoir 
paralyser l'ensemble du service : machinistes, personnel administrati(. La 
concentration du fonctionnement du réseau ferré le permet. 

Un autre aspect est la discipline du prolétariat qui n'a pas accompagné ce 
mouvement. li ne s'est pas laissé intimider, entraîner, mais a suivi avec atten­
tion, sans condamner la grève. Aucune assemblée importante n'a condamné ..la 
grève, ce qui montre que les conditions existaient pour la déclencher. Même 
le dernier communiqué du Parti communiste italien et des syndicats est assez 
flexible ; très très flexible. Ils doivent reconnaître que la grève n'est pas fascis­
te, mais • dirigée par des secteurs liés aux fascistes », ainsi que par les 
« autonomes • qui ne sont pas fascistes. 

Cette discussion des cheminots va avoir des conséquences dans le mou­
vement syndical. Les « aboyeurs • du gouvernement italien prévoient qu'en 
septembre ou octobre se produiront une grande quantité de grèves. Le gouver­
nement cherche à profiter d'une des plus importantes conséquences de cette 
grève, à savoir que les communistes ont laissé la voie libre pour que l'armée 
intervienne dans un conflit syndical. La CGIL aussi. SI cela n'a pas eu de 
succès, c'est parce que le gouvernement a trouvé au sein même de l'armée, 
des soldats, des résistances. 

La base ouvrière était aussi décidée à s'y opposer en faisant une révolution. 
C'est la raison pour laquelle le • génie militaire » (branche de l'armée qui 
s'occupe en Italie de constructions publiques) est à peine intervenu. L'inter­
vention a rencontré une énorme résistance dans la base ouvrière. 

Le devoir de la CGIL et des communistes était de discuter ouvertement 
avec ces mouvements, en faisant des propositions sur la manière d'agir. Par 
contre, pour maintenir l'autorité de • leur syndicat », de « leur CGIL •• ils ont 
préféré une alliance avec le gouvernement ; une alliance non déclarée, mais 
qui a laissé à ce dernier la possibilité d'intervenir. Tout cela va avoir un grand 
écho dans le mouvement ouvrier qui va discuter et tirer des conclusions. 

Les communistes s'opposent à la réglementation des grèves dans les 
services publics. Ils ont cependant fomenté avec de telles positions !'Interven­
tion de l'Etat dans la grève des chemins de fer. Tout ce que fait le gouverne­
ment n'est pas nouveau. C'est un vieux truc. 



• 

La fete du Drapeau Rouge et la nécessité 
d, une politique révolutionnaire du 

• parti • communiste. 
Nous proposons de faire un bilan 
critique de la Fête du Drapeau Rou­
ge, en même temps que nous saluons 
tout l'effort et la préoccupation des 
militants du Parti Communiste pour 
mettre sur pied et réaliser la Fête. 
Nous croyons toutefois qu'elle était 
trop peu politique. 

Les stands comportaient surtout 
de quoi boire et manger. Et ceux qui 
informaient sur les Etats ouvriers, 
présentaient surtout la production 
automobile et techniq ue des diffé­
rents pays socialistes. Cela montre, de 
fanon très limitée, la supériorité so­
ciale des Etats ouvriers. On ne mon­
trait pas l'importance historique de la 
victoire du Vietnam sur l'impérialis­
me, de la révolution socialiste au 
Portugal, on ne montrait pas le déve­
lop\>ement de la discussion, de la 
polemique théorique au sein du mou­
vement communiste mondial, les 
prises de po~ition des Soviétiques, 
telles que celles qui ont paru dans La 
Pravda sur la dictature du prolétariat. 

Le public de la Fête ne s'est pas 
elargi. Ce sont toujours les mêmes 
camarades qui viennent. li faut tout 

_de même se demander pourquoi? les 

-militants communistes se le deman­
dent. Il y avait peu dè jeunes, de 
lycéens, etudiants, de jeunes travail­
leurs, non communistes. La raison 
principale se trouve à l'extérieur de la 
fête elle-même ; elle réside dans la 
politique générale du Parti Commu­
niste, dans le fait que le PCB n' inter­
vient pas ou très peu, dans les luttes 
9uotidiennes de la classe ouvrière, des 
etudiants, de tous les milieux de la 
population travailleuse qui mani­
festent de toutes les manières leur 
mécontentement, qui veulent charger 
la société. 

La raison du manque de dynamis­
me, d'enthousiasme, de passion dans 
la Fête provient du manque d'inter­
vention conséquente du PC dans les 
usines, les quartiers, dans le mouve­
ment syndical, dans l'organisation du 

front de la gauche en Belgique, dans 
l'organisation de la solidarité avec la 
révolution portugaise. Si le PC inter­
venait avec une politique révolution­
naire, dans les grèves de la classe 
ouvrière, comme à Hanrez, à Glaver­
bel, Kéramis ; en cherchant à organi­
ser avec l'anvant-garde ouvrière une 
gauche syndicale, contre la bureau-

cratie syndicale, en proposant un 
programme anti-capitaliste pour ré­
pondre, il pourrait gagner une auto­
rité importante et les ouvriers et les 
jeunes viendraient à la Fête du Dra­
peau Rouge également. 

Quand le PC, ou les JC organisent 
une activité culturelle révolutionnai­
re, beaucoup de gens viennent. II faut 
se rappeler la journée anti-impéria­
liste du 29 mars de la JC qui fut un 
succès, car le centre de la journée 
était la lutte anti-impérialiste, anti­
capitaliste. Toutes les discussions, les 
stands, les films étaient basés sur les 
thèmes : Vietnam, Chili, Portugal, 
Belgique, avec des débats, des discus­
sions. C'était un exemple, malgré la 
limitation que signifiait l'attitude 
bureaucratique d'une partie des JC 
quand ils se sont battus avec les 
"gauchistes", qui sont aussi des mili­
tants révolutionnaires. 

Nous invitons les camarades de la 
JC à intervenir pour impulser le Parti 
à organiser la Fête du D.R. de la 
même façon. La Fête du DR doit être 
un centre où les gens doivent sentir 
les militants communistes passionnés, 
enthousiastes pour défendre les idées, 

pour discuter, argumenter et convain­
cre, ga!lner des militants, sur la base 
des idees, de la conviction de la 
supériorité des Etats ouvriers, de 
l'URSS. Pour cela, il faut aussi un 
parti dynamique, qui vit, discute, 
fonctionne en cellule, non par obliga­
tion, mais pour être lié au sentiment, 
à la volonté de la classe ouvrière, de 
la population, de changer la société. 

Notre Parti a participé à cette fête. 
Bien que nous avons du rester à 
l'exferieur, en vendant les textes du 
cde J. Posadas et notre journal "Lut­
te Ouvrière". La vente importante et 
les discussions que nous avons eues 
avec les camarades communistes ; dé­
montrent que les militants veulent 
avancer et faire progresser le Parti, et, 
en partie comprennent également que 
notre rôle est d'impulser le Parti 
Communiste, et non le briser, pour 
réaliser le front de la gauche en 
Bel~que avec la gauche socialiste et 
chretienne. 

Le PC est un petit parti, mais le 
nombre n'a pas d'importance. li peut 
être petit mais agir comme direction 
politique, en donnant des idées, pour 
organiser la gauche socialiste et la 

LE SOULEVEMENT DE LA 
CORSE ET 

LA LUTTE DE CLASSES. 

Quand un mouvement comme celui de la Corse éclate au sein du 
capitalisme français, c'est parce que la société bourgeoise est 
désintégrée. L'état n.a plus d ' autorité centralisée, chacun fait ce qu 'il 
veut. La société capitaliste n 'a pas été capable de résoudre les 
problèmes historiques d ' arrièement, tel que celui des nationalités. 
C'est pour cette raison que ces mouvements évoluent dans un état de 
revendications locales arriérées, qui retardent le processus économi­
que et scientifique de l'histoire. La faute n ' en revient pas à eux , mais 
aux directions. 

La question essentielle soulevée par la naissance de ce genre de 
mouvements, qui défendent des revendications locales, est la perte 
de confiance dans la centralisation capitaliste. Par conséquent , 
l'intérêt local, individuel, prédomine. Ce manque du confiance, 
d'assurance dans la re lation et le développement capitaliste, indique 
que le système capitaliste n 'est plus capable de centraliser, dévelop­
per la science, la techniq ue, !économie, les nationalités . La France 
est u des pays les plus évo lués du point de vue de la science et de la 
culture : cependant il y surgit un tel mouvement. Ce ne sont pas des 
mouvements arriérés, mais des p rotestations sociales qui prennent de 
telles voies. Les secteurs les p lus arriérés demandent la séparation et 
ils rencontrent un appui po pulaire parce qu'ils unissent cette 
revendication à d'autres telles que la recherche d'élévation du niveau 
de vie, la réforme agraire. Le besoin de protestation sociale, qui 
cherche à élever le niveau de vie, s' appuie sur ces mouvements. 

La bourgeoisie corse, les grands propriétaires. sont liés à la grande 
bourgeoisie française, et italienne également . Ils ont intérêt à 
exploiter ce mouvement, en fo nction de leurs propres intérêts 
économiques, sociaux et politiques. Ils veulent obtenir des avantages 
de l'impérialisme français en pensant sur lui et en demandant 
l'indépendance de la Corse, pour pouvoir ensuite la marchander. Ils 
profitent ainsi de la protestation des ouvriers, des paysans - qui 
luttent pour élever leurs conditions de vie. Ils essaient d'en tirer 

J.POSADAS 
profit pour eux-mêmes. Mais les ouvriers et les paysans n'ont rien à 
voir avec eux. Il faut exproprier tous les grands propriétaires, leur 
prendre la terre et la donner aux paysans pour la travailler 
collectivement. Etendre cette mesure à toute la France. 

Le mouvement communiste et socialiste doit accueillir ces 
pro testations, en comprenant leur signification sociale historique. 
Concrètement, il est vrai que la revendication de séparation n'a pas 
de sens. Il ne faut pas s'y opposer en disant que ce serait un mal 
irréparable, mais en montrant qu 'elle n ' a pas de sens. Il faut proposer 
de prendre le pouvoir et résoudre ce problème en l'unissant à celui 
de toute la France : pour une France socialiste. Mais les commu­
nistes et les socialistes ne disent pas un mot ! C'est une absurdité 
qu' il existe des mouvements de revendications régionalistes, dans un 
pays aussi développé scientifiquement, culturellement et économi­
quement. C'est absurde. C' est l'indice de la méfiance envers le 
système capitaliste, et du manque de direction politique, de 
perspectives, d 'objectifs. Cette situation stimule les eentiments 
régionaux, séparatistes. La perspective socialiste unifie. On le voit 
dans l'exemple des Etats ouvriers d'Europe, de l'Union Soviétique, 
de la Chine. 

Il faut proposer d'appuyer les mobilisations en Corse contre le 
pouvo ir central, contre le capitalisme, les revendications de réformes 
agraires, de salaires, de prix, de droits démocratiques. Il faut 
proposer aussi de faire un gouvernement socialiste en France, pour 
résoudre ce problème au travers de l' unité de la France, qui 
permettra d ' élever la capacité économique, scientifique, culturelle. 
Dans la situation actuelle, la revendication de la Corse affaiblit et 
diminhe cette capacité. La solution pour la Corse est unie à la 
solution politique pour la France : un gouvernement d'Union 
Populaire, un gouvernement de gauche, qui va vers le socialisme en 
expropriant le capitalisme. 

3/9/7 5 J. POSADAS 

La grève des chemins de fer en Italie 
Tout cela montre qu'ils doivent affronter une situation mûre pour une très 

grande impulsion. Le mouvement ouvrier qui n'a pas de politique n'en profite 
pas, par peur d'être déplacés, par peur que la lutte ne se généralise. C'est là 
une autre conclusion de cette petite grève. 

J. POSADAS, 23 août 1975 

(•J Syndicats non affiliés aux Fédérations de la CGIL, de la CISL, de l'UIL. 

ABONNEZ-VOUS A 
LUTTE· OUVRIERE 

gauche chrétienne, en faisant des 
discussions publique et fraternelles, 
sur tous les problèmes d'actualité, 
dans lesquelles toutes les tendances 
doivent intervenir. Si le PC développe 
une telle activité tous les jours, la 

Fête du Drapeau Rouge sera aussi un 
centre politique1 une journée attracti­
ve, culturelle revolutionnaire, pleine 
de discussions passionnées, de frater­
nité communiste. Il ne faut pas avoir 
peur de discuter des divergences, de 
tous les problèmes, des différences 
entre les différentes tendances, si 
même dans le mouvement commu­
niste mondial, des discussions bien 
ai~es existent comme celle qui se 
developpe entre le PCUS, le PCI, le 
PCE, le PCC. Pourquoi ne pas discu­
ter tout cela dans la Fête du Drapeau 
Rouge? 

Nous appelons tous les camarades 
communistes à faire un bilan critique 
de la Fête du DR, et discuter pour­
qoui elle n'attire pas plus de jeunes, 
de militants ouvriers, et à développer 
la vie théorique et politique, l'activité 
des cellules, des sections dans tous les 
centres de la classe ouvrière et de la 
population exploitée. 

PRESSE 
TROTSKISTE 

ALGERIE 
REVOLUTION SOCIALISTE 
Organe du Groupe IV• Inter­
nationale. 
ALLEMAGNE 
ARBEITER STIMME - Organe 
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ANGLETERRE 
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VOZ PROLETARIA - Organe du 
Partio Obrero (T). 
BELGIQUE 
LA LUTTE OUVRIERE . - Or­
gane du Parti ouvrier révolu­
tionnaire (T), C Polet - B.P. 273 
Charleroi I. 
BOLIVIE 
LUCHA OBRERA · Organe du 
Partido Obrero Revolucionario 
(trotskiste). 
BRESIL 
« Frente Operaria • 
Organe du Par tido Operario. 
CHILI 
LUCHA OBRERA Organe du 
Partido Obrero Revoluciona- : 
rio (T). 
CUBA 
VOZ PROLETARIA Organe 
du Partido Obrero Revolucio­
nario (T) - Montes 12, ap. 11, 
Piso 2. Habana (Cuba ). 
EQUATEUR 
LUCHA COMMUNISTA - Or­
gane du Partido Communista 
Revolucionario (T). 
ESPAGNE 
LUCHA OBRERA . Organe du 
Partido Obrero Revoluciona­
rio (T). 

GRECE 
KOMMUNISTIKIPALI . Orga­
ne du Parti Communiste 
Rérnlutionnaire (T). 
ITALIE 
LOTTA OPERAIA Organe 
du Parti Communiste Révolu­
tionnaire (T) Pietro Leone . 
Casilla 5059. 
00153 Rome Ostiense. 
MEXICO 
VOZ OBRERA Organe du 
Parti Ouvrier Révolutionnai­
re (T) . 
Jose L. Hernandez Apdo . 
Postal . Num. 66-587, Mexico 
12 DF. 
PEROU 
LUCHA OBRERA - Organe du 
Parti Ouvrier Révolutionnaire 
(T) Apartao 5044 Correo Cen­
tral, Lima. 
URUGUAY 
FRENTE OBRERO Organe 
du Parti Ouvrier Révolution­
naire (T) Montevideo. 



LA CRISE 
DU CAPITALISME 

EDITORIAL 
( Suite de la page 1 ) 

vrière. Mais ce ne sont plus elles vriers de Glaverbel, d'étatiser 
qui décident de tout. Ni dans la l'industrie du verre, sous con-
direction syndicale, ni dans le trôle ouvrier, et d'organiser une 
PSB. assemblée générale des militants 

Partout les actions de et délégués syndicaux du verre 
l'avant-garde ouvrière s'organi- pour cette proposition, de con-
sent et imposent des progrès très vaquer aussi une assemblée ré-
importants. A Glaverbel Lode- gionale interproffessionnelle 
linsart, les ouvriers ont décidé pour discuter comment, par 
l'occupation de l'usine au finish quels moyens imposer concrète-
pour empêcher la liquidation du ment ces mesures. 
four et mobiliser les forces ou-
vrières de la région pour exiger la 
reconversion des usines ou la 
création de nouvelles entreprises. 

Cette action exprime la maturité 
qu'il y a dans la classe ouvrière : 
les patrons s'étaient déjà engagé 
à payer les ouvriers pendant 
deux ans avec leur salaire com­
plet, en attendant de leur retrou­
ver du travail dans les autres 
usines de verre. Les travailleurs 
rejettent cela parce qu'ils refu ­
sent d'être de futurs chômeurs, 
même si individuellement, ils y 
gagnaient du point de vue ar­
gent, 

Voilà un exemple des sen­
timents et de la volonté de toute 
la classe ouvrière, de tout le 
pays! Il faut soutenir et éten­
dre à tous les secteurs, la résolu­
tion des assemblées des ouvriers 
verriers exigeant la nationalisa­
tion sous contrôle ouvrier de 
toute l'industrie verrière. Les 
problèmes sont les mêmes dans 
la métallurgie et dans la sidérur­
gie. Les syndicats doivent poser 
un plan de développement éco­
nomique sur la base des étatisa­
tions et un plan d'action de la 
classe ouvrière pour les impo­
ser ! 

Tout le monde sent que le 
système capitaliste est au bout 
du rouleau, qu'il ne sert à rien, 
que la propriété privée est une 
entrave au progrès et qu'il faut 
en finir avec le capitalisme et 
l'exploitation. Quand cette con­
clusion socialiste arrive dans tous 
les milieux, inclus le mouvement 
chrétien la démocratie chrétien­
ne, les mouvements fédéralistes, 
c'est parce que les conditions 
sont très avancées pour un chan­
gement profond de la société. 

Dans les manifestations et mee­
tings du solidarité pour le Chili, 
des dirigeants démocrates chré­
tiene condamnent la politique de 
la DC au Chili, accusent le capi­
talisme international de ne pas 
tolérer de réformes et d'utiliser 
la violence pour défendre ses 
privilèges dans la manifestation 
pour le Chili, toutes les tendan­
ces se retrouvent dans un front 
unique de fait: il faut étendre ce 
front à la lutte directe contre le 
capitalisme en Belgique, s'ap­
puyer sur toutes les luttes que la 
classe ouvrière mène sans arrêter, 
donner un soutien incondition­
nel à ces actions et faire peser 
ces forces dans le mouvement 
syndical, dans le PSB, dans le 
PCB, ou la gauche chrétienne 
pour arriver à un front de la 
gauche. 11 faut soutenir et ap­
puyer les propositions des ou-

Plus que jamais, la classe ou­
vrière montre que le pouvoir 
vient des usines. Mais en même 
temps, toute cette force doit 
trouver sa continuation dans les 
organisations ouvrières, nationa­
lement. C'est une lutte pour en 
finir avec le pouvoir capitaliste 
qui est engagée. Il faut imposer 
un gouvernement de gauche en 
Belgique pour appliquer un tel 
programme. Aucun gouverne­
ment de coalition socialiste avec 
la bourgeoisie ne servira pour 
prendre des positions favorables 
à la population. Le refus du PSB 
de participer à un gouvernement 
avec le PSC, montre indirecte­
ment les conditions qui sont 
favorables pour imposer une al­
ternative: non seulement un re­
fus du gouvernement capitaliste, 
mais un gouvernement de gau­
che. 

En effet, la tendance droi­
tière et pro-capitaliste de Lebur­
to n et autres dirigeants, a de la 
force dans l'appareil. C'est pour 
cela que Leburton se permet de 
faire des déclarations publiques, 
au mépris de tout ce que pensent 
les ouvriers socialistes, sur sa 
collaboration à un gouvernement 
PSC. 

Mais il est désavoué, tou­
jours publiquement, par Cools 
qui revendique, non la solidarité 
qui devrait unir les dirigeants 
nationaux du PSB, mais l'opi­
nion de la base socialiste· ! Les 
masses socialistes ne veulent pas 
servir de base de manoeuvre 
pour aider le capitalisme à se 
tirer de sa crise! Elles veulent 
en finir avec lui, elles le mon­
trent dans les actions de tous les 
jours que fait la classe ouvrière. 

Et cette volonté est incompati­
ble avec une politique comme 
celle que veut. Leburton et d'au­
tres comme lui. l ls se croient les 
patrons du parti et de la classe 
ouvrière. Non seulement il faut 
les désavouer, mais les expulser 
du mouvement socialiste. Nous 
appelons la gauche socialiste à 
mener la lutte pour un program­
me anti-capitaliste et à faire cam­
pagne pour le gouvernement de 
gauche, montrant que il n'y a 
pas d'alternative dans le cadre du 
système capitaliste. 

Le Portugal, tous les pays qui 
se libèrent de l'impérialisme, du 
fascisme, s'engagent dans une 
voie socialiste, il n'y a aucune 
autre possibilité de développer 
l'économie qu'en expropriant le 
capitalisme, en organisant le con­
trôle ouvrier et en développent 
les organismes de pouvoir ou­
vrier. 

Au Portugal, les masses 
continuent dans cette voie, et 
aucune force réactionnaire du 
conciliatrice n'est parvenue à im­
poser un recul. Le nouveau gou­
vernement, qui a été formé pour 
concilier avec la bourgeoisie eu­
ropéenne, ne peut déclarer ou­
vertement qu'i I est contre le 
programme socialiste. La classe 
ouvrière, les paysans, les étu­
diants, les militaires défendent 

ce qui a été conquis et structu­
rent partout les comités, les con­
seils ouvriers, de quartiers pour 
affirmer le pouvoir de la classe 
ouvrière et se préparer à em­
pêcher n' importe quel coup con­
tre-révolutionnaire. Ce sont des 
e xper1ences très importantes 
pour la Belgique, il faut organi­
ser, maintenir et étendre par­
tout, les comités de grève, les 
comités ouvriers, les comités de 

quartier qui organisent la démo­
cratie ouvrière et qui ne se lais­
sent pas intimider ou concilier 
comme les appareils des partis et 
des syndicats. Il faut discuter la 
nécessité du gouvernement de 
gauche, du front de la gauche 
pour l'imposer, et unir cette 
perspective avec toutes les luttes 
immédiates de la classe ouvrière. 

22.9.75 

LE CONGRES DE 
LA J.O.C. 

(Suite de la page 1) 

- et avec lequel nous sommes 
bien d'accord - si on n'a pas 
d'instrument, de stratégie pour 
pouvoir le réaliser Camarades de 
la J.O.C., vous dites "qu'i l faut 
provoquer le changement radical 
de la société par des act io ns 
concrètes qui entraînent un pro­
cessus de prise du pouvoir". 
Complètement d'accord. Mais 
comment le faire ? une des ba­
ses, est la mobilisation des syn­
dicats contre les attaques que 
fait le capitalisme au pouvoir 
d'achat, à la démocratie syndi­
cale, contre les licenciments de 
délégués combatifs ou de mili­
tants révolutionnaires. Le plus 
souvent il le fait grâce au sabo­
tage ou à la trahison des direc­
tions syndicales. Par exemple : 
de nombreux mandats syndicaux 
ont été retirés à délégués com­
batifs; mais aucun n'est repris 
aux vieux bureaucrates, qui ne 
font rien pour la classe ouvrière 
depuis des années. Pourquoi les 
mandats des délégués appartien­
nent-ils aux fédérations syndi­
cales ? ce sont les ouvriers qui 
choisissent leurs délégués et qui 
doivent pouvoir en changer 
quand ils le décident, dans les 
assemblées. 11 faut donc lutter 
pour éliminer dans le syndicat 
tout ce fonctionnement féodal, 
où les dirigeants sont des pa­
trons. Il faut discuter pour orga­
niser une gauche syndicale, dis­
posée à mener cette lutte, à 
diriger la mobilisation de la clas­
se ouvrière, à réaliser véritable­
ment le front commun des tra­
vailleurs FGTB et CSC. 

Un autre aspect qui est fonda­
mental, pour mener de l'avant le 
programme de propose la JOC, 
c'est qu'il faut organiser un parti 
chrétien de gauche qui adopte ce 
programme et des méthodes de 
lutte anti-capitalistes. Il faut dé­
noncer l'ensemble de la politique 
du PSC-CVP, qui est capitaliste, 
et qui ne -défend pas les besoins 
de la base populaire qui vote 
encore pour lui. Mais le MOC, la 
JOC, la CSC ne suivant pas 
encore une ligne conséquente, de 

dénonciation de cette politique 
bou rgeoise. l ls ont encore une 
politique inconsistante. Par 
exemple, le plan de Vanden 
Boeynants pour faire une armée 
de métier en Belgique, n'est pas 
le résultat de sa mauvaise politi­
que personnelle, mais de la na­
ture capitaliste du Parti Social 
Chrétien. Ce n'est pas un indivi­
du qui est en cause, mais les 
objectifs de ce parti, qui fait 
partie de la structure même du 
régime capitaliste. On maintient 
des illusions en croyant qu'on 
peut le changer, chasser cette 
direction : en Italie, les dernières 
élections ont bien montré dans 
quelle crise se trouve la DC, qui 
ne pourra pas, pour autant, de­
venir anti-capitaliste. Au Portu­
gal le CDS et la hiérarchie de 
l'église, ont montré quel rôle il s 
jouent, comme vous l'avez dé­
noncé à juste titre. 11 faut s'at­
teler à cette tâche de construire 
un parti chrétien de gauche. 

11 y a des bases formidables 
pour le faire, au sein du MOC, de 
la Démocratie Chrétienne, et du 
syndicat également. 11 y a, bien 
sûr les pourris bureaucrates, mais 
la tendance de gauche zynd icale 
avance beaucoup. Nous saluons 
toute son action, nous saluons 
les militants et les délégués 
syndicaux de la CSC du Brabant 
Wallon qui ont mené toute la 
lutte contre "le Parisien Libéré", 
qui ont envoyé une délégation 
de solidarité des travailleurs bel­
ges à la manifestation des ou­
vriers de l'i mprimerie de Paris, 
qui mènent la lutte chez Kéra­
mis, dans de nombreuses entre­
prises. Ce sont des exemples 
d'un courant plus large, qu i se 
trouve aussi dans la FGTB, et 
qu'on peut unifier sur la base 
d'un programme anti-capita li ste, 
avec la perspective de constru ire 
le parti chrétien de gauche. 

Malgré toute la crise et les 
conflits, les affrontements entre 
les secteurs démocrates-chrétiens 
et la direction PSC, on a vu le 
résultat : la direction bourgeoise 
a décidé, et s'est imposée. C' est 
!a natu re de caisse du PSC-CVP. 

Nous appelons les camarades 
de la JOC, de la CSC, du MOC. 
dans ce congrès, à approfondir la 
discussion et le programme, et 
en même temps, à proposer un 
plan d'action immédiate pour la 
démocratie syndicale, contre les 
1 icenciements, contre le chôma­
ge, contre le plan de "relance" 
du capitalisme. La CSC, la gau­
che syndicale, ne doit plus to­
lérer que les délégués syndicaux 
soient les premiers à faire des 
heures supplémentaires. 11 faut 
se mobiliser pour imposer la 
diminution du temps de travail, 
les 36 heures sans perte de sala i­
res, appeler les délégués chré­
tiens à faire des assemblées dans 
les usines pour en décider. 

Dans le monde entier, l'huma­
nité cherche à élim iner l'exploi­
tation, la soumission, l'oppres­
sion, à élever les relations hu­
maines, les relat ions dans les 
familles, entre les hommes, les 
femmes, les enfants. L'entrave 
essentielle de ce progrès, est 
l'existence de la propriété privée, 
de l'exploitation cap ital iste. Cet­
te tâche est la plus belle parce 
qu'elle ouvre la porte à la vraie 
historie de l'humanité, pour 
qu'elle ne doive plus passer sa vie 
à lutter pour ne pas mourir de 
faim, à faire la guerre, mais pour 
qu'elle puisse construire des rela­
tions de dign ité humaine. La 
classe ouvrière dans le monde 
entier cherche à le fa ire, des pays 
les plus ',avancés" aux pays dits 
les plus arriérés. 

Nous appelons les camarades 
de la JOC à dénoncer la poli­
tique du PSC-CVP, et ch~rcher 
des points d'appu i dans le MOC, 
dans la CSC, pour faire cam­
pagne pour former le Part i chré­
tien de gauche. Cela donnera une 
base beaucoup plus c laire et con­
crète pour constru ire le front de 
la gauche en Belg ique, pour im­
poser, au travers de la mobilisa­
tion des masses, un gouverne­
ment de gauche qu i prendre des 
mesures anti-cap italiste, et pré­
pare la voie pour construire cette 
société socialiste que la J OC se 
donne comme objectif. 

LIBERT É 
EN ESPAGNE 

A BAS FRANCO ! 
Ed. resp.C. Pôlet 
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Communiqué de presse 
assassinats en Argentine. 

Non au plan de relance capitaliste 
Front-unique pour une solution_ 

. . socialiste de la • crise 

Il n y a rien de bon dans le plan de relance du gouvernement. Un 
de ces objectifs principaux est de supprimer la liaison des salaires 
à l'index et d'imposer, de fait un bloquage des salaires jusqu 'en 
1976. L 'index ne reflète déjà pas complètement la diminution du 
pouvoir d'achat. Malgré cela ils veulent encore le supprimer. 
Malgré tous les mensonges de Tindemans sur le bloquage des prix, 
tout le monde sait bien, de l'écolier à la ménagère, que tout 
continue à augmenter pour les familles des travailleurs. 

Ce plan de relance va encore favoriser plus les grandes 
entreprises, qui travaillent pour l'exportation et leur donner des 
subsides qui ne vont pas pouvoir stopper les pertes d'emplois. Au 
contraire, ils vont servir pour que ces entreprises soient plus 
"compétitives". Cela veut dire des rationalisations, des concentra­
tions et donc de nouvelles pertes d'emplois. Comme vient de 
l'annoncer le patron de la sidérurgie de Charleroi, Frère, il y aura 
encore 4. 000 emplois de moins dans les prochaines semaines. La 
base de la restructuration consiste à diminuer l'emploi. Le 
gouvernement de Tindemans ne fait que se mettre au service de 
cette politique du grand capital parce qu'il n'en a aucune autre à 
proposer et que ce n'est pas son intérêt d'en changer. Les 
nouvelles taxes prévues, entre autres sur les allocations de 
chaômage pour les chômeurs non chefs de famille, vont représen­
ter un apport de 4 mille millions au budget de l'Etat. Ce sont 
encore des milliards qui vont sortir de la poche de la classe 
ouvrière pour aller aux trésoreries des grandes sociétés capita­
listes, qui vont continuer leur rationalisation et continuer aussi à 
empocher des bénéfices qui ne seront pas contrôlés. 

Le capitalisme veut fermer des 
dizaines d'usines et mettre en­
core des milliers d'ouvriers sur le 
pavé. La classe ouvrière, en ab­
sence de réponse du Parti Socia­
liste et du Front Commun 
Syndical pour donner une ri­
poste d'ensemble, prend des 
initiatives, occupe les usines, fait 
des grèves, met l'entreprise en 
fonctionnement sous contrôle 
ouvrier. A Nivelles, les travail­
leurs occupent toujours leur 
entreprise chez Chrysler. A Char­
leroi, les ouvriers de Glaverbel 

-Lodelinsart ne se sont pas démer 
bilisés, après la signature d'un 
accord, pour montrer qu'ils ne 
font pas confiance dans les prer 
messes et sont prêts à employer 
d'autres moyens pour imposer 
leurs revendications. Cet accord 
a déjà été obtenu grâce à l'action 
résolue des ouvriers qui ont "pris 
en otages" tous les négociateurs, 
tant les représentants gouverne­
mentaux que patronaux, en 
déclarant que personne ne sor­
tirait tant qu'on ne propose pas 
une solu tion concrète. C'est ainsi 
que le gouvernement a subite­
ment "découvert" la possibilité 
de créer une initiative publique à 
Charleroi pour donner du travail 

à 400 ouvriers d'ici deux ans. jls 
doivent ainsi reconnaître l'inca­
pacité du capitalisme à répondre 
aux besoins des masses ; mais 
c'est une solution tout à fait 
boiteuse et qui ne va pas s'appli­
quer avec un gouvernement capi­
taliste. Pour la réaliser effective­
ment, il faudra un gouvernement 
de gauche dans le pays et non 
seulement prendre des initiatives 
publiques, mais aussi étatiser 
l'industrie verrières : en effet 
une entreprise publique si elle 
existe au milieu du marché capi­
taliste, ne peut pas subsister 
( Val-Saint-Lambert est là pour le 
montrer ! ) Mais toute cette si­
tuation met plus en évidence 
encore la crise totale du capita­
lisme et fait sentir à la classe 
ouvrière sa force et son assuran­
ce. Les pays de la CEE n'arrivent 
même pas à se mettre d'accord 
sur le prix des carottes ou du 
vin, tandis que la classe ouvrière 
se sent capable de faire fonction­
ner elle-même les entreprises. 

L 'occupation de l'entreprise 
de jus de fruits "les sources de 
Thil!" en est un nouvel exemple. 
Les travailleurs organisent la pro­
duction et la vente eux-mêmes. 
Tous ces mouvements, ces 

actions sont une mesure de la 
combativité, en même temps que 
de la résolution de la classe 
ouvrière d'en finir avec le capita­
lisme. Cette décision existe ! 
Dans ces actions, la classe ou­
vrière se sent plus forte que tout 
l'appareil économique du capita­
lisme. Comment ne pas 
s'appuyer sur cette combativité 
et résolution, qui va des métal­
lurgistes aux bateliers, en passant 
par les femmes d'ouvrage. On l'a 
vu aussi ces derniers jours dans 
les mouvements de solidarité 
avec le peuple espagnol Une 
telle réponse dans toute l'Europe 
montre que la classe ouvrière se 
sent unifiée contre le capitalis­
me Par contre le capitalisme, au 
travers de Tindemans, doit 
discuter avec des directions des 
partis communistes, ou de la 
Chine, ou avec le capitalisme 
européen. Il doit discuter et 
chercher à négocier avec les re­
présentants des masses com­
munistes qui se préparent, elles, 
à en finir avec le capitalisme. 
Cela montre toute sa faiblesse. 

Face à cette crise mondiale 
du capitalisme, dont la Belgique 
est un des points faibles, le PSB 

ne propose pas de programme, 
de politique pour réaliser la 
transformation de la société. 
Une partie des dirigeants, au 
contraire, ne renonce pas à néger 
cier un accord pour .participer à 
un gouvernement de "salut 
national': De nombreuses fédé­
rations se sont opposées à cela. 
Mais quel est le programme ? la 
perspective ? quelles sont les 
mesures à prendre immédiate­
ment ? La gauche socialiste doit 
voir que pour faire bouger tout 
cet appareil, il faut trouver plus 
de forces dans la base socialiste, 
en particulier dans les sections 
d'entreprises. C'est un progrès 
très important que, pour la pre­
mière fois dans un congrès PSB, 
les sections socialistes d'entre­
prises prennent la parole au nom 
de leur usine; et elles prennent 
des positions avancées et de 
lutte. C'est la qu'il faut discuter, 
avant tout, des mesures à pren­
dre contre le capitalisme et pour 
riposter à sa crise. Les change­
ments dans les partis ouvriers ne 
viennent pas de la vol.onté de la 
direction mais de la résolution 
des masses qui les obligent à 
changer. Pour cela les sections 

le congrès du PSB 

d'entreprises sont une base 
d'appui pour organiser la gauche 
socialiste. Face à la crise, il faut . 
appliquer la diminution du -· 
temps de travail à 36 heures sans · 
perte de salaires, immédiate­
ment. Mais il faut organiser des 
assemblées dans les entreprises 
pour réaliser cette action. 

Le capitalisme ne va pas ac­
cepter des mesures pareilles, sans 
qu'on les lui impose par la force. 
C'est la classe ouvrière qui en 
dispose, en se mobilisant ? En 
même temps il faut un plan 
d'étatisations de toutes les entre­
prises en crise et de toutes les 
usines importantes du pays et les 
mettre en fonctionnement sous 
contrôle ouvrier. Mais pour 
l'appliquer à tout le pays, il faut 
un gouvernement disposé à le 
faire : un gouvernement de gau­
che - PSB, PC, gauche chrétien­
ne - avec un programme anti­
capitaliste. Tout le reste, c'est 
une collaboration de classes que 
la classe ouvrière ne va pas ac­
cepter. Elle est très critique vis­
a-vis de sa direction, tout en 
restant centralisée dans le Parti 
Socialiste. Il faut organiser la 
mobilisation des masses. 6/ 10/75 

PASSER DE L!OPPOSITION AU 
GOUVERNEMENT A UN PLAN 

D'ACTION POUR_ UN GOUVERNEMENT 
DE GAUCHE 

Les congrès des différentes fédé­
rations ont été un reflet de la 
résistance de la classe ouvrière, 
de son refus de payer les consé­
quences de la crise du capitalis­
me : partout où ils ont pu inter­
venir les travailleurs socialistes 
on fait part de cet état d'esprit 
qui existent dans les masses. 
Pour la première fois, les 
sections d'entreprises - qui sont 
en train de se développer - ont 

conquis le droit de parole dans 
un congrès, en tant que telles et 
ont exprimé clairement qu'il 
n'est pas question de "partager 
les sacrifices" et que le capitalis­
me doit payer cette crise lui­
même car il en porte toute la 
responsabilité. Le prochain cong­
rès national, pour ne pas se 
séparer de la base socialiste, ne 
pourra pas accepter la moindre 
participation au gouvernement 

capitaliste, ni au plan de "relan­
ce" de la bourgeoisie. 

Cependant on ne peut pas en 
rester non plus à mener une 
opposition parlementaire, une 
polémique entre les états-majors 
avec les partis qui appuient le 
gouvernement capitaliste. Lebur­
ton n'a pas pris position pour 

, une nouvelle collaboration gou-
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LES MILITAIRES, LE PROGRES 
HISTOIRE ET LE MARXISME 

DE L' 

Les cours de marxisme que l'on 
peut faire avec des camarades nationa­
listes, d'origine non communiste, avec 
des militaires, des catholiques de gau­
che, doivent porter sur la méthode. Il 
ne faut pas faire de cours basés sur 
l'analyse prec1se . et concrète des 
conclusions marxistes des faits ac­
tuels. Ils doivent être basés sur la mé­
thode. Ce n'est qu'ensuite que peut ve­
nir l'analyse des faits actuels. 

Il faut présenter une description de 
la société, des synthèses très claires 
sur le développement de l'Etat ou­
_vrier. L'objectif est d'aider à voir que 
le cours, l'évolution du processus de 
l'histoire est formé de lois qui ne sont 
pas déterminées par des composantes 
préalables, mais qui surgissent, se 
structurent et se déterminent posté­
rieurement. Les cours doivent être 
très flexibles. 

Analyser le cours inexorable de l' Histoire 
Il faut montrer ce qui correspond 

aux faits matériels de la construction 
historique. Si les faits sont organisés 
par l'être humain, une structure ma­
térielle - le système capitaliste - est 
déjà créé et continue à se créer, même 
de façon limitée, c'est elle qui entraîne 
l'être humain. Il faut donner une expli­
cation très dialectique du processus 
de la guerre et de la structure que le 
système de propriété privée a créés 
dans la mentalité capitaliste. La for­
me doit être très flexible et persua­
sive, non dans le ton, mais dans la 
structure de l'exposé que fait le péda­
gogue. Elle ne doit pas se situer au­
dessus ou en protecteur de ceux à qui 
il enseigne. 

Il doit considérer qu'il s'agit d'une 
couche de gens, y inclus lorsque ce 
sont des militaires qui cherchent à être 
quelque chose dans la vie : la sentir. 
Ils comprennent que le monde avance. 
La question qui est en train au fond, 
de s'introduire en eux, porte sur la 
_guerre, et ses raisons. 

C'est le cas du militaire dont l'ori­
gine de l'existence est liée à la guerre. 
-Son métier est la guerre, sa vie est 
la guerre. Mais il se demande pour­
quoi. C'est comme si le couteau fait 
pour couper la viande se fait couper 
par elle. Une couche très importante 
de militaires, surtout en Afrique, Asie, 
Amérique Latine, et en partie dans 
quelques pays capitalistes comme la 
Suède, la France, l'Italie, développe de 
plus en plus de doutes. Le doute s'in­
troduit avec la preuve de l'existence 
de 14 Etats ouvriers, de 16 Etats révo­
lutionnaires. Le prolétariat montre 
qu'il va prendre le pouvoir, diriger et 
organiser la société. 

Ces couches voient que des pays 
comme la Chine où les gens mou­
raient de faim, rendent aux invalides, 
autrefois jetés dans les poubelles, les 
puits, à l'eau toute leur plaie dans la 
société, dans l'Etat ouvrier. Ils con­
naissent et voient cela d'une manière 
ou d'une autre. 

Ils voient aussi que !'U.R.S.S. qui 
n'était -rien il y a 55 ans, qui était 
moins que rien après la seconde 
guerre mondiale, connaît aujourd'hui 
de semblables progrès. Ils sentent et 
admirent les progrès scientifiques y 
inclus militaires, mais plus encore les 
relations humaines fraternelles, chose 
qui n'existe pas entre eux parce qu'ils 
doivent surmonter et éliminer des ob­
stacles pour avancer. L'9bstacle, c'est 
l'autre. L'un avance contre dix qui 
aspirent au même poste. Dans le so­
cialisme il y a 100 postes, qui per­
mettent d'avancer, car personne ne 
peut aspirer à un poste contre l'autre. 

Les militaires voient dans l'Etat ou­
vrier la fraternité, les relations hu­
maines. Aussi dans une importante 
couche parmi eux, surtout en Asie, en 
Afrique, en Amérique Latine, et en 
partie dans les pays capitalistes, 
s'élève la compréhension, l'objectif 
d'en terminer avec cette fonction de 
militaire. Mais ils se sentent en même 
temps liés à une structure produite 
de cette fonction. S'ils ne la remplis­
sent pas, ils se demandent : que faire 
dans la vie? 

Il faut leur expliquer qu'ils cessent 
d'être des militaires, ils n'en cessent 
pour autant d'être des êtres humains. 
Le socialisme rend toute leur place 
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aux aveugles, aux muets, aux sourds, 
et tâche de trouver une harmonie 
avec la nature. Comment ne va-t-il pas 
gagner les militaires ? Pourquoi les 
laisserait-il de côté? Le militaire est 
une personne utile, infiniment plus 
que ce que sa fonction lui permet 
d'être dans le système capitaliste. Là, 
s'il veut arriver à quelque chose, il 
doit éliminer tous les autres, qui de­
main l'annuleront à lui. L'Etat ou­
vrier, n'annule, au contraire, personne. 

Il faut montrer aussi comment 
l'économie domine la mentalité hu­
maine, l'intérêt. Elle engendre tout ce 
que l'on appelle le fonctionnement, la 
conduite de l'être humain: le conser­
vatisme, l'égoïsme, les sentiments de 
possession, la dispute. Ce sont là au­
tant de résultats des rapports de dé­
pendances de l'être humain avec l'éco­
nomie. Il faut en même temps mon­
trer qu'il n'est déjà plus nécessaire 
de dépendre de l'économie, comme la 
Chine en donne l'exemple. 

Il existe dans ce pays des usines où 
les sourds, les aveugles, les muets, les 
paralytiques travaillent aux côtés des 
autres et avec la même préoccupation 
de bien faire. Ils se sentent à l'aise 
et non mortifiés parce qu'inférioriés 
ou protégés. Ils sentent avoir les mê­
mes difficultés que l'Etat ouvrier chi­
nois qui, partant de rien est en train 
de réaliser un semblable développe­
ment, au point qu'il va même main­
tenant pouvoir vendre des avions. 
C'est l'Etat ouvrier qui leur donne ce 
niveau de conscience. Il faut trans­
mettre ces conclusions, mais pas à la 
façon du professeur qui enseigne. 

Il faut expliquer la façon dont l'Etat 
ouvrier, à l'inverse du capitalisme, ne 
développe pas l'ambition personnelle ' 
de la possession, mais stimule et in­
cline à la fraternité humaine. Les ré­
ponses économiques et sociales qu'il 
donne sont au bénéfice de toute l'hu­
manité, même si ce n'est pas encore 
suffisant, dans la mesure, où manque la 
direction politique. 

Un aspect fondamental est à pren­
dre en considération, à savoir que la 
mentalité humaine est le résultat de 
la pratique dans la vie, soumise à 
l'économie et à la société qu'elle en­
gendre. C'est cette dernière qui dé­
termine la conduite dont la référence 
essentielle est l'économie. Même si 
l'Etat ouvrier en dépend encore, il li­
bère la mentalité humaine de sa dé­
pendance, il n'engendre pas une 
conduite de possession déterminée par 
l'économie. Cela est fondamental. 

Les militaires n'ont, sous le capita­
lisme, aucune assurance. Ils voient la 
vie en fonction de leur uniforme, au 
sabre, au canon. La vie pour eux signi­
fie faire carrière. Cela n'empêche ce­
pendant qu'ils développent des senti­
ments humanitaires, de pitié, de com­
misération, d'entre-aide, de solidarité. 
La moitié parmi eux, est déjà en train 
de voir que le monde pense que l'acti­
vité militaire est chose stupide. Ils 
voient que les journaux ne parlent pas 
d'eux, alors qu'ils font quotidienne­
ment état du dernier joueur de foot­
ball. 

Il faut faire des cours sur la dialec­
tique, sans commencer par parler des 
lois, de comment la quantité se trans­
forme en qualité. Il faut commencer 
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par donner de très bonnes explications 
pour analyser ensuite quel est le cours 
de l'histoire et des raisons pour les­
quelles l'économie doit être centrali­
sée. Il faut expliquer pourquoi la so • 
ciété doit être centralisée, sans que ce-

la annule pour autant l'individu. Il 
s'en trouve au contraire élevé. Seuls 
l'individualité, l'individualisme sont 
éliminés au profit d'un terrain plus 
fertile au développement de la person­
nalité humaine. 

L'État ouvrier : source inépuisable de progrès 
Il ne s'agit déjà plus de la person­

nalité humaine qui se dispute et se 
compare à l'autre, mais de la person­
nalité humaine qui sent sa capacité 
de progresser. Ce progrès général sera 
encore pendant une période impor­
tante de l'histoire accompagné du sen­
timent individuel, où l'on s'intéresse 
à l'un plus qu'à l'autre. Et ce, jusqu'à 
arriver à une étape de l'humanité qui 
permettra l'égalité. Non l'identité, 
mais l'égalité dans la capacité de com­
prendre. On partira d'un niveau de 
conaissance de l'histoire où chaque 
indiviçlu sera un Marx. 

Le niveau moyen de la culture, de 
la capacité, de l'intelligence, de l'orga­
nisation sera celui de Marx, même s'il 
n'y aura jamais plus un Marx, car son 
existence se mesure par son rôle dans 
l'histoire. Les autres auront son intel­
ligence et sa capacité, car la Société 
fe permettra, comme elle le permet 
déjà. Il est très important d'expliquer 
tout cela et de montrer combien la 
centralisation de l'économie est né­
cessaire parce qu'il faut planifier. 

Au Pérou, comme ailleurs, une cou­
che militaire est en train de s'élever 
et peut être directement gagnée au 
marxisme. Elle joue un rôle que ni 
les partis communistes, ni les syndi­
cats qu'ils dirigent n'ont été capables 
de jouer, ce qui démontre de leur 
échec en Amérique Latine ; un échec 
fracassant au Pérou, en Bolivie, au 
Mexique, en Argentine, au Brésil, au 
Vénézuela, en Equateur. 

Il existe 14 Etats ouvriers avec 14 
puissants partis communistes, mais 
seul au Chili (car même en Urugay, 
le P.C. a diminué d'importance) existe 
un P.C. de quelque importance. Il faut 
en conséquence montrer que la direc­
tion manque, ainsi que le programme 

et la préparation de Parti. Il faut or­
ganiser le Parti. Il y a maintenant de 
meilleures conditions qu'à l'époque de 
Lénine, dans la mesure où la connais­
sance, et les progrès de la révolution 
facilitent cette tâche. A l'époque de 
Lénine, il n'y avait rien de cela. C'était 
pour la première fois dans l'histoire 
qu'il fallait organiser un parti de cette 
nature, dans le but de créer l'Etat ou­
vrier. 

Aujourd'hui toute cette expérience 
existe et n'importe quel mouvement 
nationaliste d'importance étatise im­
médiatement, sur la base de l'expé­
rience que l'histoire lui a enseignée. 
C'est ainsi qu'il faut faire pour faire 
progresser l'économie. Il faut la sous­
traire à l'intérêt individuel, et pour 
ce faire, étatiser, même si cela n'est 
pas accompagné des organes néces­
saires : du contrôle ouvrier, des 
conseils d'usines, des soviets. 

Il faut parler de l'inévitabilité de la 
destruction du système capitaliste, 
non du fait d'une supériorité en 
armes atomiques ou du nombre, des 
moyens ou de la décision, mais parce 
que c'est une nécessité de l'histoire 
qui ne peut plus ajourner le choc 
final. 

Il faut montrer que le capitalisme 
recule et recule, et que progresse par 
contre l'intelligence humaine, la capa­
cité humaine dans la production, la 
culture et la science. De nouveaux 
peuples s'incorporent à la civilisation, 
à l'économie, à la culture, tandis que 
le capitalisme recule. La conscience 
s'élève chaque fois davantage, même 
si les P.C. ne s 'élèvent pas en même 
temps. Les vieux P.C. entrent en crise. 
Il suffit de prendre l'exemple notoire 
d'Are:entine. 
Suite au prochain num§ro. 

La gauche s~nd icale: 
instrument pour organiser 
la lutte du prolétariat : 

La crise de la bureaucratie syndi­
cale est chaque fois plus profon­
de. C'est par des pressions et par 
des menaces qu'elle tâche de 
contenir l'organisation de la gau­
che syndicale. Il y a tout un 
courant dans le syndicat qui 
refuse de se soumettre à la con­
ciliation que fait l'appareil 
bureaucratique. Malgré les mena­
ces, il est en train de s'organiser. 
A Charleroi, la deuxième séance 
du proèes d'Hanrez l'a montré, 
avec la participation de délégués 
et dirigeants syndicaux qui sont 
venus se solidariser avec la lutte 
pour défendre le principe du 
droit de grève, de poquet, atta­
qué au tribunal. 

Malgré toute la crise du capi­
talisme, le chômage, les fermetu­
res d'entreprises, la bureaucratie 
syndicale ne fait que de simples 
déclarations, qui sont vides de 
sens quand elles ne sont pas 
continuées par des actions pour 
les appliquer. Les organisations 
syndicales, par exemple, ont 

donné le holà, aux heures sup­
plémentaires dans la région de 
Charleroi, mais dans plusieurs 
entreprises, ce sont les délégués 
eux-mêmes qui font des heures. 
C'est sur eux que les Davister 
s'appuient, par exemple chez 
Hanrez, pour mener une cam­
pange afin de décourager les 
délégués combatifs élus au cours 
des dernières élections sociales. 
Maintenant, le permanent syndi­
cal se préoccupe tous les jours de 
se rendre chez Hanrez pour faire 
ce travail. Ces types-là devraient 
être exclus du syndicat car ce 
sont eux font un attentat contre 
l'organisation syndicale. Pendant 
des années, il y a eu chez Hanrez 
un permanent syndical vendu au 
patron, qui est pensionné a<:tuel­
lement et est aussi directeur 
d'une autre entreprise. Alors 
l'appareil syndical ne s'occupait 
pas de Lardinois. Maintenant ils 
s'occupent de Hanrez, parce 
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A Bas Franco ! }\;Jobilisation 
• 1usqu, au 

générale dans toute l'Europe 
renversement du fascisme en Espagne ! 

L'état d'exception est déclaré dans toute l'Espagne, et l'état de 
guerre au pays basque. Après la vague de protestation mondiale, 
après la journée de grève générale suivie dans toute l'Europe, le 
régime de Franco veut continuer à frapper les masses, à réprimer 
et persécuter, s'accroche au pouvoir, qui signifie la survie du 
régime fasciste, mais aussi du régime capitaliste espagnol. L'Espag­
ne est encerclée par un processus de mobilisations ininterrompu 
des masses. Le franquisme ne peut supporter d'avoir comme 
voisin un Portugal qui avance vers le socialisme, malgré les 
hésitations et les reculs transitoires. 

L'appel de la CISL et de la FSM a été suivi largement dans 
toute l'Europe. Dans ces mobilisations formidables, les masses, les 
jeunes, la classe ouvrière, ont démontré leur volonté d'en finir 
avec l'oppression et la répression fasciste, mais aussi de changer la 
société dans toute l'Europe, d'en finir avec le régime capitaliste. 
Même dans les secteurs ou les directions syndicales n'ont pas 
donné de mot d'ordre de mobilisations, la classe ouvrière l'a fait 
pour son propre compte. 

En Belgique également, le mouvement a été important, malgré 
que les directions syndicales n'ont pas préparé une mobilisation 
nationale et générale. Les ouvriers ont pris mille initiatieves 
montrant par là qu'ils sont résolus, non seulement à lutter contre 
le fascisme, mais aussi à lutter contre le capitalisme, à l'usine 
même, face aux directions syndicales qui ne bougent pas. 

La manifestation qui s'est organisée très rapidement à Bruxel­
les, samedi soir, a été fort importante, malgré son nombre 
relativement réduit, par sa détermination, sa résolution et la 
solidarité qui unissait tous les manifestants , de toutes les 
tendances qui s'y sont retrouvés mêlés les uns aux autres : 
communistes belges et espagnols, trotskystes, maoïstes, anar­
chistes, sans partis, chrétiens de gauche : des centaines de 
militants étaient venus, même sans mot d'ordre de leur parti 
(pour ce qui est des syndicats et du PSB en tout cas), manifester 
leur colère, leur indignation pour l'assassinat des militants 
révolutionnaires espagnols, et aussi leur détermination de faire 
face et de riposter aux violences de la police contre les 
manifestants du vendredi soir, de ne pas permettre qu'elles se 
reproduisent à nouveau. Cela a été acquis pour l'essentiel. Dans 
l'attitude ferme de tous les manifestants, il n'y avait aucune 
provoation. Les mensonges du bourgmestre de Bruxelles et du 
commissaire de police sont, eux, de réelles provocations, car ils 
incitent le gouvernement capitaliste à attaquer les droits démocra­
tiques des masses, ils se prennent pour des Poniatowsky de 
Belgique. 
Nous saluons avec toute notre 
ferveur communiste, avec toute 
notre émotion, et fraternité ré­
volutionnaire le digne comporte­
ment des 5 camrades condamnés 
à mort et fusillés par le régime 
assassin et sanguinaire de Fran­
co. Les camarades ont manifesté 
au travers des derniers messages, 
leur sécurité, leur assurance 
inébranlable que le peuple 
espagnol va vaincre le fascisme, 
que les peuples du monde entier 
vont renverser le capitalisme 
mondial. Ils ont démontré leur 
-confiance dans l'avenir, dans le 
futur socialiste de l'humanité. 

Nous saluons également avec 
tout notre fraternité com­
muniste les masses espagnoles 
qui ont manifesté à plusieurs 
reprises, dans les rues, par 
d ' audacieuses manifestations, 
leur rejet, leur dégoût du régime 
et leur détermination d'y mettre 
fin. La rage et la colère sont 
descendues dans les rues dans 
tous les pays d'Europe, dans le 
monde entier, des plus petites 
manifestations aux massives ma­
nifestations de France et d' Ita­
lie ; pour exprimer l'indignation 
de toute la gauche, de toutes les 
tendances révolutionnaires, de 

Gauehe s~ndieale ... 
qu'ils veulent casser la comba­
tivité des délégués. 

11 faut répondre à ces 
manoeuvres en faisant fonction­
ner dans l' usine la plus grande 
démocratie syndical, avec des 
discussions constantes entre tous 
les travailleurs ; il faut faire aussi 
comme ont fait les délégués de 
Caterpillar, qui ont refusé de 
signer la lettre de démission en 
blanc que la fédération FGTB 
fait signer aux délégués nouvel­
lement élus. 

Si, dans la région, le capitalis­
r1e a pu licencier des délégués 
révolutionnaires, ce n'est pas par 
manque de combativité de la 
classe ouvrière en défense de ces 
camarades. Il y a eu beuacoup de 
grèves, de combats, de Caterpilar 
à Hanrez, pour réintégrer ces 
camarades. Mais c'est un résultat 
de la passivité ou de la complici­
té et la trahison souvent, de 
l' appareil syndical qui pour dé­
fendre ses propres privilèges, re­
tire leur mandat aux délégués 
combatifs. 

Il faut en finir avec ces agisse­
ments, avec ces manoeuvres, 
avec cette pourriture. Des 
dizaines de délégués dans la 
sidérurgie et la métallurgie refu­
sent déjà d'accepter les explica-

tions de Davister et Camarata. 
Tout un courant de la classe 
ouvrière, qui reste et se con­
centre dans le syndicat, ressent 
le besoin de s'organiser pour 
riposter à toutes ces manoeuvres 
et pour prendre dans ses mains la 
direction du mouvement syn­
dical. Les militants de la gauche 
socialiste qui veulent faire avan­
cer des positions de lutte dans le 
syndicat doivent donc se prépa­
rer à affronter cet appareil. En se 
soumettant à lui, comme le fait 
Dussart aux ACEC, en se taisant 
devant toute ces manoeuvres de 
la bureaucratie, il les accepte et 
s'en fait complice. La démocra­
tie syndicale signifie que ce n 'est 
pas Davister ni la bureaucratie 
qui doivent décider, mais la clas­
se ouvrière dans les assemblées 
d'usines. Il faut intervenir ! 
Nous appelons tous les délégués, 
tant FGTB que CSC, à discuter 
dans les usines comment réacti­
ver la vie syndicale. Si le capita­
lisme donne des coups à l'avant­
garde ouvrière, c'est parce que 
les organisations syndicales ne 
mobilisent pas les forces de la 
classe ouvrière pour imposer les 
36 heures immédiatement. On se 
prépare à liquider encore 4000 
ouvriers dans la sidérurgie. Quel 

toutes les organisation ouvrières 
et démocratiques. En Hollande, 

· même les ministres sont descen­
d us dans la rue. Le régime de 
Franco est en train de tomber. 
C'est le dernier sursaut avant sa 
mort. Comme au Vietnam, alors 
que les yankees étaient vaincus, 
ils ont lancé des bombes anti­
personnelles, qui absorbaient 
l'oxygène dans un rayon de 300 
M, et qui ont étouffé des cen­
taines de camarades vietnamiens. 

Le gouvernement hollandais a 
appelé tous ses ministres à pren­
dre la tête des manifestations de 
rues, plusieurs gouvernement 
capitalistes d'Europe rappellent 
leurs ambassadeurs. Même le 
pape proteste et demande la 
grâche des condamnés. Les gou­
vernements européens et hollan­
dais ne font pas cela par solida­
rité avec les militants révolution­
naires. Cette attitude est une 
conséquence de la crise capita­
liste. Ils veulent montrer à l'opi­
nion publique mondiale, à des 
secteurs de la petite bourgeoisie, 
qu'ils sont antifascistes, qu'ils 
défendent les principes démocra­
tiques. Ils doivent prendre les 
devants pour qu'il y ait un chan­
gement de régime en Espagne 
qui se maintienne dans la cadre 
de la démocratie bourgeoise qui 
n'aille p_as aussi loin que le 
Portugal. Ils prennent une telle 
position comme un moindre 
mal, pour ne pas être débordés 
par le processus actuel. Dans le 
cas du gouvernement hollandais, 
dirigé par des socialistes, cette 
attitude ex prime aussi la crise du 
mouvement socialiste mondial et 
la nécessité de sa radicalisation. 
S' ils ne prennent pas la tête des 
manifestations, les masses vont 
les déborder et beaucoup plus 
radicalement. 
En Espagne les gouvernements 
capitalistes d'Europe s'empres­
sent de défendre la démocratie 
mais pour le Portugal ils ont une 
notion de la démocratie et de la 
liberté très différente, qui s'est 
exprimé par l'appui à Soarès, par 
le ,refus de voir s'élargir le pro­
cessus de nationalisations, par la 
condamnation au gouvernement 
de Goncalves et à toutes les 

est le plan des syndicats pour y 
répondre? 

Comment organiser notre 
action ? ce sont les tâches qui se 
posent à la gauche syndicale. On 
peut faire des grèves qui ne 
favoriseront pas le patron même 
en temps de crise, comme les 
grèves bouchon, comme le font 
les travailleurs de Chrysler à Ni­
velles, qui ne sont perdre les 
salaires que dans certains ate­
liers, et obligent le patronat à 
payer les autres ouvriers et on 
organise une caisse pour partager 
les salaires. Mais le travail est 
bloqué. 

Mais il faut voir en même 
temps que cela ne suffit pas de 
s'organiser pour les revendica­
tions syndicales immédiates. Car 
la crise capitaliste ne trouvera de 
solution dans un cadre plus lar­
ge, dans l'imposition par le mou­
vement ouvrier des mesures 
d'étatisations, de contrôle ou­
vrier, Il faut unir les revendica­
tions syndicales et celle du chan­
gement de gouvernement, pour 
imposer un gouvernement de 
gauche. Il faut en même temps 
développer l'organisation dans 
toutes les usines, de comités 
ouvriers et employés qui puis­
sent discuter et décider sur tous 
les problèmes, du travail, des 
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mesures de fonctionnement des 
organes de pouvoir populaires 
qu'il défendait. L'attitude avec 
l'Espagne a pour objectif de 
maintenir la démocratie bour­
geoisie en Espagne et dans le 
reste de l'Europe. 

Par contre, l'attitude du gou­
vernement mexicain et de 
Echeverria est beaucoup plus ef­
ficace et radicale. Elle a une 
grande importance pour toute 
l'Amérique latine. C'est le seul 
pays qui a chassé tous les diplo­
mates espagnols du pays, qui 
boycotte toute la production 
espagnole au Mexique, qui va 
fermer les usines mexicaines en 
Espagne. Cela confirme le pro­
grès de ce gouvernement natio­
naliste vers des positions natio-

nalistes révolutionnaires. Il faut 
continuer une mobilisation gé­
nérale dans toute l'Europe, 
jusqu'au renversement de Franco 
et de son régime. Il faut orga­
niser des grandes manifestations 
de masses unitaires dans toute 
l'Europe comme il y en a eu en 
France et en Italie. Il faut que 

COMMUNIQUE DE PRESSE 

les partis ouvriers, communistes 
et socialistes, que les Syndicats 
continuent le boycott des trans­
ports et de la production pour 
l'Espagne de façon beaucoup 
plus radicale pour encercler tota­
lement le régime de Franco. Il 
faut faire des discussions dans les 
PS dans les PC, sur l'Espagne en 
liant cette situation au processus 
du Portugal. 

Il faut refaire une journée de 
grève générale mais l'organiser 
minutieusement dans toutes les 
usines. Il faut réaliser pour la 
préparer, des assemblées généra­
les dans chaque usine, sur cha­
que lieu de travail. Il faut faire 
une mobilisation permanente de 
toutes les forces de gauche dé­
mocratique et révolutionnaires 
dans toute l'Europe jusqu'au 
renversement totale de Franco. 
A BAS FRANCO ! 
MOBILISATION DANS TOUTE 
L'EUROPE POUR LE REN­
VERSER! 
SOLIDARITE TOTALE AVEC 
LES MASSES ESPAGNOLES! 

Le 6/10/75 

REALISATION DU DIXIEME CONGRES MONDIAL DE LA 
IVème INTERNATIONALE TROTSKISTE-POSADISTE 

Tout cela correspond, bien que de manière non harmonieuse et 
coordonnée, à l'élévation de la discussion programmatique, 
théorique et de retour au marxisme. 

L'unification de la volonté anti-capitaliste des masses avec le 
marxisme sera dans la prochaine période la tâche de la IVème 
Internationale, qui sera celle de l'Internationale communiste de 
masse, de l'unification du mouvement communiste mondial, de 
l'unification de tous les Etats ouvriers a commencé par l'unifica­
tion de la Chine et de l'URSS. 

Le Congrès a montrê le développement combiné des forces de 
la IVème Internationale trotskiste-posadiste avec de nouvelles 
sections, des publications régulières en huit langues, des interven­
tions dirigeantes de fractions ouvrières, étudiantes, paysannes, 
avec la discussion de la pensée, des idées du Camarade J. Posadas 
dans les centres dirigeants du mouvement communiste mondial et 
dans les Etats ouvriers. Tout cela montre la valeur complète des 
prévisions, du programme et de la politique du posadisme 
irréfutablement démontré avec le processus mondial de la 
révolution socialiste et l'intervention dirigeante d'une équipe 
mondiale, monolithiquement centralisé dans les idées, la morale 
et la vie communiste. Tout cela se développe constamment dans 
nos intervention en progrès de la lutte de classe à échelle 
mondiale et dans chaque pays. 

Le Congrès n'a pas fonctionné sur la base d'objectifs indivi­
duels en discutant de façon séparée et sur lui même les forces de 
la IVème Internationale. Il n'a pas discuté pour comparer et faire 
concurrence au mouvement communiste ni aux autres tendances 
révolutionnaires. Il a discuté pour mettre ses forces, ses idées, son 
programme et ses équipes pour agir - à travers les textes du 
camarade J. Posadas - comme aliment théorique et politique de. 
tous les mouvements révolutionnaires qui progressent. : 

Tous les rapports ont analysé le développement formidable en 
qualité des forces de la IVème Internationale, l'élévation de ses 
fo-rces militantes dans la discipline communiste. Ils ont en 
particulier constaté que les principes fondamentaux du marxisme, 
soutenus et défendus par le posadisme (dictature du prolétariat, 
soviets, destruction de la bourgeoisie pour pouvoir construire le 
socialisme, passage du nationalisme au socialisme, la conception 
de l'Etat révolutionnaire, l'intervention indépendante des masses, 
la fonction du prolétariat dans l'histoire et dans la société, 
l'unification du mouvement communiste mondial, la guerre 
inévitable) sont les thèmes et les centres de discussion actuels de 
tout le mouvement communiste mondial. 

Le Congrès a enregistré et discuté le progrès si immense qu'est 
en train de faire l'humanité: le triomphe historique des masses du 
Vietnam, de tout le Sud-est assiatique, au Portugal, l'élévation de 
la lutte de classe en Italie - avec les votes au PC aux élections du 
15 juin et la formation de municipalités de gauche dans plus de la 
moitié des agglomérations du pays. Il y a l'avance en Argentine 
avec le commencement de la chute de la droite réactionnaire et la 
vague mondiale de luttes anti-impérialistes et anti-capitaliste. 

L'Internationale trotskiste-posadiste a ratifié sa décision d'agir 
comme Bien Public de l'Humanité. C'est là sa force fondamentale 
et la signification décisive de ses textes et documents. La 
rencontre historique complète entre ses textes, la décision et le 
point essentiel d'appui que sont les Etats ouvriers, les Etats 
révolutionnaires et le mouvement communiste, socialiste, révolu­
tionnaire mondial et au centre de la préoccupation de la IVème 
Internationale, de ses équipes et partis dans le monde entier. C'est 
la base scientifique pour la construction du socialisme et du 
communisme. C'est sur cette tâche que s'articulent les plans de 
croissance indépendante de notre mouvement.. 

"Le monde est mûr pour le communisme": tel est le principe 
élaboré par le camarade J. Posadas. Il est ratifié sur tous les 
continents, dans toutes les actions des masses, des enfants, des 

Suite page 6 
page 5 · 



A Bas Franco ! }\;Jobilisation 
• 1usqu, au 

générale dans toute l'Europe 
renversement du fascisme en Espagne ! 

L'état d'exception est déclaré dans toute l'Espagne, et l'état de 
guerre au pays basque. Après la vague de protestation mondiale, 
après la journée de grève générale suivie dans toute l'Europe, le 
régime de Franco veut continuer à frapper les masses, à réprimer 
et persécuter, s'accroche au pouvoir, qui signifie la survie du 
régime fasciste, mais aussi du régime capitaliste espagnol. L'Espag­
ne est encerclée par un processus de mobilisations ininterrompu 
des masses. Le franquisme ne peut supporter d'avoir comme 
voisin un Portugal qui avance vers le socialisme, malgré les 
hésitations et les reculs transitoires. 

L'appel de la CISL et de la FSM a été suivi largement dans 
toute l'Europe. Dans ces mobilisations formidables, les masses, les 
jeunes, la classe ouvrière, ont démontré leur volonté d'en finir 
avec l'oppression et la répression fasciste, mais aussi de changer la 
société dans toute l'Europe, d'en finir avec le régime capitaliste. 
Même dans les secteurs ou les directions syndicales n'ont pas 
donné de mot d'ordre de mobilisations, la classe ouvrière l'a fait 
pour son propre compte. 

En Belgique également, le mouvement a été important, malgré 
que les directions syndicales n'ont pas préparé une mobilisation 
nationale et générale. Les ouvriers ont pris mille initiatieves 
montrant par là qu'ils sont résolus, non seulement à lutter contre 
le fascisme, mais aussi à lutter contre le capitalisme, à l'usine 
même, face aux directions syndicales qui ne bougent pas. 

La manifestation qui s'est organisée très rapidement à Bruxel­
les, samedi soir, a été fort importante, malgré son nombre 
relativement réduit, par sa détermination, sa résolution et la 
solidarité qui unissait tous les manifestants , de toutes les 
tendances qui s'y sont retrouvés mêlés les uns aux autres : 
communistes belges et espagnols, trotskystes, maoïstes, anar­
chistes, sans partis, chrétiens de gauche : des centaines de 
militants étaient venus, même sans mot d'ordre de leur parti 
(pour ce qui est des syndicats et du PSB en tout cas), manifester 
leur colère, leur indignation pour l'assassinat des militants 
révolutionnaires espagnols, et aussi leur détermination de faire 
face et de riposter aux violences de la police contre les 
manifestants du vendredi soir, de ne pas permettre qu'elles se 
reproduisent à nouveau. Cela a été acquis pour l'essentiel. Dans 
l'attitude ferme de tous les manifestants, il n'y avait aucune 
provoation. Les mensonges du bourgmestre de Bruxelles et du 
commissaire de police sont, eux, de réelles provocations, car ils 
incitent le gouvernement capitaliste à attaquer les droits démocra­
tiques des masses, ils se prennent pour des Poniatowsky de 
Belgique. 
Nous saluons avec toute notre 
ferveur communiste, avec toute 
notre émotion, et fraternité ré­
volutionnaire le digne comporte­
ment des 5 camrades condamnés 
à mort et fusillés par le régime 
assassin et sanguinaire de Fran­
co. Les camarades ont manifesté 
au travers des derniers messages, 
leur sécurité, leur assurance 
inébranlable que le peuple 
espagnol va vaincre le fascisme, 
que les peuples du monde entier 
vont renverser le capitalisme 
mondial. Ils ont démontré leur 
-confiance dans l'avenir, dans le 
futur socialiste de l'humanité. 

Nous saluons également avec 
tout notre fraternité com­
muniste les masses espagnoles 
qui ont manifesté à plusieurs 
reprises, dans les rues, par 
d ' audacieuses manifestations, 
leur rejet, leur dégoût du régime 
et leur détermination d'y mettre 
fin. La rage et la colère sont 
descendues dans les rues dans 
tous les pays d'Europe, dans le 
monde entier, des plus petites 
manifestations aux massives ma­
nifestations de France et d' Ita­
lie ; pour exprimer l'indignation 
de toute la gauche, de toutes les 
tendances révolutionnaires, de 

Gauehe s~ndieale ... 
qu'ils veulent casser la comba­
tivité des délégués. 

11 faut répondre à ces 
manoeuvres en faisant fonction­
ner dans l' usine la plus grande 
démocratie syndical, avec des 
discussions constantes entre tous 
les travailleurs ; il faut faire aussi 
comme ont fait les délégués de 
Caterpillar, qui ont refusé de 
signer la lettre de démission en 
blanc que la fédération FGTB 
fait signer aux délégués nouvel­
lement élus. 

Si, dans la région, le capitalis­
r1e a pu licencier des délégués 
révolutionnaires, ce n'est pas par 
manque de combativité de la 
classe ouvrière en défense de ces 
camarades. Il y a eu beuacoup de 
grèves, de combats, de Caterpilar 
à Hanrez, pour réintégrer ces 
camarades. Mais c'est un résultat 
de la passivité ou de la complici­
té et la trahison souvent, de 
l' appareil syndical qui pour dé­
fendre ses propres privilèges, re­
tire leur mandat aux délégués 
combatifs. 

Il faut en finir avec ces agisse­
ments, avec ces manoeuvres, 
avec cette pourriture. Des 
dizaines de délégués dans la 
sidérurgie et la métallurgie refu­
sent déjà d'accepter les explica-

tions de Davister et Camarata. 
Tout un courant de la classe 
ouvrière, qui reste et se con­
centre dans le syndicat, ressent 
le besoin de s'organiser pour 
riposter à toutes ces manoeuvres 
et pour prendre dans ses mains la 
direction du mouvement syn­
dical. Les militants de la gauche 
socialiste qui veulent faire avan­
cer des positions de lutte dans le 
syndicat doivent donc se prépa­
rer à affronter cet appareil. En se 
soumettant à lui, comme le fait 
Dussart aux ACEC, en se taisant 
devant toute ces manoeuvres de 
la bureaucratie, il les accepte et 
s'en fait complice. La démocra­
tie syndicale signifie que ce n 'est 
pas Davister ni la bureaucratie 
qui doivent décider, mais la clas­
se ouvrière dans les assemblées 
d'usines. Il faut intervenir ! 
Nous appelons tous les délégués, 
tant FGTB que CSC, à discuter 
dans les usines comment réacti­
ver la vie syndicale. Si le capita­
lisme donne des coups à l'avant­
garde ouvrière, c'est parce que 
les organisations syndicales ne 
mobilisent pas les forces de la 
classe ouvrière pour imposer les 
36 heures immédiatement. On se 
prépare à liquider encore 4000 
ouvriers dans la sidérurgie. Quel 

toutes les organisation ouvrières 
et démocratiques. En Hollande, 

· même les ministres sont descen­
d us dans la rue. Le régime de 
Franco est en train de tomber. 
C'est le dernier sursaut avant sa 
mort. Comme au Vietnam, alors 
que les yankees étaient vaincus, 
ils ont lancé des bombes anti­
personnelles, qui absorbaient 
l'oxygène dans un rayon de 300 
M, et qui ont étouffé des cen­
taines de camarades vietnamiens. 

Le gouvernement hollandais a 
appelé tous ses ministres à pren­
dre la tête des manifestations de 
rues, plusieurs gouvernement 
capitalistes d'Europe rappellent 
leurs ambassadeurs. Même le 
pape proteste et demande la 
grâche des condamnés. Les gou­
vernements européens et hollan­
dais ne font pas cela par solida­
rité avec les militants révolution­
naires. Cette attitude est une 
conséquence de la crise capita­
liste. Ils veulent montrer à l'opi­
nion publique mondiale, à des 
secteurs de la petite bourgeoisie, 
qu'ils sont antifascistes, qu'ils 
défendent les principes démocra­
tiques. Ils doivent prendre les 
devants pour qu'il y ait un chan­
gement de régime en Espagne 
qui se maintienne dans la cadre 
de la démocratie bourgeoise qui 
n'aille p_as aussi loin que le 
Portugal. Ils prennent une telle 
position comme un moindre 
mal, pour ne pas être débordés 
par le processus actuel. Dans le 
cas du gouvernement hollandais, 
dirigé par des socialistes, cette 
attitude ex prime aussi la crise du 
mouvement socialiste mondial et 
la nécessité de sa radicalisation. 
S' ils ne prennent pas la tête des 
manifestations, les masses vont 
les déborder et beaucoup plus 
radicalement. 
En Espagne les gouvernements 
capitalistes d'Europe s'empres­
sent de défendre la démocratie 
mais pour le Portugal ils ont une 
notion de la démocratie et de la 
liberté très différente, qui s'est 
exprimé par l'appui à Soarès, par 
le ,refus de voir s'élargir le pro­
cessus de nationalisations, par la 
condamnation au gouvernement 
de Goncalves et à toutes les 

est le plan des syndicats pour y 
répondre? 

Comment organiser notre 
action ? ce sont les tâches qui se 
posent à la gauche syndicale. On 
peut faire des grèves qui ne 
favoriseront pas le patron même 
en temps de crise, comme les 
grèves bouchon, comme le font 
les travailleurs de Chrysler à Ni­
velles, qui ne sont perdre les 
salaires que dans certains ate­
liers, et obligent le patronat à 
payer les autres ouvriers et on 
organise une caisse pour partager 
les salaires. Mais le travail est 
bloqué. 

Mais il faut voir en même 
temps que cela ne suffit pas de 
s'organiser pour les revendica­
tions syndicales immédiates. Car 
la crise capitaliste ne trouvera de 
solution dans un cadre plus lar­
ge, dans l'imposition par le mou­
vement ouvrier des mesures 
d'étatisations, de contrôle ou­
vrier, Il faut unir les revendica­
tions syndicales et celle du chan­
gement de gouvernement, pour 
imposer un gouvernement de 
gauche. Il faut en même temps 
développer l'organisation dans 
toutes les usines, de comités 
ouvriers et employés qui puis­
sent discuter et décider sur tous 
les problèmes, du travail, des 
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mesures de fonctionnement des 
organes de pouvoir populaires 
qu'il défendait. L'attitude avec 
l'Espagne a pour objectif de 
maintenir la démocratie bour­
geoisie en Espagne et dans le 
reste de l'Europe. 

Par contre, l'attitude du gou­
vernement mexicain et de 
Echeverria est beaucoup plus ef­
ficace et radicale. Elle a une 
grande importance pour toute 
l'Amérique latine. C'est le seul 
pays qui a chassé tous les diplo­
mates espagnols du pays, qui 
boycotte toute la production 
espagnole au Mexique, qui va 
fermer les usines mexicaines en 
Espagne. Cela confirme le pro­
grès de ce gouvernement natio­
naliste vers des positions natio-

nalistes révolutionnaires. Il faut 
continuer une mobilisation gé­
nérale dans toute l'Europe, 
jusqu'au renversement de Franco 
et de son régime. Il faut orga­
niser des grandes manifestations 
de masses unitaires dans toute 
l'Europe comme il y en a eu en 
France et en Italie. Il faut que 
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les partis ouvriers, communistes 
et socialistes, que les Syndicats 
continuent le boycott des trans­
ports et de la production pour 
l'Espagne de façon beaucoup 
plus radicale pour encercler tota­
lement le régime de Franco. Il 
faut faire des discussions dans les 
PS dans les PC, sur l'Espagne en 
liant cette situation au processus 
du Portugal. 

Il faut refaire une journée de 
grève générale mais l'organiser 
minutieusement dans toutes les 
usines. Il faut réaliser pour la 
préparer, des assemblées généra­
les dans chaque usine, sur cha­
que lieu de travail. Il faut faire 
une mobilisation permanente de 
toutes les forces de gauche dé­
mocratique et révolutionnaires 
dans toute l'Europe jusqu'au 
renversement totale de Franco. 
A BAS FRANCO ! 
MOBILISATION DANS TOUTE 
L'EUROPE POUR LE REN­
VERSER! 
SOLIDARITE TOTALE AVEC 
LES MASSES ESPAGNOLES! 

Le 6/10/75 

REALISATION DU DIXIEME CONGRES MONDIAL DE LA 
IVème INTERNATIONALE TROTSKISTE-POSADISTE 

Tout cela correspond, bien que de manière non harmonieuse et 
coordonnée, à l'élévation de la discussion programmatique, 
théorique et de retour au marxisme. 

L'unification de la volonté anti-capitaliste des masses avec le 
marxisme sera dans la prochaine période la tâche de la IVème 
Internationale, qui sera celle de l'Internationale communiste de 
masse, de l'unification du mouvement communiste mondial, de 
l'unification de tous les Etats ouvriers a commencé par l'unifica­
tion de la Chine et de l'URSS. 

Le Congrès a montrê le développement combiné des forces de 
la IVème Internationale trotskiste-posadiste avec de nouvelles 
sections, des publications régulières en huit langues, des interven­
tions dirigeantes de fractions ouvrières, étudiantes, paysannes, 
avec la discussion de la pensée, des idées du Camarade J. Posadas 
dans les centres dirigeants du mouvement communiste mondial et 
dans les Etats ouvriers. Tout cela montre la valeur complète des 
prévisions, du programme et de la politique du posadisme 
irréfutablement démontré avec le processus mondial de la 
révolution socialiste et l'intervention dirigeante d'une équipe 
mondiale, monolithiquement centralisé dans les idées, la morale 
et la vie communiste. Tout cela se développe constamment dans 
nos intervention en progrès de la lutte de classe à échelle 
mondiale et dans chaque pays. 

Le Congrès n'a pas fonctionné sur la base d'objectifs indivi­
duels en discutant de façon séparée et sur lui même les forces de 
la IVème Internationale. Il n'a pas discuté pour comparer et faire 
concurrence au mouvement communiste ni aux autres tendances 
révolutionnaires. Il a discuté pour mettre ses forces, ses idées, son 
programme et ses équipes pour agir - à travers les textes du 
camarade J. Posadas - comme aliment théorique et politique de. 
tous les mouvements révolutionnaires qui progressent. : 

Tous les rapports ont analysé le développement formidable en 
qualité des forces de la IVème Internationale, l'élévation de ses 
fo-rces militantes dans la discipline communiste. Ils ont en 
particulier constaté que les principes fondamentaux du marxisme, 
soutenus et défendus par le posadisme (dictature du prolétariat, 
soviets, destruction de la bourgeoisie pour pouvoir construire le 
socialisme, passage du nationalisme au socialisme, la conception 
de l'Etat révolutionnaire, l'intervention indépendante des masses, 
la fonction du prolétariat dans l'histoire et dans la société, 
l'unification du mouvement communiste mondial, la guerre 
inévitable) sont les thèmes et les centres de discussion actuels de 
tout le mouvement communiste mondial. 

Le Congrès a enregistré et discuté le progrès si immense qu'est 
en train de faire l'humanité: le triomphe historique des masses du 
Vietnam, de tout le Sud-est assiatique, au Portugal, l'élévation de 
la lutte de classe en Italie - avec les votes au PC aux élections du 
15 juin et la formation de municipalités de gauche dans plus de la 
moitié des agglomérations du pays. Il y a l'avance en Argentine 
avec le commencement de la chute de la droite réactionnaire et la 
vague mondiale de luttes anti-impérialistes et anti-capitaliste. 

L'Internationale trotskiste-posadiste a ratifié sa décision d'agir 
comme Bien Public de l'Humanité. C'est là sa force fondamentale 
et la signification décisive de ses textes et documents. La 
rencontre historique complète entre ses textes, la décision et le 
point essentiel d'appui que sont les Etats ouvriers, les Etats 
révolutionnaires et le mouvement communiste, socialiste, révolu­
tionnaire mondial et au centre de la préoccupation de la IVème 
Internationale, de ses équipes et partis dans le monde entier. C'est 
la base scientifique pour la construction du socialisme et du 
communisme. C'est sur cette tâche que s'articulent les plans de 
croissance indépendante de notre mouvement.. 

"Le monde est mûr pour le communisme": tel est le principe 
élaboré par le camarade J. Posadas. Il est ratifié sur tous les 
continents, dans toutes les actions des masses, des enfants, des 
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LETTRE AUX CAMARADES DE MADAGASCAR 27.7.75 J.POSADAS 
• La substitution de l'Etat Pro-­
l~tarien à l'Etat bourgeois n'est 
pas possible sans rêvolutlon 
violente. • 

Lénine. 

Prolétaires de tous les pays, unissez-vous 1 

• Sans le Parti, nous ne .som- LUT11l: 
~ :~m~!"ioi:._e_•c--le Parti. nous 
~ Trotsky. 

AU SOMMAIRE DE CE NUMÉRO 

ARGENTINE MENER UNE CAMPAGNE PO UR ARRETER 

LES ASSASSINATS ET ECRASER LA DROITE. 

Abonnement 12 nurn. . . 70 F 
Abonnement 24 num. . . 150 F 
Abonnem. de soutien . 300 F 
Correspondance : 

B- P. 273 • Charleroi 
C.C.P. · 9762.34 de C. Pôlet. OUVRIERE 

ESPAGNE EXTRAIT D'UNE LETTRE DU CAMARADE 

POSADAS, 

PREPARER LA M)BILISATION DES MASS ES POUR E N 

FINIR AVEC LES GROUPES FASCISTES 

ORGANE DU PARTI OUVRIER REVOLUTIONNAIRE TROTSKISTE IVe INTERNATIONALE POSADISTE 
VIVE LA REALISATION DU X° CONGRES MONDIAL 

7 FR 14° ANNEE N° 252 Le27 octobre f:f975 hebdorradaire 
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Le récent vote du Conseil Culturel Wallon, mP.me si cet organisme ne joue aucun rBle 
a pris une importance tout d 1 un cuuµ, parce qu'il a mis en évidence la crise politique, 
formidable, de la bourgeoisie bel ge . Alors que le gouvernement Tindemans demandai t aux 
partis de la coalition de voter ensemble, le Rassemblement Wallon a voté contre ses prg, 
pres ministres, avec les socialistes et fait élire un président FDF à ce Conseil. D'au­
tre part, les représentants démocrates-chrétiens au Parlement prennent des positions P.!:!. 

bliques opposées à celles de la direction du PSC , Des diri<Jt,ants du FDF et du RW décla-, 
rent leur opposition à une "politique dP.s revenus", contenue dans le plan de relance du 
gouvernRment 0 La bourgeoisie, au travP.rs de Tindemans, fait aµpel à l'union sacrée pour 
sortir de la 11 crise 11 ; il en résulte une ag9ravation de la di vision et de la crise dans 
tous les partis bourgeois, qui ont une base 11 populaire 11

• Ce n'est pas parce que foPérin 
au A.Magnée se mettraient à vouloir lutter contre le capitalisme: mais leur clientèle 
électorale petite-bourgeoise, certaines couches ouvrières qui votaient pour eux, se ra­
dicalisent de plus en plus, et exprim.,nt leur refus de faire les frais de la crise du 
capit~lisme et sont atti rés par les actions et les exemples des luttes de la classe ou­
vrière. Alors ces dirigeants manoeuvrent et louvoient pour essayer de calmer et conte-­
nir leur base électorale. C'est pour la m~me raison que tous ces gcn3 cnt f~i~ semblant 
de ~•ind igner des assassinats corrimis par le régime de franco en Espagne contre les mili 
tants anti-fascistes 0 Leur hypocrisie est évident quand on voit que les gouvernements 
capitalistes européens ont déj~ fait retourner leurs ambassadeurs et ne vont en fait 
r~aliser aucun boycott éconoMique de l'Espagne franquiste, dont ils sont les principaux 
appuis 0 Mais la division au sein de la bourgP.oisiP. est très grande parce que le plan de 
relnnce gouvernemental favorise surtout le grand capital, les hautes finances, les sec­
teurs liés à l'exportation o Le capitnlisme n ' a pas les moyens de maintenir à la fois 
les qrosses sociétés et les entreprises moyennes et petites, dépF.ndant de ltéconomie r.ê,_ 
giu~ale5 Aussi, cette coalition youvernementale a unH base d' accord de plus en plus fa.!, 
ble, 

La raison principale de cette situa-­
tion, c'est que la class8 ouvrière rr:. 
fu se fermement de faire les frais de 

lM crise capitaliste, multiplie les 
l utte'.. , les grèves, les manifestation 
la démonstration de sa volonté d 1 en 

finir avec ce système d 1 P.xploitationo 

Le Congrès du Parti 5ocialistea dut~ 
ni r compte de ce processus quanti il 
n 1 a pns accepté un retour éventuel au 

gouvernP.men to Simonet, venu en renfor 
de la tend ance pro-capitaliste du P5B 
n 1 a pns non plus réussi H chnnge r ce 
couran:.. Avec cette radicalisation du 
PSB, tJne base essentielle de soutien­
de la bourgeoisie belge est en train­
de s'effondrer: le capitalisme ne se 
soutient pas par ses propres forces 
politiques , mais perla collaboration 
que lui fournissait la droitP. socin-­
liste Ht les direct i ons s ynd i cales 
FGTB et CSC, tant que celles-ci pou­
vr3 iP.nt dominer les masses et empêcher 
ou limiter 1 1 action de classP. de la 
clnsse ouvrière o Cet 11 équilibre" est 
défi nitivement brisé~ 

Le Parti Socialiste Belge passe, lui 
aussi par la crise que traverse tout 
le mouvement socialiste mondial: il 
doit se transformer de "social-démo -
crate", en Parti socialiste, qu i lut­
te pour une t ransfonnation radicale-­
de la société, pour remplacer le sys­
tème capitaliste par des mesures d'E­
tat Ouvrier, La crise totale du capi­
talisme ne laisse plus de ma rge pour 
une politique réformiste; c'est 
fonct i on de cela principalement 
les socialistes doivent aller de 

en 
que 

plus 
en plus à gauche o Mais ils manquent 
de programme , de politique, ils ne 
savP.nt pas où ils vont;c'est pourquoi 
ce congrès du PSB n'a pas µropusé une 
altP.rnative programmatique pour les 
masses, un plan d'action pour i mposer 
un CJ• uvernement de gauche, avt;"c un 
programme d' étatisations des grosses­
entrP-prises capitalistes et des ban -
qu es P.t un plan ouvrier pour le déve­
lapµH~"nt du pays ,D'autre part, il 
est certain, comme un des délégués au 
Congrès, l'a posé que pour faire un e 
politique de "parti socialiste fran -

ACQUITTEMENT 
AU PROCES D'HANREZ 
LE 5 NCVEMBnE 

au tribunal de Charleroi à 9 hs. 

çais, c e n'est pas possible avec un 
appareil comme la SFIO", La droite-­
socialiste est toujours forte parc.,-­
qu'elle est incrustée dans un apparei 
qu i a vécu de la collaboration de 
classes pendant des années, Il faut 
que la gauche s'appuie beaucoup pl us 
profondément sur les usines 1 les qua_!:, 
tiers, participe et impulse la fo r ma­
tion des organismes de base des tra-­
vailleurs, des conseils d'usines 1 de 

quartiers, des comités populai res, com 
me il s'en est formé au Portugal. IÏ 
faut appuyer aussi complètement le 
développement des sections socialiste 
d'entreprises, faire peser la classe­
ouvrière dans le PSB, 

Le Congrès du PSB, sans tirer encore­
toutes ces conclusions, a refusé d'ai 
der au sauvetage du système capitali~ 
te . C'est un progrès très important 
pour toute l'avant-garde ouv rière,so­
cialiste et de toutes les tendances, 
car il montre le rapport de forces f.!!, 
vorables à une offensive de la classe 
ou vrière et des masses et les possib,i 
lités de développer une gauche révol,!!_ 

tionnai r e dans et hors du Parti Soci­
aliste, 

La bourgeoisie a perdu 111a paix soci.ê., 
le" que lui assuraient la droite socj,, 
aliste et la bureaucratie syndicale; 
elle n'arrive pas non plus à imposer 
le plan de sauvetage capitaliste.Elle 
a voulu faire une épreuve de forces-­
avec les bateliers et, au travers d' 
eux, i ntimider les masses, Elle a or~ 
donné la réquisitiono Au lieu de ~OU,!. 

ber la t@te, les bateliers cont inuent 
la grève depuis 9 semaines, et ont 
fait un important progrès en se liant 
avec la population, les ouvriers, les 
syndicats, La bourgeoisie a besoin de 
liquider la liaison des salaires à l' 
index, de bloquer l es salaires, d'at­
taquer tous les droits acquis des ma~ 
ses, elle a besoin des "pouvoirs spé­
ciaux" , mais elle n 1ose pas- attaquer­
de front la classe ouvrière; elle a 
peur que n'importe quelle lutte devi­
enne un centre explosif, qu i attirera 
tous les secteurs exploités de la so­
ciété o 

LA POLITIQUE DU FRONT 
UNIQUE EN ESPAGNE 

28-7-75 (Titre de la rédaction) J. POSADAS 
En Espagne, on ne se prépare pas à faire 
une Junte Démocratique, mais bien une 
"Junte Portugaise". On n'y trouve peut -
être pas Coutinha, Gonçalves ni Carvalha, 
mais il y en a d'autres comme eux. Les 
masses veulent discuter le Portugal. Il 
faut discuter ces expériences. Il faut le 
faire immédiatement, Non pour critiquer -
et condamner la direction du Parti Commu­
niste, mais pour élever l'expérience des 
cadres, En Espagne, on peut faire la mê -
me chose - et mieux - qu'au Portugal,par­
ce qu'il existe l'expérience de l a révol~ 
tion espagnole, des Partis Communiste et 
Socialiste, des tendances de gauche dans 
la bourgeoisie. Le fascisme se décompose, 
se déchire et doit s'accrocher à Don Juan 
à des résidus de l'histoire. L'avant-gar­
de communiste voit tout cela. Il faut en 
discuter. 

Il n'y a pas de vie politique en Es­
pagne, "Mundo Obrera• (organe du PC Espa­
gnol) reflète cette situation. Les Sovié­
tiques cherchent à orgari..iser une tendance 
contre la direction de Carrillo, tandis -
que ce dernier, avec le PC Italien, s'op­
pose au Portuga l et au FC Français. Bien 
que les masses du PC Espagnol ne sont pas 
invitées à donner leur opinion sur ces -
problèmes, à partici per, la presse baur-­
geoise se charge de leur communiquer l'e­
xistence de cette discussion, de cette s,i 
tuation du mouvement communiste mondial. 
les masses sont en train de faire une ex­
périence d'élévation de leuxs connaissan­
ces, de leur capacité poli tique , infini--

ment plus grande que leurs propres direc­
tions. 

Toute direction qui, aujourd'hui, 9e 
vit pas le Portugal, est condamnée à mou­
rir. Même si elle s'agite encore, elle n' 
est plus qu'un cadavre, elle n'a plus d' 
autorité, ni de comiance. On discute à 
fond le Por tugal âans tout le mouvement -
communiste mondial, Comme il n 'y a pas de 
direction, la discussion n'est pas organi 
sée, elle n 'es t pas menée avec l'objectif 
organi que de tirer des conclusions, Mais 
la base, le s cadres, l'avant-garde du mo~ 
vement communist e, socialiste de gauche , 
syndical, discutent en faisant des consi­
dér ations corréctes sur les racines de ce 

processus et en appuyant le Portugal, I.es 
masses voient un progrès de la révolution 
principalement dans le fait qu'au Partu-­
gal elles peuvent donner leux opinion,ju­
ger, discuter, décider; que la démocratie 
avance en liaison avec la classe, avec 
des organes de pouvoir , Elles ne se pré­
occupent pas essentiellement du progrès,! 
canomique car elles voient que, bien qu' 
important, il n'est pas décisif. Elles 
constatent que, pour avancer, il faut des 
organes de classe, agissant au nom de la 
classe ouvrière, non dans son intérêt pro 
pre, mais pour développer objectivement -
l'économie. L'avant-garde vit tout cela, 
en Espagne comme au Portugal. 

Il faut faire des anazyses et 
propositions concrètes en Espagne. 

des 
Il 



. ARGENTINE MENER UNE CAMPAGNE 
MONDIALE POUR ARRETER LES 

ASSASSINATS ET ECRASER -LA DROITE . 
les brutaux assassinats des camarades illIS BLINDER (Raoul) de 21 ans , et JOSE 
IBIS GIMENEZ (Manuel ) de 23 ans , du Parti Ouvrier (Trotskyste), section argen­
tine de l a IVe Internat i onal e Posadiste, à Cordoba en Argentine, par la police 
et les AAA (dont nous avons informé dans le numéro précédent de WTTE OUVHIERE 
ainsi que celui de la camarade communi ste GRACIBLA GARCIA de 23 ans, et de mil 
liers de mil itants révolutionnaires, font partie de la crise sans issue de i; 
d:roite, et de son échec total. Elle n ' a pas de base sociale d'appui et doit r~ 
courir désespérément aux assassi nats pour essayer d'intimider et préparer la 
contre-révolution . 

En Argentine, il faut un centre nationale pour centraliser et diriger pro 
grammati quement l es luttes , à partir de toutes les usines et les sy:1dicats, e; 
alliance avec les militai res révolutionnai res, pour imposer un gouvernement P.2. 
pulaire basé sur les syndicats et pour écraser la droite capitaliste et chas-­
ser l'impérialisme, au moyen d'un front unique de toutes les forces révolut io.!!. 
naires. 

Mais ces assassinats n'intimident pas, ne paralysent pas l'act ivité de la 
section argentine qui continue à lutter pour cet objectif comme une :m.rtie de 
l'avant-garde de la classe ouvrière. 

Une riposte immédiate à l ' assassinat de nos camarades a été organisée. L' 
universi té de Cordoba a fait une grève de protestation. La CGT (Confédération­
Générale des Travailleurs) régi onale, a déclaré une grève pour coooémorer l'as 
sassinat de son dirigeant Attilia Lapez, tombé il y a un an et contre tous le-; 
récents assassinats de militants révolutionnaires et du mouvement ouvrier, in­
clus nommément nos camarades. La droite échoue dans ses tentatives d 'intimida­
tion. Il faut la chasser! 

Nos camarades ont été soumis à des tortures pendant 14 heures et ont été 
achevés de 30 bal les dans le dos, mais ils n'ont pas dit un mot! Ils ont mon-­
tré la structure communiste que le camarade Posadas a construit dans ia secti­
on argentine comme partie de la tâche de bien public qu'accomplit la IVe Inter, 
nationale, Il y a quelques mois, ces camarades, aprhs la victoire du PC Itali­
en aux él ections du 15 Juin, avaient chaulé des inscriptions sur les murs de 
Cordoba, disant :"Vive la victoire du communisme en Italie!", Ils sont morts- ­
en saluant la révolution mondiale et le monde apte pour le commu..>risne, Ils con 
tinuent à vivre dans la lutte et la pensée des ~~sses du monde, COl!liJe les mil: 
lions de révolutionnaires qui sont morts dans la lutte pour le progTès, 

Nous faisons appel à la solidarité prolétarienne, nous faisons appe l au 
Parti Socialiste, et Communiste, à la presse ouvrière, aux syndicats, à tous 
les groupes de gauche d'Europe, à développer une campagne de mobilisations, à 
exiger l a punition de tous les assassins, la liberté démocratique pour les par, 
tis et les masses en Argentine. Nous appelons à appuyer le prolétariat, des 
·tendances révolutionnaires, par des arrêts de travail, des r ésolutions de soli 
darité, en unissant cette campagne à la lutte contre le fascisme en Bspa.,one et 
au C"nili, pour chas ser tous les assassins et les capitalistes, en développant, 
l'organisation de l'avant- garde et des masses pour abattre le capitalisme. 

Nous saluons et nous sentons très unis à nos chers camarades de la secti­
on argentine et aux chers camarades Raoul et Manuel, exemples de ni.Etants po­
sadistes dont la vie était consacrée à la l utte pour le socialisme. 

ESPAGNE 
EXTRAIT D'UNE LETTRE DU 

__ CAMARADE J. POSADAS22-9-7s 
Il est possible que la sentence de condamnations à mort ne soit pas exécutée et reste­
seulement une menace. Mais il est possible également que le secteur qu'ils appellent : 
"dur", se décide à commettre ces assassinats. Il se peut que, sans rien dire, ils les 
tuent, comme ils l'ont fait dans le passé avec les camarades communistes. Ils les ont 
assassinés et l'ont communiqué plus tard de façon à ne pas laisser de temps à la réfl~ 
xian et l'intervention des autre s secteurs. Il se peut qu'ils fassent à nouveau la mê­
me chose. Mai s il faut voir que les pressions contraires sont très fortes. Ces types 
r edoutent qu ' e l les débouchent sur quelquechose de pire encore pour eux. En commettant­
deslaafJBB5~tslilsraJhtnpatrquàamsop~oEmnd9nde provoquer une unification plus 
ces assassinats, ils ont peur dans le fond, de provoquer une unification plus grande 
de la gauche, ils craignent que l'opposition envoie au diable les limitations de la 
lutte qui s'en tient aux seules revendications de droits démocratiques et que la guer­
re ci vil e n'éclate. La bourgeoisie mondiale - plusieurs gouvernements ont déjà deman­
dé de ne pas tuer ces camarades - s'inquiète des répercussions que cela aura sur sa 
clientèle électorale et sur l'ensemble de la population. Cela indique que l'on ne èoit 
rien attendre de la justice bourgeoise ni lui faire confiance, mais qu'il faut prendre 
le pouvoir . 

I l faut discuter avec les militants collllllllllistes de ce processus en Espagne; il req uier 
un f r ont unique pour abattre la di ctature , tout en maintenant l'indépendance des syndi 
cats et du PC par rapport à la bourgeoisie. Le front unique se fait avec tous, nais i; 
PC e t les syndicats ne livrent pas leur liberté d'action à la bourgeoisie. Ils font un 
f ront et m.,me des meetings communs. r.ais le PC, le PS et les syndicats poursuivent de 

jleur caté, leur politique indépendamment de la bourgeoisie et font appel à procéder à 
·des changements de structures. On peut agir de cette manière. La base essentielle du 
jfront unique avec la bourgeoisie pour les l i bertés démocratiques est l'action ind~pen­
j~te de classe du prolétariat, Ce n'est pas un obstacle au front unique. 

I.e. bourgeoisi e fait un front unique parce qu'elle n'a pas d'autre solution. Elle pense 
ut i liser 4 force du pr olétariat et elle sent aussi que si elle ne fait pas de Front 
Unique l e prolétariat va gagner la pet i te- bourgeoisie et les paysans. Voilà pourquoi , 
elle fait un Front Uni que. Pour elle il ne s'agi t pas d'une concession mais d 'un moin-

\d:re mal. Par contre, les communistes et les socialistes présentent ces faits comme une 
1concession accordée par la bourgeoisi e qui se rétractera si le prolétariat maintient 
; son act i vité indépendante . La bourgeoisie acceptera le front unique si elle a l'inte.!!. 
! tian de mener r ée l lement la lutte . Sinon, elle n'a pas besoin d'un front, elle fait 
lune parodie pour utiliser la force du pr olétariat sans lui permettre d'exercer sa fan~ 
! tian de classe , de défendr e ses i ntérêts de classe, sa lutte de classe; elle veut gar­
i der le pr olétariat dans l ' i nactivité tandi s qu'elle-même va décider programmes et ob- -

jectifs dans un front unique avec les partis ouvriers. De cette f açon, elle annule le 
prolétariat et l'empêche de conquérir ses droits et revendications, 

Hais de cette manière, on peut obtenir à peine 10'~ de ce que le proktariat peut con­
querir au travers d'une action indépendante accompagnée d'un Front Unique pour des 
droits démocratiques, pour les droits de la classe ouvrière et pour des mesures écono­
miques d'étatisations. En Espagne, de plus, 40'fo des secteurs importants de l'économie­
sont étatisés. 

Il faut discuter de tout cela. Cela ne veut pas dire empêcher le Front Uni que et la mo 
bilisation des forces anti-phalangistes. La bourgeois ie agit comme elle le -fait, ca; 
elle n'a pas d'autre solution et car elle veut empêcher le prolétariat d 'agir sous for 
me indépendante, d'accroître et développer ses conquêtes (le classe , Dans le J<'ront Un i: 
que il faut di scuter quelle est la racine de classe. Il faut fair3 u..~ Front Unique 

. pour les libertés démocratiques, mais pas pour donner le pouvoir à la bourreoisie. Les 
ouv:riers doivent présenter des revendications d'étatisations, de nationalisations, de 
contrôle ouvrier, de planification de l'économie, pour attirer la petite- bourgeoisie 
Autr ement, celle-ci est canalisée par la bourgeoisie. Il faut discuter de tout cela . 
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PREPARER LA MOBILISl-TION 
DES MASSES POUR EN FINIR 

AVEC LES 
GROUPES FASCISTES 

Les manifP.stations et les actions orgëni-­
sées contre les groupes fascis:.es VMO, TAK 
Were Di et Nem Club sont très nécessaires. 
Il est indispensable que ces , commandos 
soient interdi ts, et que soient garënties ­
toutes les libertés démocratiques et syndi 
cales et politiques en Belgique.Mais il 
faut voir comment et avec qui doivent être 
menées ces actions. Les manifestations or­
ganisées par le Front anti-fasciste, le C9.. 
mité Anti-Fasciste, ont rassemblé un petit 
nombre de gens, tous militants, la plupart 
étudiants, des groupes 11 gauchistes". C'est 
absurde de dire que "les masses ont occupé 
les rues pour barrer la route c:tu fascisme" 
etc •• . 

Indépendamment de leur petit nombre, toute 
manifestation anti-fasciste est utile,mais 
elle ne remplace pas la mobilisations de-­
la cl3sse ouvrières, des masses; elle doit 
servir de stimulant, d'avertissement, pou r 
impulser la gauche socialiste, communiste, 
chrétienne, syndicale à agir; sinon on 
croit qu'on peut remplacer l'action des -­
masses par des actions de cornmnntios,cornme­
est en train de le faire AMADA en particu­
lier . 

Il faut voir aussi comment poser le probl.ê.. 
me du fascisme à cette étape de l'histoire 
11 La b~te brune", les groupes fascistes n' 
ont pas de perspective de gagner des masse 
de la pP.tite-bourgeoisie, de se dHvelopper 
et de s'instal lero S'ils ont pu manifester 
è Louvain, c'est la protection de ln gen-­
darmerie P.t avec l'autorisatior. du bourg-­
mestre. 

Pour que cP.s actions contre l es groupes 
fascistes soient efficaces, il est ir1d is-­
pensable d'élargir le front à toutes les 
organisations ouvrières et démocratiques, 
syndicales et politiques: gauchP. socialis­
te, PC, syndicats, gauche chrétienne et 
toutes les tendances révolu~ionnaires. Il 
faut surtout répondre au travers d'un pro­
gramme politique qui donne une pe rspective 
à la crise du capitalisme, contre les fer­
metures d'usines, contre le chômage et les 
li~enciements. La manifestation nnti-fnsc­
iste du 19.10 n'a pas donné de perspect i­
ve politique. Elle a crié des mots d'ordre 
cont re les groupes fascistes, mais ce n' 
est pas suffisanto 

Toutes lP.s lois, le projet 430, armée de 
métier, projet Vanderpoorten etc •. sont une 
réponse de la bourgeoisie à l'aigu isement ­
de la lutte de classes, une tentative de 
répression plus grande contre le mouvement 
ouvrier, cantre les luttes révulutionnnire 
qui vont venir en Belgique proct,ainement . ­
Il n'y a pas de conditions pour le fascis­
me. Celui-ci a besoin d'une situation de 
désespoir dans la peti te-bourc1eoisie, pour 
trou ,,er là des points d • appui qui lui per­
mettent de rendre responsables lP.s pnrtis­
ouvriers et les syndicats de la crise et 
de les dé truire . Mais auj ourd'hui tous ces 
secteurs qu i devra i ent ~tre dP.s points d 1 

appui du régime capitaliste, s'en déta­
chent et utili sent des méthodes de classe 
comme la classe ouvrière pour ùéfP.ndre les 
cond i tions de v i e et leur travail. Les ba­
teliers, les commerçants, les aqriculteurs 
les enseignants , les policiers, mnnifes--­
tent dans les rues, occupent les bâtiments 
font des grèves dures et longues, luttent­
contre le gouvernement capitaliste. Ils ne 
veulent pas d'une ''issue marxiste 11

, maie 
ils posent des revendicat i ons, des points­
de programme qu i n' ont r i en~ voir ~vec 

le capi tnlismeo 

Il faut voir qu'il n'y a pas de possibili­
té de développement du fascisme parce que­
dans les secteurs qui devraient soutenir -
le r~qime capitaliste, il y a une décompo­
sition importante: dans l'armée, la police 
Il faut se rappeler la manifestation des 
militaires de carrière qui revendiquaient­
contre le gouvernement et la récente mani­
festation des polic iers à Bruxelles deman­
dant "d'etre au service des 4ens et non de 
la politique"; cela veut dire: contre la 
politique que le gouvernement veut leur 
faire d~fendreo Ces secteurs n'ont plus 
confiance dans le capitalisme .. Ils sen-:ent 
que c'est lui qui engendre lP. chôrnnqe , la 
misère, l~s crimes, tous les maux dont sou 
~re la société. Ils veulent être utiles ~ 

la population. 

Cela ne veut pas dire qu'il faut se croise 
les bras et attendre tranquil~ement ln ch;!_ 
te du rP.qimeo Nono Des SP.Cteurs de la poli 
ce et de la gendarmerie, de l 1 3!:1nP.e conti­
nuent è d,~fend re des intérêts nour~1eoi s 
mais il est possible de neutrnli!--P.r P.t de­
gayner des secteurs importants. Cela se -­
passe dans tout processus révolutiar1nairR­
i mportant: des soldats, des officier~, des 
généraux ~ont gagnés à la révolution. Il 
suffit de voir l'exemple de la révolution­
russe, et celui du Portugal. Il faut envi­
sager de faire un travail dans l'anriée, la 
oolice, toutes les organisations ouvrièrP.s 
et démocratiques, révolutionnaires doivent 
faire dP.s appels aux militaires, aux oali­
ciers, et m~me aux gendarmes, pou:- qu'ils­
s' associent aux luttes ouvrit!res contre le 
capitalisme, pour qu'ils refusen~ dP. parti 
ciper ~ la répression des gens, d'obéir à 

des ordres contraires à la Ui gnit~ humaine 
pour qu'ils organisent des s yn:J icats affi­
liés à ln FGTB et à la CSC; il faut récla­
mer la µleine liberté d 1 organisation, de 
pensée, de diffusion des journaux de qdu-­
che dans les caserneso 

Nous appelons la gauche socialiste, le PCB 
à participer à une camp agne ùe mobilisati- 1 
ans contre les commandos fascistes, avec' 
la perspective d'élargir la lutte~ celle­
pour la défense des droits uémocrati~ues-­
et syndicaux, contre les licenciP.mP.nts,des 
d§lP.gués élus par les ouvriers dans les u­
sines, contre les procès intentés aux ou­
vriers participant aux piquets de grève 

La lutte doit ~tre une lutte d'ensHmole;•n 
ne peut séparer la lutte contre les conma_!l 
dos fnscistes et la lutte contre le capitJl. 
lisme. On a vu clairement comme les fJOuve.E_ 
nements capitalistes d'Europe continuent à 
soutenir le régime franquiste P.n lspag,e o 

Ils souhaitent certains chanqemP.nts, l'ap-
plication de mesures démocratiquHs beur-
geoi3es, comme un moindre mal face à la VB_ 

lonté de toutes les masses d'Europe d' en 
finir avec le capitalisme, en Espagne et -
pRrtout ailleurs. 
Dans ce sens, les propositions et l'attit.!:!_ 
de des Partis communiste et socialiste dol:, 
vent être beaucoup plus audnciP.uses et s'­
appuyer sur la volonté de la classH ouv ri­
èreo Les condition s existent µdrtout pour­
un chanqernent de régime, pour le renvf--'rse­
ment du cnpitalisme. Les travc:tilleurs lë -
démontrF.nt. Il faut unir la lutte con\;e 
les commandos fascistes à la lutte contre 

le gouvernement capitaliste P.n proposant 
un programme anti-capitaliste et le gouvel:_ 
nement de gauche
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A Madagascar il est nécessaire de 

discuter un programme économique, politi­
que, social, de mesures pour aller vers 1 
Etat ouvrier. Le problème le plus imper-­
tant pour l'instant, est celui du foncti­
onnement politique du pays. 11 n'y a pas 
d'homogénéité, ni dans ni hors de l'armée 
Cependant, dans une partie de l'année et 
chez le nouveau prés i dent, existe la Uéc.!_ 
sien de s'orienter vers le socialisme .Ils 
ont déjà adopté certaines mesures, mais 
de faible importance jusqu'è présent . Il 
faut les discuter, les appuye r et le3 
élargir au moyen de l'étati sation. C'est 
la base du qéveloppement du pays. 

La structure de Madagascar est liée 
Ue mille manières è l'impérialisme fran -
çais : sur le plan économique, snciol, ad­
ministratif, par l'appareil, les habitu-­
des, 1 1 arrièrement, le manque de vie polj_ 
tique, Il existe tout un appareil, dépen­
dant de l'impérialisme français, et qu i 
fonctionne de façon désordonnée, non visi:, 
ble. Les universités, par exemple, ont 

été construites en fonction de la struct)! 
re de l'impérialisme français. D'autre 
part, la révolution exerce une grande in­
fl~ence sur les masses de Madagasca r et 
parvient jusqu'aux militnires. Même si 
les masses n'ont pas encore assimilé cet­
te influence à un ni veau élevé, les ~il i­
taires, eux, 1 1 ont bien reçue. Cela ne 
veut pas dire que les ~ ilitaire s ont un 
avantage sur les masses, mais ils ont une 
plus grande indépendance. Ils n 'ont pas 
de besoins écono~iquP.s comme les paysans, 
ou les ouvriers. D'ailleurs, les ouvriers 
sont peu nombreux. LP.s rnilitairP.s ne dé -
pendent pas de la tHrre, de la product i on 
ils sentent qu'ils disposent d'un cP.rtain 
~ouvoir. L'armée dispose d'une certaine 
base économique et financière qui la sti­
mule à résister ou à prendre des décision 
pour vaincre. Mais la base essentielle de 
son progrès réside dans l'influence des 
idées, des luttes révolutionnaires. Si 

les militaires se comportent de cette fa­
çon, c'est qu'il existe chP.z P.ux des tP.n­
dances socialisantes ou socialistes. Il 
f3ut donc proposer de diminuer la diffé­
rence et le dénivellemHnt existant entre 
les militaires qui ont atteint une telle 
capacité, une telle avance et niveau poli 
tique, et les masses qu i sont encore a rr.!, 
érées

0 

Il faut considérter ég<Jlei,ent les lu.!_ 
tes politiques très importantes qui vien­
nent de se dérouler i Madagascar. Il y a 
eu des mobilisations, dP.s mouvements syn­
dicaux et politiques importants bien qu'­
P.ncore limitéso Il faut appeler les mili­
taires à élaborer un programme socialiste 
d'avance vers le socialisme. Ce programme 
va se heurter à la résistance dP. l'impér,!_ 
alisme, de la vieillP. oliq3rchie locale, 
de l'appareil commercial et financier, dP. 
l' appareil bureaucrat i quP. de l'Etat.Pour 
faire progresser n 'importe quelle mesure, 
il faut affronter l'impérialisme français 
et américaino On va donc rencontrer la r~ 
sistance de l'impérialisme, qu'elle v ien­
ne de l'intérieur nu de l'extérieur. La 
résistance intérieure sera organisée au 
travers de l'appareil d'Etat dans lequel 
l'impérialisme est encore biP.n inséré,di .§. 
pose de beaucoup de gens qui dépendent de 
lui, ne fOt-ce ~ue par habitude : en ef -
fet il y a des gens qui n'ont pas confia!!, 
ce dans les changP.ments. Hais il existe 
aussi une base paysanne très large,et qui 
a fait preuve d'une grande combativ i té au 
cours de cette dernière étnpe , et un par­
t i socialiste qui a une certaine forceoM!_ 
me si ce parti est lié à l'impérialisme , 
le seul fait de son existence indique la 
présence d 1 une base p• litiquP. très déve-­
loppée panni les masses paysnnnes, pe­

tites-bourgeoises et les quelques ouvri-­
ers. 

Il faut faire des textes , des appels 
des analyses, des propositions de Mesures 
économiques concrètes, spécifi qu~s. Les 
ouvriers et fonctionnaires, ln petite -
bourgeoisie doivent voir le progrès : de 
cette manière, ils perdfmt leur crainte 
du lendemain, Il faut fnire beaucoup d'a­
nalys es , de discussions dans tout le rnys 
utiliser les écoles , la radio, la TV, le 
cinéma dans ce but. Il f.sut discuter que 
la voie à suivre pour le progrès de Mada­
gascar est le socialismP., et comment con­
duire ce pays, fa ire des filrr.s éducatifs, 
dans ce sens. Non seulemP.nt pou r alphabé­
tiser, mais en m@me temps pour enseigner, 
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par e xemple, les notions élémenta~res de 
médecine, faire connaître l'économie, les 
mathématiques, la physique, la chimie, c' 

est à dire les problèmes les plus compli­
qués sous la forme la pl us si~ple pour 
rendre l'enseignement accessible aux ou­
vriers, aux paysans, aux petits-bourgeois 
Il faut que ceu x-ci i nterv i~nnent dans 
ltls appareils de développement, de direc­
t ion, de planification de l'économie, et 
puissent manier les i nstruments d' organi­
sation de l' économie. 

Il faut discuter qu e la base de l'a.!:_ 
r ièrement de Madagascar est l'existHnce-­
de la propriété privée dans les camµagnes 
et dans les villes. La direction politi­
que est liée et dépendante del' . impéri­
alisme français, de même,c'est elle qui 
administre les biens. Il ne suffit pas de 
changer l'administration; il faut changer 
le régime de propriété et, i névitablement 
une nouvelle administration en surgira . -­
Voilà ce qu'il faut changer et briser.Mai 
il ne faut pas espérer que cela puisse se 
faire d'une semai ne à l'autre. Il faut 
organiser un mouvement. Il faut donc s'a­
dresser aux ouvriers, aux paysans, à la 
petite-bourgeoisie, et même aux _couches 
cultivées. 

Il faut appeler à expropri er, i pla­
nifier la production , instaurer le monop.Q. 
le du commerce extérieur . Expliquer que 
tout cela est nécessaire . Morltrer les a-­
vantages et le progrès économique que ce­
la sign ifieo En même temps , faire des an.ê. 
l yses sur la situation du monde, du capi­
talisme, de l'impérialisme. Montrer ce 
qu i entoure Madagascar, même si la soluti 
on se trouve à Madagascar même. 

Nous pouvons dP.jà nous rendre compte 
que la ai rec tion actuelle cherche à avan­
cer des mesures d'Etat ouvrier, même si 
elle le fait encore très lentement, de f,!!_ 
çon limitée. Il faut montrer que le pro-­
grès de Madagascar se réalise au travers 
de l'économie, de la littérature, de la 
culture, Mais sans développement de l'éc.Q_ 
nomie, il n'y a pas de culture; par cons.i 
quent la littérature reste Bun niveau 
très bas: unP. littérature de bas ét"ile et 
non scientifique. 

A l'étape actuelle de l'histoire il 
~xiste des couches de militaires qui rP. - ­
présent~nt des arm ées gagnées par la rév.Q. 
lution. Des pays aussi petits que Madaga.§_ 
c ar peuvent donner à l'histoire une très 
grande impulsion et passer directement de 
l'arri èrement féodal~ la révolution soci 

aliste. Cela va exercer une très grande 
influence - comme lH fait déjà le Portu -
gal - sur le mouvement coMmun i stP. et socJ.. 
aliste mondial. Ces expériences :montrent 
les étnpes qu' i l est nt?cessaire de pas-­
ser: la Révolution Permanente, analYsée 
par Trotsky, est une conception val i de et 
qui l e restera jusqu'au socialisme . La 
fonction change mais les principes sont 
justes. Les échelons du processus de 1 1 -­

histoire doivent ~trH gravis sous la for­
me de la révolution permanente . Celle- ci 
se déroule dans un processus révolution-­
nair~ inégal et COT'\U i né, dans leque l l'a.§. 
pect combiné est déterminnnt. Le cHractè­
re inégal du processus fait que , parfoi s , 
des éléments secondaires sont mis au pre­
mier plan ; mais rien de plus. Les révolu­
tions partant du niveau le plus arriéré , 
adoptent immédiatement les forMP.S les 
plus avancées; elles reprennent aussi ce_E, 
tains vices, certaines expressions arrié­
rées des appareils. Mais la révolution a­
vance de plus en plus et copie de moins 
en moins les appareils, ln bureaucratie , 
les formes bureaucratiques. 

Il faut montrer le Portugal en exem­
ple , pour faire voir que l 1 on peut passer 
di rectement à un gouvernement s 1 aµpuyant ­
sur les masses, et que les masses peuvent 
exercer la fonction de contrôle et quel' 
on peut élimi ner la grande propriété fon­
cière. Leur élimination répond à un be­
soin de progrès . Le Portugal ~tait arrié­
r~, comme Madagascar : et maintenant il y 
existe des organes de pouvoir populaire 
qu i commencent H fonctionner, bien que de 
f3çon encore limitée. La base de la démo­
cratie, de la défens e P.t du sout ien de la 
révolution, consiste à fdire progresser 
celle-ci . C'est ains i que l'on gagne de 
1 1 autorité sur les gens, que -1 'on attire-
1 'intelligence. Les gens voient en quoi 
consiste le progrès. 

Les f •KDNDLONAS (organes populaires ) 
sont des organismP.s très avancés, de type 

soviétique, Ils cherchent à faire interv.!l_ 
nir l a population. Mais il fëut les déba­
ras ser de l' obstac le de l 'administration~ 
bourgeoise qui les emp@che de fonc tionner 
comme des organismes élaborant la pensée •, 

l'analy se, l 1 expériencp,, dirigeant et or­
ganisant en fonction de l'intérêt des ma_§_ 
ses pauvreso Il faut intervenir afin d'en 
faire des organismes vi vants, démoc rati- ­
ques, soviétiques. Il faut en faire sor­
tir la bourgeoi sie et leur faire accom - ­
plir des tâches incorporant la classe ou­
vrière, la petite- bourgeoisie pauvre, les 
paysans, Il faut les i ntégrer à des tâ -­
ches de direc tion et accompagner cela par 
un travail d'élévation de la culture et 
d 'alphabétisation, Il faut proposer un 
programme d'intervention e t une perspecti 
ve. Entre autres , la planification de la 
production. 

étatiser. Il faut a rgumente r pour convain 
cre de cette nécessité . I l n ' exi ste plu;· 
de révolutions pauvres . N'import e . qu•lle 
révolution est r i c he, m@me si elle , ,,te s t 
pauvre en moyens ou en di rec tion . Mais 
quand elle répo nd à une nécessité de 1 1-­

histoire, elle trouve les moyens dont el­
le a besoin, Elle peut l!tre mise en ·d.éfai 
te transitoirement, comme en 1905 en Rus­
sie, mais elle se reprend vite. Maintenan 
il n'y a plus de "1905", M!me quand il y 
a un "Chili", c'est un boomerang qui s, se 
retourne contre le capitalisme. Les 1905 
n I existent plue, Aujourd'hui i l n'y a .qu·e . 
des boomerangs. La révolution, par.t ant , dê . 
conditions très arriérées da ns l'his t~Ïre 
acquiert les positions de pr incipes' "it de 
programme les plus élevées. Autrement·,· e-1;_ 
les ne peuvent pas avancer. Le proc es s us­
de Madagascar en est un exemple, 
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VIVE LA 
REALISATION DU X'! CONGRES 

MONDIAL DE LA IV~ 
INTERNATIONALE 

TROTSKISTE_POSADISTE 

Au nom du P. • .R. (T), section belge de la IVe Inter nat ionale Poeadiste 
nous saluons avec toute notre passion communiste lâ réalisation du Xème 
grès Mond i al de la IVe I nterruationale ( dont nous avons publié le Communiqué 
de Presse du Secr~tariat International dans le numéro précédent de WTTE QJVRl 
ERE), Tous les rapports présentés par le camarade J,Posadas et des camarades-­
de la Direction i nternationale è ce Congrès vont être des instnnnenta de con-­
préhension t héorique, politique et organisative dans la lutte pour c ons tru i re­
mondial em ent le socialisme, non seulement pour les sections, les cadres de i la 
IVe Inter nationale, mais en mgme temps, pour le mouvement c cxnmuniste, sociali§. 
te, nat ionaliste et révolutionnaire mond i al . 

Dans ce Congrès, la IVe Internationale ne s'est pas concentrée sur l'ana­
lyse de ses propres fo rces, de son développement depuis le 9ème Congrès, Elle 
s'est pr éoccupée f ondamentalement d 'élaborer les analyses, la pensée sci entifi 
que permettant de comp rendre, d'interpréter et d'intervenir pour diriger le 
processus actuel, d'une richesse imr>1ense, de la révolut ion permanente, de la 
r évolution politique, regénérescence partielle et rencontre historique, par 1~ 
quel l'humanité est en train de passer pour assurer son progrès historique.Tc,!!_ 
te cette élaboration, ces propositions, ces appels et analyses sont dirigées à 
construire la direction révolutionnaire qui mûrit dans le mouvement communis te 
et révolutionnaire mondial, dont la !Ve Internationale fait déjà partie, et 
dans lequel elle se prépare à s'intégrer organiquemen t . 

Nous saluons tous ces objectifs proposés par le Xème Congrès Mondial, d' 
agir et de construire ces cadres , dirigeants et militants comme bien public de 
l'histoire, sans sentiment de propriété de parti, mais avec le but de construi 
re le commun isme, de préparer l'organisation de la vie et des relations commu­
nistes de l'humanité. 

En fonction de ces objectifs, la publication prochaine de t ous les textes 
et résolutions du Congrès Mondial s ont d'une i mportance historique fondamenta­
le. Nous saluons, la déc ision de toutes les sections de f aire pare!tre les 
REVUES MARXISTES pour diffuser toutes ces idées dans l'avant-garde r6volution­
naire mondiale P.t nous faisons un appel à tous les camarades lecteurs de LUT­
TE OUVRIERE, sympathisants du Parti, aux camarades militants et dirigeante CDJ!!. 

munistes, socialistes, chrétiens de gauche, au x militants syndicalistes révol~ 
tionnaires, à participer financièrement à la publication de la REVUE MARXISTE 
EUROPEENN E en frënçais, en donnant une contribution spéciale au Parti, ou en 
élevant leur cot isation, ou par tout au tre moyen. Nous invitons tous les cama­

rades à collaborer à cette campagne financière! 

Le Bureau Politique du P.D,R,(T) · 

VIENT DE PARAITRE "REVISTA MARXISTA l..tTINOAMERICANA" 
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NOUS SAllJONS AVEC TOUTE NCYI'RE JOIE COMMUNISTE 
LA PA.'f{UTION DE LA REVUE MARXISTE LATINO-AMERI 
CAINE N° 18! CE NUMERO CONT IENT DEUX DES 
PRINCIPAUX TEXTES ELABORES PAR IE CDE J .POOA­
DAS AU COURS DE IA 6ème ECOIE MONDIAIE DE CA­
DRES DE LA Die INTEHNATIONAIE: 
- LA liJTTE DE CLASSES, IA CONSTRUCTION DES 

ETATS OUVRIERS ET LA RBGENERESCENCE PAR­
TIELLE 

LE P.il.RTI BOLCHEVIQUE, LA DEGENERESCENCE 
DE L1ET.AT OUVRIER ET LA CONSTRUCTION DU 
SOCIALISME 
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EDITORIAL 
(Sul10 • la pogo 1) 

LA BASE SOCIALE DE LA BOURGEOISIE SE RADICALISE CONTRE ELLE 

La bourgeoisie a besoin des fascistes, pour préµarer des milices anti-ouvrièreso Mais 
le VMO, à Louvain, n'a pas réuni plus de 200 t ypes qui ont été protégés par 600 genda_t 
mes pour manifes ter. Les policiers communaux refusent de se soumettre à la gendannerWe 
et à la centralis ation des forces de répression que le capitalisme veut organiser et 
manifestent dans la rue, cherchant à se réhab i liter auprès de la population et à mon­
trer qu'ils veulent retrouver la dignité humai neoLes policiers perdent confiance dans 
le sys tème capitaliste, dans la défense de la propriété privée, qu i était leur foncti­
on f ondamentale ; ils ne veulent plus servir à réprimer les gens, Cela ne veut pas dire 
que la bourgeoisi e ne va pas lancer la répression contre les masses; elle va faire la 
guerre , mais elle va l a perdre. 
Les ba tel iers devraient, eux aussi, vivre en défense de la propriété privée et de la 
libr e entrep r i s e , en tant qu 1 indépendants; au lieu de cela, ils formulent des revendi­
cat i ons , dont certaines sortent du cadre du régime capitaliste: ils demar.rlent un "tour 
de r6le" international, une sorte de partage du travail. La nécessité de la planifie,!!_ 
tion appara1t , jusque dans ce secteur "individualiste" par natureo L'action m~me des­
batel iers, la crise de leur profession, montrent, elles aussi, qu'il faut proposer un 
plan d'étatisati ons, un plan ouvrier de développement du pays en fon ,:tion des besoins­
de la population: nous proposons d'étatiser tous les moyens de transport, d 'en faire 
dea .. services publics, de planifier leur organisation en liaison avec les s yndicats ou­
vriers et des comités de pet i ts exploitants, Les bateliers montrent par le niveau de 
leur lutte, par leur résolution, qu'ils ne seront pas contre des mesures d'étatisatinn 
car celles-ci ne portent pas sur leur bien individuel, mais sur ceux des grosses soci­
étés capitalistes. 

C' est la m!me chose en ce qui concer­
ne les autres couches de la petite 
bourgeoisie; les petits commerçants , 
les paysans, les artisans, Ils ne se 
réfugient plus dans le fascisme pour­
essaye r de s'en tirer, ma i s ils cher­
chent~ s'uni~ à la classe ouvri~re , 
aux autres couches exploitées ou con­
testataires du capitalisme: les comi­
tés de solidar ité formés par les étu­
diants de Louvain avec les bateliers­
le montrento 

La classe ouvrière est pleine d' idées 
d'initiatives pour lutter contre le 
capitalisme, pour montrer qu' il n 'est 
pas nécessaire, qu'on peut bien se 
passer de lui pour organiser l'écono­
mie. Elle le montre dans des actions­
comme celles de s papeteriP.s, des sou.!. 
ces de Thil (où les travailleurs ont 
imposé le maintien en vie de l'entre­
prise et vont organiser le contrôle-­
ouvrier sur la qualité de l'eau mi né­
rale qu'ils produisent), des verreri­
es {où un comité d'action unique s'es 
fdrmé entre l e s différents secteurs-­
pour proposer un plan de reconversion 
en fonction des intérêts de la popul,!!. 
tian et des travailleurs). 

Les directions syndicales, tout comMe 
le PSB, ne peuvent rester indifféren­
tes. Cette pression des mass~s les o­
bligent à affronter le "plan de rela,!l 
ce 11 capitaliste, car ils doivent évi-
ter un débordement des masses, Mais 

ESPAGNE 
faut poser le besoin de préparer des mou­
vements, incluant des accords pour les 
droi t s démocratiques, avec 12 bourgeoisie 
mais sans se lier programmatiquement à el 
le. Il ne faut pas rester soumis program­
matiquement, comme le fait Carrillo, à 
des accords à partir desquels la bourgeo,i 
sie dirige et déc i de. Carrillo dit qu' il 
fait ainsi car le PC est minoritaire dans 
le mouvement ouvriero Nous le pensons é~ 
lement, mais la majorité veut abattre 
Franco et prendre le chemin du Portugal. 
Donc il ne s'agit plus du PC , de ses pos­
sibilités. Il s'agit de passer outre les 
limites du niveau que le PC veut donner à 
la révolution espagnole. Il faut considé­
rer que des cadres importa~ts du PC peu-­
vent être gagnés par une telle discussion 
Les exemples du Portugal, de l'Ethiopie , 
du ~~xique, et du Pérou sont bien catégo­
riques, 

Il faut faire une très ~Tande criti­
que à Carrillo, sur la base de discussion 
politique, d'analyses. He pas l ancer de s 
réfutations, àes accusations , mais faire­
des analyses qui montrent le caractère -­
faux et erronné de la politique de soumi.!!_ 
sion aux accords avec la bourgeoisie, Cel 
le- ci affermit le pouvou de la bourgeoi­
sie alors que les conditions existent 
pour gagner la petite-bourgeoisie au tra­
vers d'une mobilisation avec des objec­
tifs de classe et anti-capitalistes. On 
peut le faire, Les militaires préparent -
un coup, dans la perspective de prendre 
des mesures socialistes et non en foncti­
on du régime capitaliste. 

Nous ne voulons pas intervenir dans 
la dispute inte rne du PC, mais nous ne d!_ 
vons pas non plus refuser d'y participer. 
Nous ne voulons pas intervenir pour chas­
ser, provoquer des ruptures, mais bien 
pour conduire au raisonnement. Au lieu de 
dire : "traitres, capitulards, bourgeois" 

leur réponse est tout à fnit i nsuffi­
sante , On accepte en fait dP. reculer, 
si on se contente d e défendre certain 
acquis, tels que le niveau des salai­
re s! Il faut faire une campagne géné­
rale de mobilisations des masses dans 
tout le payse Ces problèmes fonda men­
taux ne trouveront pas de sol~tion au 
Parlement, mais dans la l utte de cla~ 
ses, dans l'organisation du front de 

la gauche, dans l'action elle-mê~e:la 
gauche chrétienne va répondre~ un -­
front un ique de lutte anti-capitali s­
te, tandis qu'au Parlement elle est 
dépendante de l'appareil du PSC et 
les appels des socialistes ne peuvent 
rencontrer un écho. Il faut l'appeler 
à un front unique dans la lutte dirèE_ 
te, pou r imposer un gouvernement de 
gauche; il faut appeler à ren verser-­
ce gouvernement de misère pour les 
masses et donner à toutes les actions 
de la classe ouvrière en d~fense del 
emploi, contre les licenciements,pour 
les salaires, la perspective poli ti-­
que du gouvernement de gauche. La lJ_t 
te de la gauche socialiste en oelgi-­
que, de toutes les tendances de gau­
che et révolutionnaires Uoit avancer­
un programme anti-capitalis tc et s'u­
nir à la l utte de toutes les masses- ­
européennes qui sont les mêMes , del ' 
Espagne à l'Italie. 
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il faut pousser au raisonnener.t. Au lieu 
de dire que cette positi on èu PCE sert de 
point d'appui à la bourzeoi=ie, il faut 
montrer qu'elle conduit le prolé tariat à 
l'abandon de ses propres positions et 
donc à renforcer la bour1;eoisie, et empê­
che la mobilisat ion du prolétariat, Par 
conséquent, la bourgeoisie a la possibili 
té de continuer sa domination. Par contr; 
elle ne pourra plus le faire si le prolé­
taria t domine et décide. Voilà un exemple 
d'analyse. 

Il faut fonctionner de façon à i nter 
venir dans tout ce processus, à organise; 
un courant dans et hors du FC, par mi les 
catholiques de gauche, les socialistes de 
gauche , les communistes , les sans parti . ­
Il faut considérer qu'un gra~d nombre de 
gens ont perdu confiance et voient que le 
fascisme n 'est pas un mouvement homogène, 
fonctionnant en réponse à une nécessité. 
Un certain nombre de fascj_stes ,,assent à 
des positions opposées. Dan,, ce pays , il 
n'y a plus de fasc i sme ; en tout cas il n' 
y a plus que le corps agonisant du fascis 
me, Il lui manque peu pour aourir, C'est 
pourquoi une quantité de gens se détachen 
du fascisme et s'en vont. Celui-ci perd 
des forces, Dans son agoni e , il se conce.!! 
tre dans quelques centres. 

Dans ces conditions, un mouvement 
très grand de résistance à Fr anco se déve 
loppe, à commencer par la bourgeoisie el: 
le-même. Celle-ci cherche à prouver qu'el 
le est un axe central. Toutes ses publics 
tions - "Cambio 16, par exemple" - visent 
ce but. !'.ais la politique et les intérêts 
de la bour geoisie ne peuvent conduirP. 
très loin, elles s'arr@tent vite en che-­
min. Ces secteurs proposent le remplace-­
ment de Franco pour améliorer le fonction 
nement du système capitaliste, Comme 1; 
bourgeoisie ne se sent pas la force de 
chasser Franco et s'imposer au.x masses -

.·J . ,. , .•.;J.r 

en 40 ans de franquisme elle n'a pas pu 
s'imposer-, elle cherche è concilier 
avec les masses pour développer l'écono -
mie e t la débarasser de l'obstacle que 
le r égime franquiste représente, Celui-ci 
démontre, par là aussi, sa GTa~de faibles 
se. Les communistes cJ-.erchent à profite; 
de cette situation, en faisa.~t leur "Jun­
te Démocratique" o If.ais cette politique n' 
a pas de raison d'@tre si on se base sur 
une analyse de la situation en Espagne.El 
le existe du fait de la crainte des c• llllll,!;:_ 

nistes . Ceux- ci sont petits , sans force , 
sans pouvoir de décision. Dans un mouve -
ment de classe, les communistes n'ont pas 
la majorité. Ils ont peur aussi d'être dé 
bordés par leur base. Par contre, dans 1; 
Junte Démocratique, où se mène une lutte­
pour des droits démocratiques, ils peuven 
compenser cette petitesse et développer 
une concurrence avec les autres. Ils ne 
donnent pas d'explication au militant col!! 
muniste sur le motif de cette politique • 
Il faut raisonner et montrer qu ' e l le est 
i ncorrecte et insensée. Elle ne corres­
pond pa s aux besoins de la situation, ni 
à la perspective. Elle r épon~ ~ u..~e faus­
se analyse et de fausses conclu.sions sur 
ce qui existe en Espaf;ne. 

Il faut montrer la néces sité du 
front unique de tous les pe.rtis, des syn­
dicats, pour les revenô.ications démocratJ. 
ques. la droite va vouloir tendre des pii 
ges organisatifs, Il faut ~one mener une 
action indépendante du PC et 6.es syr.d icat 
en nettant en avant les revendications 
normales du mouvement ouvrier et aussi 
les revendicat ions essenti elles de droits 
démocratiques, d 'augmentations de salaire 
et d ' une certaine planiÎication de l'éco­
nomie en donnant une perspective pour l'­
Espagne : on fait une Junte Démocratique , 
et après? Il faut proposer une sérje d'é­
tatisations. Un secteur i~po~ta.~, de l'é­
conomie espagnole est déj~. ite..tisé, al­
lar.t jusqu ' à 40',., dans les :;irincipales in­
dustries . Certaines entreJrizes Eont en 
àéficit et l 1Dtat les reçoi·C s-~u- l es bras 
avec l'objectif d'assainir leurs dettes, 
àe corriger leur état arriC:ré , ci.e leur - ­
fournir de bons équi_peLtants, une me illeu­
re capacité productive et de les revendre 
ensuite, de les restituer au cc.pitnl pri­
vé . 

Cependant cette sit,_,e.tion a engendl:'é 
une couche de dirigeants, <l'administra -­
teurs, àe fonctionnaires d ' Etat , s'oppo-­
sant à cette politique et qui veulent que 
l'Etat continue à exercer sa fonction , C' 
est une des conséquences de cette étape 
de crise du capitalisme , qui exi~te âans 
chaque pays: il y a une croissance de la 
couche des planificateurs, àiYecteurs ,co­
oràinateurs, présiàents, économiqtes le-­
eaux qui mettent en concuxrence l'écono-­
mie privée et étatisée. Ile fa~, cela 
pour défer.ère un intérêt ?e.rticulier, mais 
en même temps, ils sont pou::s:,és par le b!_ 
soin de développer l' sconoD.ie . I l s che r-­
cher.t la meilleure [TI[!niè:c~ ..-:.s l~ fai re. --
11s en res tent à ce niveau zt ~e défenèen 
pas un programme de pro5-rès vers des me s~ 
res socialistes, mais il fau.t compter sur 
ces forces. 

Nous ne sommes pas contre un front 
nique démocratique avec la bourgeoisie 
Nous sommes contre une soumiss ion à celle 
ci, la phase actuelle requiert une l utte 
pour les libertés démocratiques, mais en 
même temps, l'indépenda~ce du mouvement-­
ouvrier et de s partis ouvTiers pour contJ. 
nuer la lutte pour leurs propres revend i­
cations . Il ne faut pas rester soumis au 
niveau bour geois car cela paralyse le mo.!:!_ 
vement ouvrier. 

Ce oue fait Carrillo revient à sou-­
mettre l; mouvement ouvrier 1_,_ l'alliance­
avec la bourgeoisie, Il s'a5it ici d'une­
soumission pure et simple. C1est pour ce­
la que nous avons dit qua cette politique 
ne serait pas acceptée. D~.!lc notre juge-­
ment sur le !.Jème Congrès à.u ?CE ("les Pr,2 
blèmes de la Hévol ution en ~spagne et le 
8ème Congrès du PCE" de J.Posadas , 5/2/74 
ndlr), nous admis la nécessité de faire 
l'alliance démocrati que avec J.a bourgeoi­
sie, pour des objectifs de droits démocr.!!. 
tiques , de liberté de presse, de pa r ole , 
d'idées, de développement à.e l ' économie • 
!•'.a is, er. tant que classe , nous devons ga.E, 
de r la décision et les moyens d ' agir.Kous 
pouvons mêce faire des meet i ngs en commun 
Mais nous menons notre vie ind&pendamment 
d'eux, nous élaborons des objectifs supé­
rieurs à ceux de la boer ,,.oisie . 

Carrillo suit cet·';e oli"cique car il 
ne croit pas à la r évolution permanente • 
Nous bien ' Un fait bier. clair : qu 'ést de­
venue 1 'Asse::iblée de Cata lot;ne? et celle 
d •-~~dalousie? C'est absu.rà.e et criminel-­
de favoriser la fédéralisation de l'Espa­
gne . C'est absurdeo C'est u.n crime, Cette 
poli tique favorise la bour~eoisie, l I arr.!, 
i,re :ent régional catalan, ~.:.jorquais, etc 
Tout cela heurte l a :nc:-ctalè.té c:e n' impor­
te quel ouvrier espagnol. 
C 1 est une conclusion e.rr:5.~r:c et absurèe. 
Au lieu de tenère vers l 'ëJ,i:.'ïcation et 
la centralisation - comme vi8TL~ent de le 
faire les Yougoslaves - on t9n0 à divise r 
à res pecter le droit ré~·io:.12.l , à mainte­
nir l 'arrièremeEt de la !18.t:ionalité, qui 
sont àes produits du capit~lisceo C'est 
un attentat contre la centrcüisation de 
l'économie. C'est faux de dire que" la 
nat i onalité est un produit n~cessaire de 
la culture et de la scie".1ce 11

Q C1 est faux , 
et absurde, 

Il :aut considérer la )~2mere lutte 
mer.P.e par L~nine dans le _, rti Social- rP.­
I!loc rate rtusse pour former u...vi r:.ï.ouvement -­

cer.tralisé. Il avait une terrible divers i 
té . Uninc opposait f!. la civ(".I'Si té èe cha: 
que l:.; at Husse de cette é?O<:;,-:~e , la néces­
sité de la centralisatior: Jot·.r 6,\veloppe r 
l'économie, la culture , l~ ~~c~ . .11.ique . I l 
a rner.é une lutte éno~rie . lê j1anov lui -
mê me , qui avait encore t1.,;~:: · ... OIL.-: po~i tien 
poli tique en général-, .{t2it ~x:~rt isan àu 
fractionner..e:-it de la ~~us~ieQ Celui-ci P ­

tai t un héritage éc onow2que , social , cul­
turel, du passé. hai s il y é:. C!lCore au--­
jourri 'hui des communistes qui ( ,..: fer.àer.t -
la n:êu .. e r,osi tiono 
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• Les militaires, le progrès de l'histoire et le marxisme - 11 juin 1975 

erronée7 non à cause de ses positions, 
mais par incapacité d'utiliser la mé­
thode marxiste pour juger. Il jugeait 
en fonction de l'intérêt bureaucra­
tique. Cela l'empêchait d'interpréter 
de façon marxiste et d'analyser les 
besoins du monde de s'unifier. C'est 
pour cette raison que Peron répétait 
constamment : « il faut unifier l'Amé­
rique Latine avec Je socialisme.» Il 
ne mentait pas en disant cela, mais 
il ne s'est pas montré capable d'orga­
niser un Parti dans ce but. 

Il ne faut pas prendre cette idée 
comme démagogique - tel que Je di­
saient tes communistes. - Il ne faut 
pas non plus simplement considérer 
qu'il courrait derrière la carrière. Il 
faut comprenàre les raisons pour les­
quelles il est parvenu à une telle com­
préhension, sans parti, sans capacité 
pour cela. Il s'est soumis aux espé­
rances d'une couche bourgeoise, petite­
bourgeoise. Une chose est l'Argentine 
aujourd'hui, une autre celle de l'épo­
que. Les syndicats dominent aujour­
d'hui avec une grande force et ne vont 
permettre aucun recul. 

Il faut poser le besoin d'un1fier 
l'Amérique Latine sur la base de la 
planification de l'économie. Nous 
appuyons les secteurs, y inclus natio­
nalistes, militaires, de gouvernements 
qui planifient tout en disant que c'est 
« contre le communisme. » Ces me­
sures vont en effet inévitablement 
conduire au Parti révolutionnaire de 
classe qui éliminera l'intérêt privé, 
individuel. Ils doivent s'orienter vers 
la planiftcation, contre les intérêts pri­
vés. 

Il faut expliquer la crise dans le 
mouvement communiste. Chacun veut 
savoir pourquoi la Chine et !'U.R.S.S., 
tous deux pays socialistes - comme 
1•i,\ 1 ·t 

ils âisent - sont divisés. Tous ces 
mouvements nationalistes, militaires, 
voient que !'U.R.S.S., la Chine, qu'ils 
prennent comme exemple et point 
d'appui, de comparaison, sont divisés. 
Ils ne peuvent qu'en ressentir cer­
tains doutes et hésitations. Ils voient 
en effet des pays socialistes qui se 
disputent. Ils en déduisent que dans 
le socialisme, aussi, existent des Lnté­
rêts de groupes, de castes. 

Il faut démontrer que ce n'est pas 
là un besoin, rù un résultat de l'éco­
nomie de l'Etat ouvrier, mais un ré­
sultat de la lutte sociale et politique 
antérieure qui a permis que se déve­
loppent toutes ces couches. Il faut 
montrer en même temps qu'il existe 
maintenant et, en développement, de 
meilleures conditions, afin d'empécher 
que puissent se développer ces cou­
ches bureaucratiques et leur intérêt 
à dominer l'économie. Elle ont été la 
conséquence du retard entre les condi­
tions techniques et scientifiques déjà 
müres, des conditions économiques 
également mûres et l'absence des ins­
truments nécessaires. Ni le proléta­
riat, ni Lénine, ni Trotsky, ni nous­
mêmes, n'en sont coupables. Tout cela 
est la conséquence d'une économie qui 
s'est développée plus vite que les pos­
sibilités, les moyens, les conditions de 
création de l'instrument qu'est le Par­
ti. Mais par ailleurs et grâce à Lénine, 
!'U.R.S.S. a fait ce qu'elle a fait, créant 
les bases de nouvelles étapes d'inter­
vention des masses. 

Tous ces développements doivent 
être très didactiques, persuasüs, rem­
piis d'exemples. Il faut apprendre à 
donner des images, à éduquer, à im­
pulser, à créer la confiance. Il faut 
montrer que la tâche n'est pas impos­
sible. Les explications doivent viser 

à donner confiance que les yankees 
vont perdre, bien qu'ils voat interve­
rJr comme ils l'ont fait atl Vietnam. 

Il faut considérer que lorsque des 
secteurs nationalistes, militaires res­
sentent le besoin de cours sur Je mar­
xisme, c'est parce qu'ils veulent pré­
parer l'armée à une tâche que ni les 
communistes, ni les syndicats- n'ont 
faite. Ils veulent la préparer pour 
qu'elle comprenne que des mësures 
sont nécessaires contre la structure 
capitaliste. 

L'objectü doit être de convaincre 
de la nécessité d 'avoir recours à la 
méthode d'analyse matérialiste-dialec­
tique. Il faut impulser ce besoin. Il 
faut généraliser la compréhension de 
ce que les militaires, par exemple, ne 
vont pas être éliminés ou amoindris 
dans leur importance, mais qu'ils se­
ront, au contraire, très importants du­
rant toute une période. 

Le cours ultérieur du processus, le 
déveioppement du prolétariat, des 
paysans, de la petite-bourgeoisie en­
trainera une diminution du poids de 
l'armée et les conséquences de la 
guerre à venir, ne seront que de 
courte durée, et non un désastre. 

Il ne faut pas poser l'étude du mar­
xisme comme une obligation immé­
diate, mais montrer par contre qu'il 
faut l'étudier. Il faut comprendre que 
Je militaire [ult la discipline du mar­
xisme dans la mesure où il est contre 
sa propre nature. Le marxisme 
conduit à voir la réalité, à compren­
dre la vie en fonction des exigences 
de l'économie, du comportement hu­
main, de la lutte des classes. C'est 
pour ces raisons que les militaires 
fuient le marxisme. 

J . POSADAS 
li juin 1975 
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REPONDRE A LA CRISE CAPITALISTE PAR UNE 
MOBILISATION GENERALE POUR GARANTIR LES 
REVENUS , r EMPLOI ET PORTER LA GAUCHE Ali 

EDITORIAL POUVOIR 
Tant la rupture des négociations patronat-syndicats, que la crise profonde du 
Parlement, ne font que corroborer la situation de désintégration que vit le sy~ 
tème capitaliste. Cette situation n'est pas déterminée par un processus local, 
ni ~me européen, mais par le rapport mondial des forces. 
La dispute ouverte aux Etats-Unis, avec le limogeage de Schlessinger, ministre­
de la défense, celle du chef de la CIA, et le déplacement de Kissinger, est une 
partie de cette crise. Ford ne fait pas cela pour développer la politique de la 
détente•, mais pour contenir un secteur de la bourgeoisie américaine qui veut 
s'adapter à la "détente". Cela n'a pas de perspective. Ford fait cela, en ~me 
temps que le Pentagone prépare des équipes plus résolues et prAtes à lancer la 
guerre. Mais il y a une désintégration du fonctionnement du système capitaliste 
aux Etats-Unis, comme le montre le conflit éclaté à propos de la ville de New -
York entre les différents secteurs de la bourgeoisie. Mais quand le gouverneur 
de New York appelle les masses à descendre dans la rue contre le gouvernement, 
c' est le commencement d'un processus qui va se retourner contre tous les capit~ 
listes, car celui-ci gère la ville comme une entreprise privée, et non en fon~ 
tion des besoins de la population. Et les masses nord-américaines veulent inter 
venir et prendre part aux luttes du monde entier pour transformer la société et 
conquérir la dignité humaine. 
I.e capitalisme, pour pouvoir persister, doit croitre sans cesse, augmenter son 
taux d'expansion. Mais pour le faire, il rencontre des entraves chaque fois 
plus sérieuses et même parfois insurmontables. Il a besoin de nouveaux marchés, 
pour vendre, pour investir, pour reproduire et élargir le capital. Mais ces 
marchés sont chaque fois plus rares. Ce n ' est pa~ qu'ils n'existent pas potenti 
ellement dans les pays qui se développent, mais la plupart de ceux-ci cherchent 
à se développer sur la base de l'étatisation et de la planification de l'écono­
mie. 
Mais le capitalisme trouve aussi un concurrent sur son chemin: lea Etats 
Ouvriers, et, en premier lieu l'Union Soviétique. Leur développe•nt industriel 
et économique leur permet de se lancer dans le monde entier,d'occuper une pa.!, 
tie du marché mondial du capitalisme, et surtout de servir d'exemple pour tous 
les pays qui veulent progresser. 
Ceci établit un rapport de forces, de concurrence mondiale, face à laquelle le 
capitalisme aurait besoin de la "paix sociale" en Europe et aux Etats-Unis, de 
la tranquilité de la classe ouvrière et de son accept ation à payer les censé­
quences de la crise. Mais c'est tout le contraire. La classe ouvrière, elle eus 
si, a établi la limite que le capitalisme ne peut dépasser, en attendant de di 
velopper plus loin son offensive. Car elle démontre que, non seulement elle ne 
veut pas faire les f rais de la crise, mais qu'elle est r ésolue à changer la so­
ciété. 

La bourgeoisie ,contrairement aux 
directions des partis ouvriers, est 
bien consciente de cela. Elle a com 
mencié des études comparatives et d°i 
taillées des grèves des années pré: 
cédentes et de celles de cette an 
née qui montrent une grande augmen: 
tation,pas tellement de leur nom­
bre, mais de leur qualité. Une gran 
de proportion de grèves est accompi 
gnée d'occupations, et dans leur 
grande majorité elles sont parties 
•ans l'accord des directions syndi­
cales. En ~me temps il y a une BUK 
mentatien du nombre d'usines que 
les ouvri ers décident de faire fonc 
tionner en se payant eux-mêmes. Qu; 
signifie cela? d'abord, que la clas 
se ouVl'ière se sent capable d 'orga: 
niser elle-même l'économie sans le 
capitalisme; ensuite, que le capita 
lil!l!De n'est pas nécessaire pour fai 

re fonctionner l'économie. La clas­
se ouvrière él ève sa résolution d ' 
imposer elle-même une issue. 

Pour cela, les directions syndics -
les coupent les négociations sur la 
politique des revenus. Même si elle 
avait accepté un accord, la classe­
OUVl'ière ne les aurait pas sui­
vies. Cependant, même si Debunne dé 
cl.are à la sortie de la réunio;­
qùe la situation est grave, les di­
reotions syndicales n'organisent ri 
en pour s'imposer au capitalisme. 
Par exemple, on n'arrête toujours 
pas de faire des heures supplémen­
te.ires dans beaucoup d'usines, mal­
gré l'augmentation du chômage. La 
bareaucratie syndicale continue à 
concilier et se fait complice des 
licenciements sir elle n'organise 
pas la lutte réelle pour les em~­
cher. 

Cette situation s'est clairement ex 
primée à Charleroi, dans les de~ 
llallifestations auxquelles appelait 
le Front CollllllUll Syndical en aidé~ 
gie. Les travailleurs qui y ont pa1:_ 

ticipé l'ont fait avec un esprit 
très critique, et ils ont participé 
en faible nombre. Pourquoi? parce 
0u 1ils voient que les fédérations 
syndicales ne font que proposer la 
convocation d'une "Conférence Econ.2, 
mique", qui ne peut rien résoudre , 
et qui n'est m3me pas un moyen de 
pression sur le patronat. Les ouvri 
ers se Défient profondément car ils 

-voient les directions concilier -
&Tee le capitaliame. Accepter, co ... 
1118 à Charleroi, des quantités d'heu 
res aupplémentaires dans les usine; 
alaes où se produisent des licenci­
•nta ( chez Hanrez par exemple ! ) 

Discuter du plan ·pour ne plus per­
dre d'emplois en sidérurgie, c'est 
discuter l'application immédiate­
des 36 heures, le part&8e du travail 
sous contr&le ouvrier, et ne rien 
attendre des •conférences économi­
ques•, chose que les directions nt 
font paa. 

(Suite page 4) 
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La justice de classe a ccndamné 3 camarades pour faits de grèves, com­
tre le disait l'avocat, président de la fédération socialiste de Thuin, a­
vant d'être interpelé par le juge qui a ordonné à la gendarmerie de l'ar­
r ê ter. Au momento où nous écrivons ces lignes il est encore à la pri 
son de Jamioulx. -
Ce procès a montré clairement que, même si la justice est de classe 
il y a parmi les avocats un cwrant qui prend des positions de plus en 
plus nettes et qui a apporté un· soutien clair et rapide au Comité pour 
la défense des droits démocratiques et syndicaux. Ils ont donné leur 
appui financier et ont manifesté, par leur propre action, leur attitude 
solidaire au tribunal, le refus d'accepter les manoeuvres intimid~-::.-­
toires du juge. 
En fai t celui-ci, pendant toute la séance, a empêché les témoins de 
parler, il a refusé de poser des questions, il a fait emprisonner une 
des camarades accusées pwr le seul fait qu'elle a déc aré que les -­
faits étaient un plan arrangé par le patron avec le consenterrent de la 
gendarmerie. Il a aussi empêché un autre des accusés, notre caa:ara 
de René Andersen de prendre la parole pour expliquer les raisons de 
la condamnation des camarades. 
Face à toutes ces manoeuvres et ces tripotages, le bâtonnier décida­
de rappeler une première fois le juge à l'ordre; ensuite il demanda-­
à tous les avocats de . sortir du barreau car dans ces conditions les 
droits de la défense n'étaient plus assurés. C'est à cause de cela que 
la salle commença à s'énerver et quel'avocat Michel Bernard en vint 
à déclarer que ces faits étaient intolérables, que c'était de la justice 
de classe. Le juge le fit aussitôt arrêter par les gendarmes. 
Malgré tout cela; ce procès est un succès très grand pour les travail­
leurs. Plusieurs usine s de la région étaient représentées par des, dé:-­
légué·s syndica.ux ·et des ouvriers: Carerpillar, Hanre&. Glaverbel, PU· 
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SlJB .. LES CHANGEMENTS ET LES DISCUSSIONS EN COURS 

Commentaire du 
Cette nouvelle (1) est importante, 

car elle indique le niveau de lut~ 
intérieure et de la crise. Elle a Ull9 

iaportance très grande et fonda.aentale 
parce qu'elle ne concerne pas un pro -
bl• co- celui des gérants condaa -
née à mort (2) pour avoir détourné de• 
biens de l'Etat. Cette nouvelle se ré­
fère à l'un des aspects essentiels de 
la nécessité historique, c'est à dire 
la révolution politique . 

Ces publications font partie d'un 
besoin politique de faire des raiao:ime 
111Bnte logiques. Quand ces gens-là or­
sent éditer oee publications - toue -
sont des écrivains liés à l'appareil, 
ayant de l'autorité-, c'est parce que 
il existe une très forte impulsion d' 
en bas. Autrement ils n'appara!traient 
pas, Ils ne se lancent pas de leur pr.2, 
pre initiative. Ils ne mènent paa 1Ule 

vie politique dans l'appareil du Parti 
qui permettrait de tirer ces conclui­
ons. Ils les trouvent en dehors de la 
vie de l'appareil, en liaison avec des 
gens du Parti et dans le reste du mon­
de, Ils ne se sont pas préparés pour é 
tudier cette nécessité dont ils sont i 
ne expression; celle-ci surgit d'une!. 
xigence de la science, de l'économe , 
du progrès de la lutte de classes, du 
développement mondial du socialis111&. 

Ils représentent, sous une forme as 
sez limitée, très fragmentée, la néce; 
sité de la discussion, Ils reprennent 
tous les arguments de notre texte SUl' 

Soljenitsine. Mais ils n'expliquent 
pas pourquoi des Soljenitsine existent 
Cependant, lorsqu'ils disent qu' il 
faut discuter" en marxistes", ils 
laissent la porte ouverte pour discu­
ter: pourquoi a surgi Soljenitsine? C' 
est ce que nous posons. Pourquoi Solj!_ 
nitsine existe-t-il? Personne ne l'a 
mis là où il était; il était le pro­
duit d'une relation antérieure, Quand 
on en arrive à une telle discussion, 
c ' est parce que les conditions sont~ 
res en Union Soviétique et dans d'au­
tres Etats ouvriers pour répondre à 
cette nécessité.II faut lier ces faits 
à d ' autres activités qui se réalisent 
dans les Etats ouvriers. 

Par exemple: le discours du camara­
de délégué de l'Etat ouvrier Alle111Bnd, 
au Festival de "UNITA" en Italie, pose 
la nécessité d'abattre maintenant m8 -
me le système capitaliste, de le rem­
placer. Il parle de la lutte de classe 
Il ne pose pas la révolution, mais la 
nécessité de remplacer le système capi 
taliste et la maturité des conditions:­
pour le faire. Tout son appel expri­
mait le désir véhément d'en finir avec 
le capitalisme et d'aller au socialisa­
me en Italie. Il ne s'agit pas là de 
conclusions spontanées, sporadiques,~ 
prévisibles, Nous les avions prévues, 
Toute notre capacité surgit du fait 
que nous nous basons sur ce proceeB\lJ. 
Tous ces idiots qui vivent pour eux­
m3mes, avec la mentalité de guerrilJ.a. 
de groupe et qui espèrent que l'URSS­
sera toujours ce qu'elle a été, ne 
voient pas les changements dans l 'hia­
toire. Ils ne savent pas s'adapter ni 
comprendre kes changements qui surgis­
sent dans l'histoire ni y prendre part 
et changer eux-mAmes. Tous ces groupes 
sont stupéfaits. Ils se disent:" com -
ment est-ce possible? ". Beaucoup d 'eA 
tre euJ! défendaient Soljenitsine, "R~ 
ge" en France par exemple, défendait­
qu'il avait le droit à la parole, L•i­
diot de Mandel a défendu Soljenitsine, 
dans un article qui disait : "le meil­
leur écrivain de Russie doit · avo:u­
pleinement le droit à la parole". J(IUII 
avons dit qu'il n'avait aucun droit à 
. la Jl&l'Ole ! 

Noua avons manifesté l'opinion qua 
l'hClallS de • cience pe•t Atre auasi iJ. 
• un in.at~nt pour le progrb de l 

EN UNION SOVIETIQUE 
16/9/75 sont des individus qui proposent de r!_ 

hwnanité, que pour son assassinat.Nous 
sommes d'accord avec le scientifique 
qui fait progresser l ' humanité, pas 
avec les autres. La démocratie pour 
eux, signifie le droit d ' assassiner. 
La démocratie pour les autres revient 
à leur permettre de contribuer au dé­
veloppement de l'humanité.Quand on -
discute en Union Soviétique et quel' 
on réprime les gens qui veulent discu 
ter ces thèmes, c'est parce que le; 
conditions sont mûres pour l'influen­
ce du posadisme.En Union Soviétique e 
xiste la nécessité d'élever les rea: 
tiens. C'est pour cette raison que 
Brejnev est laissé à l'écart.Il n'est 
plus la première étoile ni même la 
deuxième, Il semble tout au plus être 
le transmetteur des ordres qu'il are 
çus. Ce n'est pas lui qui a l'initia: 
tive. 

D'une part, il faut analyser cette 
discussion en cours en Union Soviéti -
que, de l'autre, il faut voir que les 
gens qui font ces publications défen­
dent peut~tre quelques points correct 
en même temps que des intérêts bureau­
cratiques ou incorrects. Mais en géné­
ral, d'après ce que dit l'article, ce 

Commentaire 

venir au marxisme-léninisme et qui 
prennent le cas de Soljenitsine pour 
montrer qu'il n'est pas sorti du vide. 
Ils ne le disent pas directement. Mais 
ils disent qu'il faut étudier et discu 
ter du point de vue marxiste léninist'; 
Cela conduit à poser la question1pour­
quoi existe un Soljénitsine? le problè 
me n 'est pas de se débarasser de lui 
tout en laissant en place les types, 
qui lui ont donné la vie, mais de dis­
cuter avec lui pour rompre la structu­
re qui lui a donné naissance. Cela si­
gnifie que la révolution politique est 
en train de mûrir, bien que soue une 

· forme qui n'est pas véhémente ni cons,! 
quente. Mais s'il n'en était pas ainsi 
cette discussion ne viendrait pas à 
se réaliser, 

Cette discussion est importante, 
dans la mesure où elle manifeste une 
crise en Union Soviétique, du fait que 
la bureaucratie ne peut contenir , li­
quider ni dévier ni ajuster le proces­
sus. Celui-ci part de l'économie et de 
la lutte de classes à échelle mondiale 
de la maturité de la lutte de classes. 
Il ne faut pas croire que celle-ci va 
s'élever sans interruption. Il s'agit 

du 18/9/75 
La nouvelle de ces changements (1) ne concerne pas la bureaucratie en ta.~t 

que telle, mais bien une partie de l'appareil bureaucratique qui dirige. En même 
temps, elle li.nfique que l'économie exige déjà cette liquidation. Antérieurement, 
la planification était réalisée par ces mêmes types, en tenant compte de leurs­
propres intérêts locaux, domestiques, familiers, de groupe, de rapine. Face à c~ 
la, la haute bureaucratie doit planifier; alors ces idées s'introduisent, qui 
.ne sont plus strictement celles de la bureaucratie. C'est pour cette raison que 
les évènements actuels en Pologne sont importants.D'autant plus que Bo% au moins 
de la production agricole est dans les mains de la propriété privée. Mais les e,a 
fants de ces propriétaires sont communistes, 

Tous ces changements répondent à un besoin logique, provenant du progrès sci­
entifique auq_uel la bureaucratie ne peut plus répondre, car l'intér@t local se 
heurte à la nécessité de la centralisation. De plus, la concurrence mondiale 
avec le capitalisme et même avec d' autres Etats ouvriers les oblige à recourir à 
la science. Eux-mêmes ne vont pas se mettre à planifier, mais le processus objec 
tif les y oblige. C'est de là que surgissent et se développent des secteurs qui 
ont plus d'objectivité, qui ne sont plus motivés par l'intérêt bureaucratique • 
Parfois le secteur militaire dans les Etats Ouvriers a des positions beaucoup 
plus correctes que le secteur politique car, du point de vue milita:u-e, ils 
voient le danger. Les autres non; ils veulent concilier. C'est une des raisons, 
de la décadence - si ce n'est pas encore la liquidation - de Brejnev. 

Ils gardent encore Brejnev car celui-ci symbolise "la détente". les nouvelles 
de Tchécoslovaquie annoncent une discussion idéologique et une condamnation des 
positions de Dubcek indique qu'un nombre important de types dans l'appareil du 
Parti partagent encore les positions de Dubcek. Les Soviétiques euz-mêmes, n'ont 
pu mener une lutte ouverte car ils étaient, eux aussi, des "Dubcek" Il faut 
voir qu'en Union Soviétique il y avait des types, comme Liberman,qui proposaient 
d:u-ectement, purement et simplement , le retour à la propriété privée d'une sé­
rie de kolkhozes et de secteurs de l'économie, pour les "stimuler", Ces gens 
vont contre les lois de l'histoire. Le capitalisme démontre qu'il n'a pas d'ini­
tiative. Celles-ci ne proviennent pas de la propriété privée, mais bien de la 
propriété étatisée. La politique de Liberman allait contre les lois de l'histoi­
re. Ils attribuaient à la propriété privée une initiative que celle-ci n'a pas 
DOIIIl8r à quelques types une quantité de propriétés en Union Soviétique constitu­
erait un obstacle, une entrave au fonctionnement de l'économie, en créant de la 
concurreRCe. 

Ces gens-là discutent en abstrait, 
et aans principes scientifiques. Le 
principe de l'économie capitaliste est 
la propriété individuelle. C'est l'in­
térêt privé qui détermine le cours de 
la production. Dans l'économie capita­
liste, tous ont un intérêt privé. Ce­
lui-ci se :oncentre sous la forme de 
la concurrence, qui signifie que cha­
cun produit en fonction de son intérêt · 
particulier et pour l'emporter sur l' 
autre. Tout cela signifie un gaspilla­
ge <le 40}& des énergies humaines qui 
sont investies et absorbées dans le 
travailo Voi.là pourquoi existe l'alié­
natia. DallS le socialisme, le même ef 
fort l!.B va pas nécessité 4o% de gas: 
pillage car l'économie sera planifiée. 

Dans les Etats ouvriers il existe 
des couches de la bureucratie qui 
Teulat reTeni.r à une telle 
Du fait de l'existence de la 
étatisée, ils ne peuvent y 
118.is ils veulent utiliser 

économie 
propriété 

arriver 
celle- ci 

sous forme privée: les kollhozes ne 
sont pas autre chose. Nous avons atta­
qué les kolkhozes (2). Maintenant, en 
Union Soviétique, ils sont en train de 
faire ce qu'ils appelaient "la recon­
version de la production", de la plani 
fication, en éliminant les secteurs 
qui, sans ~tre strictement prives, a­
gissent en fonction d'intérêts régio­
naux, locaux, privés. 

On discute l'incorporation de nou­
velles couches dans la productions .Il 
est bon de remplacer des ouvriers par 
la machine, par l'automation. Mais le 
problème est ,de savoir au profit de 
qui va toute cette richesse résultant 
du remplacement du travail humain par 
le travail de la machine ( qui est de 

· toutes façons, une concentration du 
travail hnmai.n , car elle est le pro­
duit de l'intelligence humaine), La né 
cessité d'incorporer des machines ; 
pour conséquence d'éliminer une infin.!, 
té de secteurs locauz et de provoquer 

J.POSADAS 
de bureaucrates. Et c'est dans ce camp 
que la pensée scientifique doit cher­
cher à s'introduire. Celle-ci ne pro­
vient pas de la conscience qu'aurait 
acquis l'appareil, elle s'impose car 
elle est nécessaire. La raison essenti 
elle en est que le développement~ 
nieux des relations humaines s'élèv'; 
au-dessus de l'économie et des directi 
ons et exige une conscience et une pd: 
litique répondant à cette nécessité. 

J.POOADAS 16/9/1Cf75 

(1) référence à la séparation de 3 di­
rigeants du Komsomol et un de la Revue 
"Paix et Socialisme", pour avoir édité 
une publication clandestine qui "par -
lait du marxisme, de la nécessité de 
programmer la discussion sur le marxis 
me et sur le fait qu'il fallait combat 
tre Soljenitsine par des arguments et 
non par des méthodes policières". 

(2) Référence à l'information selon~ 
quelle on a condamné à mort un direc­
teur d'entreprise textile en Arménie , 
pour avoir volé la propriété socialiste 

(3) voir: J,Posadas •soljenitsine, l'U 
nion Soviétique et la lutte pour le s7; 
cialisme" - ·14 .2. 1 Cf74 -

une concentration. Le pouvoir de l'ap­
pareil, des grands chefs se trouve ren 
forcé; mais en même temps la bureaucr-; 
tie perd ses points d'appui, son souti 
en, en général, ses ramifications. Ce-; 
changements affaiblissent la bureaucra 
tie sans couper ses racines, mais il-; 
rendent les racines de plus en plus té 
rmes de telle sorte qu'elles ne peu:­
vent plus absorber les sels de la t er~ 
re. Les sels de la société ne fournis­
sent plus d'aliment aux racines pour 
q'uelles puissent nourrir les cochons­
de bureaucrates. Voilà le processus au 
quel nous assistons. En Chine il se p;s 
se la m~me chose. Tel est le fond de -
la crise en Chine, L'économie chinoise 
tout en a,yant beaucoup avancé, est en­
core sous l'emprise d'une conception 
bureaucratique, d'intérêts locauz, de 
"mandarins". Les Soviétiques n'atta 
quent pas ces faits-là car ils se 
trouvent dans la même situation. Aussi 
font-ils des discussions différées:ils 
ne touchent pas le thème en lui-même, 
ils n'abordent que les conséquences ou 
les antécédents, mais jamais la struc­
ture de ce processus. Il faudra bien 
qu'ils le fassent . 

le socialisme est le résultat hist~ 
rique du progrès de la science et de 
1 1 organisation sociale, qui requiert / "· 
la science. Sans progrès de la science 
il n'y aurait pas eu de régime capita- . 
liste. Nous en serions restés à l'épo-
que de l'esclavage. C'est pour cette 
raison que les Grecsne sont pas un 
simple souvenir historique: ils sont 
présents dans n'importe quel évènement 

la concu=ence entre les Etats ou­
vriers et le régime capitaliste ne PO!, 
te pas seulement sur des· problèmes de 
prix d:u-ects, d'échange commercial,mai 
aussi sur les rapports globaux des 
cotHs de production • Tout ce qui se 
vend dans le monde est déterminé par 
ce rapport du coût global de producti­
on. C'est là que se forment les prix. 
Dans les Etats Ouvriers, ceux-ci sont 
moins élévés que dans le régime capit~ 
liste. les Etats Ouvriers ont besoin, 
pour avancer et démontrer leur supéri~ 
rité, d'augmenter la capacité produc­
tive et non la production. Ils doivent 
élever leur productivité, Ils doivent­
produire 2CJJ, de plus qu'avant en une 
heU1'8, avec le même effort humain.Com­
me cet effort a une limite, le reste 
doit ~tre fourni par la machine • Il 
fant donc un développement technique 

(Suite page 4) · 



LA MANIFESTATION 
EUROPEENNE DES 

SYNDICATS A BRUXELLES 

tion des besoina de la population. I.es 
Etats Ouvriers d'Europe, ! 'Union sovif 
tique 1110ntrent comment résoudre ce pr.2, 
blème sils ne connaissent ni chomage , 
ni crise, car l'économie est plani 
fiée, la propriété des moyens de pro 
duction est étatisée. Il faut poser 
cette perspective en même temps qu' un 
plan d'action de toute la classe ouvri 
ère européenne pour la diminution i~ 
diate du temps de travail, pour les 36 
heures immédiatement, pour tout le bé­
néfice de l'automation à la classe ou­
vrière. Il faut aussi poser des objec­
tifs pour garantir l'emploi: Appuyer 
l'union de la gauche dans tous les 
~ d'Etlrope capitaliste pour porter 
la gauche au pouvoir. Des points de 
progr8JIIID8 très importants à agiter en 
permanence sont: 1•Unification des 
Centrales OU.vrières, la nécessité de 
donner une perspective globale à . la 
crise au travers d'une Eùrope Socialis 
te, et la nécessité d'organiser de boÏ 
eott de l'Espagne franquiste dans tou­
te l'Europe jusqu'au renversement de 
la dictature o 

:rester MllleMAt un rassemble•nt de• 
directiona. Dana le 1110Uvement syndical 
le• appareil.a résistent et , ' • 'oppo 
sent à ,ma réelle action unifiée de 
toute l 1l!lurope. La gauche syndicale 
qui a la préoccupation et qui doit -­
ner ce c011bat pour qua des mots d"t>r­
dn di.sut• dans la réunion européen­
ne ae restent pas seulement sur le P.!. 
pier. Rarement, les actions proposées, 
sur le plan européen ont été menée&' e! 
fectiT8118nt en Belgique. La structure 
féodale des §yndicats s'y oppose. 

La nécessité de l'unification antica­
pitaliste de l'Europe se fait sentir 
par toutes sortes de moyens. La plus 
importante expression de cette derni½_ 
re période en a été l'arrêt de tr~ 
vail de 55 millions de traYailleurs 
contre le régime franquiste , en soli 
darité avec les militants de gauche 
assassines en Espagne. Mais il y a 
aussi le fait que, dans toue les 
pays d'Europe encore capitalistes ,la 
classe ouvrière se met en mouvement, 
lutte avec les mêmes actions ,la même 
conscience de classe très grande,pour 
ne pas fajxe les frais de la crise 
dont le système capitaliste porte to~ 
te la responsabilité. Il y a des ni­
veaux différents d'organisation entre 
les différents pays, mais un profond 
sentiment et une volonté anticapitali 
ste ferme animent toute la classe 
ouvrière européenne. C'est dans toute 
l'Europe que les grèves avec occupa -
tion.s d'usines,mise en fonctionnement 
de l'entreprise et ventes des pro 
duits sous contrôle ouvrier ont lieu. 
Et dans toute l'Europe aussi, la cla.!:!_ 
se ouvrière forme des organismes de 
double pouvoir, du Portugal à l' It~ 
lie: les conseils d'usines, les comi 
tés populaires, les comités de grèves 
pour impulser , ou compenser l 'absce.!l 
ce de mesuxes de combat de la part 
des directions du mouvement ouvrier. 
Dans différents pays d'Europe,égale­
ment,la lutte prend des formes de re­
vendications programmatiques t rès él~ 
vées: exigence d'étatisation des e.!l 
treprises en crise, contrôle ouvrier 
sux la production, sur les investiss~ 
ments, sur l'embauche, réalisation du 
partage du travail entre tous les ou­
vriers pour em~cher les licenci~ 
ments et le chomage. Et déjà depuis 
de longs mois, les travailleurs des 
différentes succursales de grandes e.!!. 
treprises multinationales ont faitgr½_ 
ves, des actions ensemble entre les 
différent• pays pour imposer des re -
vendications collllI!Uiles. 

Ce sont des actions qui poussent 
les syndicats à se réunir maintenant. 
D'autre part,la crise totale du capi­
talisme ne laisse aucune marge de ma­
noeuvres pour des politiques concili~ 
trices,pour que chaque secteur nati.2, 
lement négocie quelques miettes du 
gateau capitaliste.le capitalisme e~ 
ropéen concentre dans le Marché Co!!_ 
mun toutes les forces économiques et 
financières dont il dispose encore,il 
"rationalise" les branches industriel 

les sur la base d'une concurrence c~ 
que fois plus féroce et au bénéfice de 
grosses sociétés, en écrasant les en­
treprises ou les secteurs les plue fai 
bles. Dans toute l'Europe des millions 
d'ouvriers sont ainsi jetés sur le ~ 
vé. A la concentration capitaliste sur 
l e plan européen, le mouvement ouvrier 
est obligé de riposter par une plus 
grande unification des forces ouvri 
ères. C'est l'approffondiseement de la 
crise capitaliste qui l'y oblige. 

Aussi, dans la manifestation pour 
défendre l'emploi,il faut dénoncer à 
fond les responsables de la crise, qui 
sont les capitalistes d'Europe et pr.2, 
poser des solutions qui résoudront rf 
ellement les problèmes de l'emploi: la 
restructuration de l'économie en fonc- Cette manifestation de doit pas 

LorB de la grève de Renault, •les 
délégués de base et les ouvriers ont 
participés à l'action entreprise · de 
leur propre initiative. De la 1111• ma­
nière,lors de la grève des ouvriers -
du Livre en France,une déléguation des 
ou:vriers da la CSC se sont solidarisé• 
et ont été DISD.ifestér à Paris. 

Nous faisons un appel à , _discuter 
dans les réunions syndicales, dana les 
asseablées des proposi tians à faire à 
cette réunion , à discuter la partic,1 
pation de dé18uations d'ouvriers · en 
grm, à discuter le porgrua. que 
nous proposons plus haut. 

LA PROCHAINE CONFERENCE DES PARTIS COMMUNISTES ET 
LE PROGRES DE LA REGENERESCENCE PARTIELLE_ 

La conférence des partis communistes 
d'Europe se prépare au milieu d'une P.2. 
lémique de plus en plus elevée au sein 
du mouvement communiste mondial. Cette 
polémique résulte du besoi~ historique 
de la politique révolutionnaire, de re 
venir à la conception marxiste pour i!!, 
tervenir dans l'histoire, en finir ~ 

vec le capitalisme et construire le s.2, 
cialisme. La régénéreecence partielle­
ment en Union Soviétique remet en dis­
cussion les problèmes fondamentaux de 
la construction de l'Etat Ouvrier, de 
la dictature du prolétariat etc ••• CO.!!!. 

me l'anal;vse le camarade J.Poeadas 
dans les trois articles que nous publi 
ons dans ce journal. 

I.e PC italien et espagnol manifes­
tent les plus grande résistances à 
cette politique, à ces changements qui 
sont cependant inéluctables ·parce que 
le progrès de la révolution continue 
malgré toutes les entraves ou la timi­
dité des directions communistes. Pour 
cela, les dirigeants comme Carrillo ou 
Berlinguer iœ!lent des positions defe.!!. 
dant les" voies pacifiques", "natio~ 
les" au socialisme, à des attitudes 
plus proches de la nécessité. 

Dans cette polémique mondiale, tous 
les partis communistes sont engagés 
mais le PC de l'URSS en partic1llier se 

trouve au centre de la crise de crois­
sance et de la discussion, pour la fo.!!. 
ction qu'il doit remplir dans la révo­
lution mondiale. C'est pourquoi le f .c 
de l'URSS cherche à intervenir dans la 
crise intérieure des PC d'Europe • I.e 
"refroidissments" soviétique face à 
Giscard d'es~ est un stimulant à 
la lntte révol11.tionnaire, pour porter 
la gauche au pouvoir en France.Giscard 
est allé négocier avec une aile de la 
bureaucratie soviéti0 ue, pour essayer 
de lui donner des points d'appui con-

tre les secteurs en URSS, et dans les 
autres PC, veulent une politique révo 
lutionnaire. La tendance de Zarodov n7 
est pas isolée, elle représente tout 
un secteur de la bureaucratie soviéti­
que qui veut intervenir. les rapports 
que l'URSS établit avec les:mouvements 
révolutionne.ires au Portugal, au Moyen 
Orient, en Amérique Latine, en Angola, 
stimulent la discussion dans tous les 
PC. 

L'URSS appuie l'Algérie et le POIJ­
SARJ[O dans le conflit du Sahara occi­
dental; elle a porté une critique pr;.. 
fonde au goavernement de Sadate en ~ 
pte qui négocie avec l' impérialisme a 
méricain, aux dépens du reste du mouve 
ment révolution:naire arabe; elle cher: 
che le co~ct avec la gauche natio~ 

liste réYolutionnaire égyptie;ne, so;ii 
tient la guérilla du Dhofar, le KPLA., 
elle élève aon appui au mouvement l'f 
voluticmnaireo 

TO'lltefois ce processus n'est pas t.2, 
tal, car la bureaucratie soviétique na 
permet pas l'expression des forces l'!. 
volutionnaires intérieures comme l'~ 
lyse Posadas dans les textes sur l' URS 
Cependant cette discussion et la néce.!, 
sité de la démocratie soviétique sont 
inéluctables; elles ~essortent cons~ 
ment, dans un endroit ou un autre:dans 
l 'orgaœ du PC bulgare, sort un texte 
dans la ligne de ceux de la Pravda et 
qui vont plus loin pour préciser les 
conclusicms concrètes : "I.es illusions 
légalistes peuve~t mener à désarmer un 
parti ccammiste face à la contre-rév.2, 
lutiG et la pratique confirme de plus 
en plus que les PC doivent Atre prêts 
à utilise2' tCJt1tes les formes de 1A lui 
te de classe•, y compris la lutte ~ 

11ée• 0 Toute cette discussion doit BO!, 
tiz pahliquement. Cee principes fonq 
1118ntaux de la lutte de classes se dis 
cutent dans tOIL8 les PC, pour la pol,1 
tique qu.otidieJII18. Elle surgit à pro­
poa du Portugal, aais elle est généra .. 
le 'ô 

ll faut que cette discussion soit 
menée plus largeant, pour en tir9.z:. · _ 
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ailes qui veulent soumettre le développement méthodeemployée ne peut être ni conciliatrioe Cllia mprÏIDC pr&entanart. 
ni opportuniste. Ce 11011t là un -i»le de primipa W-

LES DISSIDENCES 
DANS LE MOUVEMENT 
COMMUNISTE MONDIAL 

objectif, soviétique des Etats ouvriers à ces 
intérêts. 

L'Union Soviétique doit se soulever contre 
tout ce qui empêche les Etats ouvriers de pro­
gresser et d'être des points d'appui logiques. 
Mais cela provoque en même temps un pro­
grès conscient de ces Etats. Cela aide aussi 
des couches - même d'origine bureaucrati­
ques, mais intermédiaires ou de base - ayant 
confiance et assurance dans les idées, dans le 
processus de l'histoire, dans les masses, à com• 
prendre. Elles se font alors les porte-voix de 
ces besoins de progrès. 

Un des problèmes les plus difficiles du mou- aous avons développ& et poar ~ · -
vement communiste mondial face au capita- agissons. L'Union Scnëtique ae - ablllilt; 
lisme mondial, et qui est l'un des facteurs de d'y avoir recours, en troav1mt va cwt11ia ...,.&. 
son retard, est celui de la « destruction de l'ap- clans l'histoire. C'est une a.eYlllimt llflli • 116' · 
pareil d'Etat ». Il pensait pouvoir absorber et pend pas d'un groupe c1eftlmB 16tul• daa­
régénérer l'appareil d'Etat capitaliste et Je met• naite, mais de l'ffllDCe de la Il t 1 pn. .._ 
tre au service d'autres fins. Ils voulaient faire 1'6conomie, du ~ ent IOàal .... .._ 
servir la structure capitaliste aux fins ounien. Cela donne par e:m,iple ,- .._, 
de l'Etat ouvrier. Impossible! Ces positions lat le Portugal. L~ de tD.t ... -• 
ont été dans le mouvement communiste mon- vene au l'onDpL Les miHlalta J aa-~ 
clial celle de la tendanœ dite « tcbécoslova- sltiom bcaucoap pin., CJOm6qWidla et ....., 
que ». Cette tendance veut utiliser la propriété tes que les •>M111111111b4a, ce l(ai • iilplli, 
étatisée à des ïms privées de groupes, de sec- pas qu'ils soient cœae, car il • _. ...,. 
teurs, ce qui porte préjudice aux plans gêné- dent qu'ils influmcmt- bcaucoap lm _... 
raux de la blll'C8ucratie. fea portapia. Mais Ica mmtaJn. • · -.Lll9 
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L'Union Soviétique vient dans une publica­
tion de Rude Pravo, organe du PC de Tchéœ­
slovaquie, de commenter les principes léninis­
tes de la lutte pour le pouvoir. Cela ne veut 
pas dire qu'elle soit devenue révolutionnaire. 
Non, il n'en est pas ainsi. Elle n'en réitère pas 
moins les principes pour aller au pouvoir. Elle 
dit, en reprenant Unine : « que l'on ne peut 
pas construire une nouvelle société, sans détrui­
re l'Etat et la structure de l'appareil du vieux 
régime». 

Cela montre l'existence d'une lutte entre la 
vieille bureaucratie, la blll'C8ucratie régionale, 
la bureaucratie de chaque parti communiste et 
de chaque Etat ouvrlu, une lutte contre la 
bureaucratie liée au retanl économique et so­
cial de ces pays. Or, l'Union Soviétique a be­
soin du progrès économique et social. Son dé­
veloppement scientifque et technique ne lui 
permet déjà plus de fonctionner avec des ca­
marillas. Elle a besoin de planifier et de cen­
traliser, ce qui heurte les intérêts et la structure 
locale de chacun des autres partis. 

L'Union Soviétique voit aussi l'existence d'un 
développement dans les partis communistes 

J. POSADAS La résolution de Rude Pravo est certes un 
mélange, mais son fonds historique favorise 
et encourage le développement d'une politique 

de tendances ayant des intérêts bureaucratiques correcte pour éliminer le système capitaliste. 
locaux et en liaison avec le régime capitaliste. Elle vise à empêcher l'alliance, l'accord, la 
C'est là le produit de la vieille politique sta• coordination entre la bourgeoisie des pays 
linienne. L'URSS a aujourd'hui besoin de dé- d'Europe et la blll'C8ucratie des Partis commu­
passer tout cela, ce qui n'est pas encore le nistes. 
cas des partis. Cela conduit à des heurts di- Cela montre que la bureaucratie soviétique 
rects entre les besoins objectifs du progrès de doit, du fait des besoins de développement de 
l'URSS, justes et légitimes - même si c'est l'Etat ouvrier, agir dans une ligne nécessaire, 
)a bureaucratie qui dirige - et les partis com- non pas tout à fait juste, mais nécessaire. Voilà 
munistes qui dans chaque pays s'adaptent au déjà trois fois qu'elle intervient pour réaligner 
capitalisme. Tel est le fond de la question. les PC, pour les encourager à adopter des po-

Ce n'est pas que l'Union Soviétique pose une sitions de combat à la bourgeoisie, pour empô­
ligne révolutionnaire, mais elle sent que bien cher ou limiter les tendances qui s'adaptent au 
des PC engendrent des ailes et des tendances capitalisme. La réunion des PC d'Amérique La­
bourgeoises, pro-bourgeoises, d'adaptation au tine qui s'est tenue à Cuba en est une. La ré­
capitalisme, ou de mélange, de combinaison solution sur le besoin de la lutte et de la 
avec ce régime. Cela entrave ses plans et ses « guerre civile pour prendre le pouvoir ,. en 
besoins de développement, en servant de con- est une autre. Et enïm cette même résolution 
tre-poids à l'impérialisme. dans Rude Pravo. Là ils ne parlent pas de 

Le développement objectif de l'économie, « guerre civile ou de révolution •• mail • la 
de la science, de la technique oblige en même « lutte révolutionnaire pour détruire l'appaeil 
temps les Etats ouvriers à progresser et à de- de l'Etat •· Cela les oriente n~ 1 wt 
voir se coordonner et se centraliser. Or, l'inté- .rvcrs des poe.itions et une politique oppa.es à 
rêt régional de chaque pays va à l'encontre l'opportunisme et à la conciliation. Ce • 10nt 
de cette centralisation. Chacun coordonne :- pas des positions révolutionnaires, maia clles 
intérêts avec la bourgeoisie et engendre des ne sont ni opportunistes, ni conciliatrices. La 

La structure de l'Union Soviétique ne per- clenière le,, rmmnunmes. - · - ,._ 
met pas cela. C'est déjà ce qu'a fait Staline. Tout ce processas, toaa ceae R I W 
Le développement scientifique, économique, les l• 0nde le monde. Elle s'czpaiam • .Jtalla; 4 
très grands progrès sociaux, politiques et ~ • Chine. Il Y a si- les i )riq 411 . 
volutionnaires des masses soviétiques, impà- jaanaux des gtffe8 en CldDc, .. __.. 
sent et obligent au contraire l'Union Soviéti- occupûs par les soldaD l(ai J bat ..... ~ 
que à élever ses objectifs. Ces développements plaœ des ounien. D faut pnlldte --~ 
exigent la planification de tous les Etat3 ou- mations avec résene paaœ cp'ellea-~ 
vriers, pour faire face à la concurrence capita- oent du c:apitalismo. Ella lillllmiml • -~ 
&te, impérialiste, pour faire face à la guerre façons l'existence d'une telle -~ 
atomique que celui-ci prépare. être pas avec l'amplear qu'III JaÏ-+":' 

La bureaucratie comme telle a • intérêt à ils ne parlent pas de aqa I a, ' · 
faire une politique d'alliance avec le capita- placement d'oamcn •· D s'asJt 
lisme, mais en même temps ses intérêts ne peu- de seclrm d'impuda-. .,_. -
vent déjà plus être en opposition, en cua- l'~ et aymd aa applli .__ , 
diction avec les p~ de l'Etat ouvrier. Suas de l'Etat et du Patd.. D ry-a • 
bien des aspects ils coïncident ; de là les pao- pression. Les dclalullt ...... la 
p politiques qu'elle doit falrc. Tout cela l(ai ont fait c1es c ..._._. • · · 
fait avancer la vie politique en ~. et clam des •ug1 • tatJ.on. de ......, • · 
les PC. µ science développe l'lntelligmce. Le · canditiam de trffail . tlt ·la· ~ 
capitalisme n'a d'autres moyens que de~' iMlmiulatndean. La..,._• . , 
lopper la science pour développer l'industrie et Tout cela ...me. li:, 
gagner davantage.. Il a besoin de développer . .,.._ : ..... ·• _ _, 
la science à travers la concuarence. De - •-. · 
côté, la bureaucratie ne peut déjà plus CC.-. 
air l~veloppement cJe l'Etat oamcr, - . M ao6t 1975 



EDITORIAL <Suite de la page IJ • 
-b ~t, la situatioll, n'est- progrum d'étatisations, de discu~ 

pas ..Wnn. Il montre eruzore une sion sur les organismes de pouvoir 
foia CfM 1,cm raie est inutila dans de la cla.ase oun-ière, de la démo-
u a:H're.-t comme celui qui se cratie syndicale, de l'organisation 
:ixr':,ana ùa ..... s contre la capi- d'une puissante gauche syndicale.Il 
tal.iae~ ·.Le. Parti Socialiste, et en faut fai.l'e cela en dehors du Parle-
:,artie mai le PC, sont concentré aent, et non dans des buts parleme.!!. 
uie 1-.-tte &1l aein du Parlement taires, mais pour en finir avec le 
CNla a fait dee appels nombreux- capitalisme • 

. _. ~ aaec:rates-chrétiena; mais au Tous les appels de Cools et du PSB 
_.t à n-w, tous ont voté majo- à la Démocratie Chrétienne tombent 
:rit, oat:re opposition. Et main- dans le vide car ils se limitent à 
teuni, qu faut-il faire? A propo une perspective parlementaire et 
ùa taaioaa aea communes, il en va non de lutte de classes. Il faut se 

:·u .a.. i.. boa:rgeoisie a organisé baser sur le niveau atteint dans le 
ce• ta.aiQIUI pour essayer d'en tirer rapport de forces mondial et local 
a'fallta,e. Toa.t cela montre que la pour discuter le programme, la poli 
htte :,a:rle•ntaire est très limité tique, les objehtifs . Ce rapport de 
•• et cette l.ilùte est déterminée- forces est favorable à la classe o~ 
pa.:r les iJltér3ts d'ensemble du cap.!, vriè:re.Le PSB vient de déclarer qu' 
tallaa. C'est à cela qu'il faut il Y a une détérioration du système 
apporter une r,ponse. On ne trouve parlementaire. En fait, à mesure-
pas de solution au Parlement, ni que le capitalisme s 'enfonce dans-
dans des négociations avec le patr.!2, sa crise et a besoin de prendre des 
ut et les syndicats:alors, où se décisions, il le fait malgré et par 
t:r91ff9oot-elle?Elle est dans l'orga- dessus le parlement, la "démocratie 

la · è bourgeoise"• · niaaticm de la c sse ouvri re,avec Face à cela, nous appelons à discu-
les ayùioats pour donner une pers- ter un programme anti-capitaliste, 
peotin anti-oapi taliste • pour organiser l'offensive de la 
i.. c:riM l{U'OJl Toit au Parlement a cl&Sse ouvrière et le front de la 
IIClllt:ré que celui-ci est incapabl~ - gauche. Ia grèn des travailleur, 
"'apporta une solution à la clas- des assurances est un exemple qui 
N Olff:riè:re .,_ pas au travers d'~ montre bien comme les conditions 
ne intenention de la gauche socia- sont bomles pour organiser cette of.. 
liate.JfainteJW1t il s'agit de dise~ fensive. Les directions syndicales-
te:r la nécessité d'un programme de ne peuvent pas reculer encore plus 
11&tien.aliaations, d'expropriation• et accepter les attaques du capit_! 
du capitalisœ, par exemple, des lisme à l'index,à la sécurité soci-
ba:114:a.a. C'est absurde de croire qu ales, à l'emploi, à tous les droit 
OIi Ta pov.Teir créer une société pu- acquis des travailleurs. On ne peut 
bliqu d'i.nT8etissements qui soit pas non plus continuer des discuesj,_ 
capable de concurrencer les banques ons et marchandages avec labour -
oa:pitalistes. Cellea-ci, comme la geoisie. On ne peut pas résoudre -
Société Géné:rale, eont déjà propri- les problèmes dits syndicaux, par-
éta:Szea de la moitié de la Belgique de pures revendications économiques 
Par contre, il est possible de les Il faut mettre en question le gou -
étatiaer. Toutee ces banques font- vernement capitaliste, le capitali~ 
d• vol, de la fraude fiscale. Non me qui eet le seul responsable de 
881llaaent ellee font le vol organi- la crise.Les syndicats doivent eux 
aé je%' les lois, mais en plus, elle ausei proposer et impulser· les cha!!, 
organisent des évasions de capitaux gements fondamentaux de la société. 
Le SETCA a dénoncé à juste titre qu L'organisation de la gauche syndicl!, 

· a. Jl8 doit pas seulement accuser la le est une des bases essentielles 
Banque de Bruxelles, et poee en mê- pour mener les syndicats à voir qu.1 
• teaps que la aeule manière de l' il n'y a de solution à cette crise, 
..,aoi..r, c•eat de les socialiser qu'au travers de la mobilisation 1!! 
b effet, c'est là le noeud des pr.!2, • médiate pour imposer les 36 heures, 
bl_.. n faut étatiser lee ban- la pension à 60 et 55 ans, l'échel-
(Ua et les fai?'e fonctionner sous le mobile des salaires et des heure 
cont:r&le ounier; de travail, et en même temps lutter 
Oil :,ovra foraer le front de la ga~ pour abattre ce gouvernement de mi-
cu, au t:ravere de l'élaboration du .aère! 

_changenients en urss .. (Suite de la page 2) 

plus iaportant pour élever la capacité 
productive. Et cette technique n'a de 
sens, de valeur, que ei elle sert à 
faire des machines ayant une plus gr&.!!, 
de capacité. 

lA capacité technique est incorpo -
:r'9 à la Ill.Chine. Il faut augmenter la 
oapacit, de product ion en élevant la 
productivité I en une heure,produire 
2,:Jf, ù plus qu'avant. La bureaucratie­
eap&cu de le faire, car elle défend 
ùa iaterfta locaux. Le besoin de cen­
t:ralisation provoque l'élimination de 
ces aecteu:rs bureaucratiques et la 
at:r.etu:re de fonctionnement de la pro­
.._tia cent:ralisée s'élève. Ce fait 
per lui...Sa, conduit à l'élimination­
de 1 1inte:r3t bureaucratique et fait 
oapreJU!N mieux politiquement l'inut.!, 
lité ae l'appareil bureaucratique. C' 
est le besoin de concurrencer le capi­
taliaae ciui rend ces changements néce.!!. 
aai:re•• Les capitalistes , malgré la 
c:riee,augantent constamment la pr.Q. 
àctivité. Pa:r exemple,aux Etate- Unis 
il 7 a 11M productivité énorme Ils 
fat en lDl an ce qui, auparavant delll&ll. 
üit 10 ou 20 ana pour se faire Il 
eiliate d,jà =- connaissance beaucoup 
plu éln'9 de l'utilisation de la 
taelmi4U pou:r la production. Cela pe!, 
•t de fai:re de• mrveilles. En Union 
a.ri.ét1(1Ut par exemple, un seul ouvri­
u in11'1t ,-r •'occuper de 300 méti -
en à tiue:r. 

l,a J1"Nll,Otion agricole par contre , 
N réaliN euore eous une forme mons-

trueuse. Dana certains pays capitalis­
tes et m&me dane plusieurs Etats OUvr,i 
ers, on produit sous forme de monocul­
ture ou de minicultures. C'est terri 
ble et inconcevable. Aujourd'hui même, 
on pourrait faire 4 récoltes par an.On 
peut éclairer les champs de façon à rf 
colter en une semaine ce qui, avant d~ 
mendait deux mois. On gagne du temps 
sur la pluie, le froid, les gelées et 
on élimine les pertes de récoltes. 

Voilà ce qui est en t rain de se pa~ 
ser dans les Etats Ouvriers. Entre au­
tre~, la technique de la productivité­
avance beaucoup plus que dans les pays 
capitalistes. L'Etat ouvrier n'est pas 
déterminé~par l'interêt privé, mais 
par l'inte:rêt centralisé et il recher­
che donc ce qu'il y a de meilleur. Le 
capitalisme possède une structure supf 
rieure sur certains aspects de son a -
gricuiture mais il est inférieur aux! 
tata Ouvriers,quand on le · considère 
globalement. L'Albanie , après 25 ans, 
de révolution vit à un niv8'au que l'A!, 
gentille n'a mAme pas encore pu acqué -
rir. Ce dernier pays n'exporte pas de 
techniciens, ni de machines comme le 
fait l'Albanie. 

Qui peut croire que la bureaucratie 
va po11voir retenir ce processus? Elle 
deVTait retenir le processus de l 'his­
toire et elle ne peut pas le faire. Ce 
prooessua incorpore les gens.Le progrè 
de l'éoonoaie et de la science crée le 
besoin de changements fondamentaux,so­
ciam:: ou politiques selon les pays. L' 
éoeOllie requiert une direction capa -

Ed. Respons. Cl. Pô let, 51 a, rue 

au proeès <<hanreZ>> 
(Suite de la page 1) 

se-Vite, et même une école y participait, et différent s groupes de gauche. 
Nous saluons le courage et la solidarité des camarades qui se sont mo 
bilisés pour cela, malgré les menaces qui pèsent sur eux. A Caterpillar 
La Fédération FGTB, Davister, menacent d'enlever le mandat de 5 ca- ·~ · 
rrarades délégués. Quant à Hanrez, venir témoigner à ce procès revenait ·" 
à "se déclarer ennemi. du directeur Urbain", comrre lui-rrême l'a déclaré 
publiquement. 
Ceci est très important: cette derniè re séance du procès a montré que 
c'était juste et nécessaire de continuer jusqu'au bout l'action pour met­
tre en échec ce coup monté du patronat, de la bourgeoisie qui voulait 
intimider les ouvriers et , même au moyen d'une peine réduite, condam­
ner le fait de faire des piquets de grève. Malgré le défaitisme d~ cer­
tains camarades comme l'UCMLB, qui disaient qu'il n'y avait plus de 

' . 'é conditions pour poursuivre une act10n, on a vu que, non seulerrent c -
tait faux, mais aussi qu'il faut continuer à le faire encor~ plus profon­
dément, en élargissant l'activité à tous les secteurs de gauche, qui ne 
demandent que de trouver l'occasion pour lutter eux aussi. 

ous appelons le PSB, le PCB à prendre part à cette activité et à défen 
dre les camarades inculpés et l'avocat, président de la Fédération de -­
Thuin du PSB., qui a été incarcéré. Nous appelons toutes les organisati­
ons qui ont participé et tous les car.œ.rades qui ont travaillé pour ce pro­
cès à ne pas baisser les bras et à continuer avec le Comité de Solidarité 
toute l'activité pour mener la carrpagne financi ère pour les frais du pro- -
cès, la diffusion des tracts etc. Nous devons rester vigilants jusqu'au mo ­
rrent où le procès viendra en appel et pour prévenir les coups que vou ­
dront donner les Davister et autres dirigeants des Fé dérations contre 
les militants, comrre les camarades de Caterpillar. 
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ble de répondre à ce processus : Elle 
est comme un arbre en pleine croissan­
ce et dont on veut cacher les fruits 
pour les laisser pourrir. Mais comme 
les gens interviennent dans la société 
ces fruits ne pourrissent pas et les 
bureaucrates vont être éliminés • Pour 
mesurer le progrès dans les Etats O:!! 
vriers il faut mesurer ce qui se disu­
te en Union Soviétique. Ils sont obli­
gés de discuter ainsi à cause de l'élf 
vation du progrès économique, scienti­
fique et social. Avant, il en allait 
autrement. Quand les syndicats, les 
ma;ses des Syndicats et des usines so­
Tiétiques pourront parler publiquement 
ils donneront une impulsion énorme à 
l'histoire. Elles interviennent déjà 
Les journaux cachent les informations­
d 'Union Soviétique, entre autres le 
fait que le Parti Communiste d 'URSS 
va constamment aux usines , faire 
des meetings,des réunions, des discus­
sions, demander les opinions. Il le 
fait bureaucra tiquement, inais il fait­
intervenir les gens. En Chine, il le 
fait également~ quoique de façon très 
limitée. A Cuba, il a voulu faire de 

conférence p.c. Il 
des oonclusions dans tous les Partis 
communistes et renforcer la lutte ant.!, 
capitaliste en Europe. Il y a une élé­
Tatien très grande de la décision d',l!;. 
ne lutte poli tique dans le mouvement 
communiste mondial qui va obliger lee 

Garibaldi, 1060 Bruxelles 

~me en développant l'expérience d'une 
intervention des masses dans la proviE_ 
ce de Matanzas. Il existe un progrès 
qui part de l'économie et devient une 
conscience sociale des masses; de la 
petite-bourgeoisie. Tout cela dei t 
trouver une cohérence organisative, 
pour a I exprimer: le régime , la di~cu~ 
sion politique, l'organisation politi­
que, l ' intervention des masses, l 'éli­
mination de la bureaucratie et l'obje.2, 
tivité qui permet d'avancer ver des 
mesures socialistes. 

18.9.1975 J.POSADAS 

(1) Référence à la nouve lle publiée-­
dans les journaux sur les changements­
dans la façon d'administrer des entre-
prises en URSS, l'incorporation des 
maclùnes, 1 1 économie de millions de 
roubles et devises et le déplacement­
d 'un million de citoyens qui ne sont 
plus nécessaire aux postes qu'ils oc­
cupent actuellement. 

(2) Voir: Kolkhozes et Sovkhozes" 
de J.POSADAS. 

PC, ou les tendances conciliatrices à 
céder le pas. Il faut que cette discu~ 
sion soit menée , non seulement dans 
les directions,mais que toutes les ID&!, 
ses des partis communistes y p:i;ennent 
part, ouvertement, faire des discus­
sicma dans l es cellules,tous les 
organismes des partis communistes sur 
la préparation de la conférence europf 
enne.; 
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EDITORIAL 

Les représentants des six principaux pay s capitalistes du monde 
viennent de se réunir en France pour trouver des points d'accord sur 
les mesures à prendre ensemble pour se défendre de la concurrence 
entre eux, et des luttes de plus en plus grandes des masses contre 
eux. Ils ont échoué dans leur tentative de forme un bloc uni face aux 
Etats ouvriers et aux masses du monde. Ils ont montré, une fois de 
plus, le profond degré de décomposition du système capitaliste, car 
ils n'ont pas pu discuter la base même du fonctionnement de leur 
système: la concurrence et la défense de la propriété privée. Le 
capitalisme mondial est totalement incapable d'intervenir dans aucun 
pays en particulier pour contenir ou surmonter la crise qui les 
secoue. D'autre part, la réunion européenne entre les gouvernements 
capitalistes, le patronat et les syndicats va aboutir à la même 
impasse. 

Les mesures que prend le gouvernement Tindemans en 
Belgique, font partie de toute cette crise mondiale du système 
capitaliste, et que celui-ci ne cherche à résoudre que par les seuls 
moyens qui lui reste encore : la préparation accrue de la guerre 
atomique mondiale. Les rebondissements de la crise au sein du haut 
commandement de l'impérialisme yankee, le déplacement de Kissin­
ger suivant le limogeage de Schlessinger et du directeur de la CJA , 
sont des aspects de ces préparatifs de guerre. Ils cherchent des 
centres dans lesquels entretenir la contre-révolution, dans ce but: 
pour cela, .l'appui militaire massif de tout le capitalisme contre le 
MPLA en Angola, de même la guerre au Liban, au Sahara. 

Mondialement, la lutte de classes et révolutionnaire s'élève. Le 
mouvement révolutionnaire en Angola incorpore à la lutte les 
femmes, les enfants, organise de nouvelles relations socialistes dans 
toutes les régions qu'il a libérées, se propose de prendre des mesures 
d'expropriation des grandes propriétés et des grands moyens de 
production, des ressources de matières premières encore aux mains 
des impérialistes. Tandis qu'au Portugal, la classe ouvrière, les soldats 
et officiers révolutionnaires, les masses paysannes défendent toutes 
les conquêtes révolutionnaires, luttent pour réinstaller un gouverne­
ment de gauche, au niveau de celui de Gonçalves et construisent des 
organismes de pouvoir populaire qui sont la direction du processus 
révolutionnaire. D'un bout à l'autre du monde, les masses intervien­
nent La grève générale contre le gouvernement réactionnaire en 
Australie en est un exemple très clair. Ce pays qu'on faisait appraitre 
comme une oasis de développement capitaliste voit surgir des 
mobilisations, des manifestations de centaines de milliers de travail­
leurs, avec les syndicats, pour imposer une revendication politique 
très importante, porter la gauche au gouvernement! 

Il n'y a pas un pays d'Europe 
capitaliste non plus dans lequel 
la classe ouvrière, la. population 
ne se révolte contre cette crise 
dont elles ne veulent pas faire les 
frais. Les masses agissent et se 
montrent au-dessus de leurs di­
rections. En Belgique, à la suite 
de l'échec des négociations pa­
trons-syndicats-gouvernement, 
les directions syndiçales décla­
rent que le Front Commun est 
divisé. Mensonges! Ce sont des 
prétextes, invoqués tant par les 
dirigeants CSC que FGTB, pour 
contenir les luttes. Où était la 
division dans la grève des em­
ployés d'assurances entre les 
militants FGTB et CSC ? où est 
la division parmi les étudiants et 
les universitaires qui se mobili­
sent contre le plan du gouverne­
ment sur l'enseignement ? où 
est la division entre les ouvriers 
dans les occupations d'usines, 
l'organisation de leur fonction­
nement sous contrôle ouvrier, la 
vente organisée par les travail­
leurs eux-mêmes ? 

La grève unanime des em­
ployés • des assurances représente 
ce que veut réellement la classe 
ouvrière, et non les opinions 
passives et pessimistes des diri­
geants syndicaux. Cette grève a 
été une expérience très impor­
tante. Quand il se produit une 
telle unanimité, une telle com­
bativité dans un secteur aussi 
éloigné des centres de décision 
dans l'économie, cela veut dire 
que les employés des assurances 
n'exprimaient pas seulement 
leurs propres revendications, 
mais qu'ils se sentaient portés 
par la sympathie, la solidarité, 
les sentiments d'identification de 

toute la population travailleuse 
de Belgique. Beaucoup de faits 
ont confirmé cela epuis les 
dizaines d'ouvriers métallurgistes 
venus de la périphérie de Bruxel­
les pour aider aux piquets de 
grèves devant les petites com­
pagnies, jusqu'aux policiers qui 
sympathisaient avec les grévistes 
au lieu d'appliquer les ordres de 
dispersion qu'on voulait leur 
faire exécuter. Et aussi les sen­
timents de joie, de libération, la 
fraternité, le sentiment de lutter 
pour la dignité humaine qui 
s'exprimaient d ,as les piquets, 
dans les manifestations, don­
naient un aspect de fête aux 
sinistres quartiers où siègent les 
locaux des compagnies d'as­
surances. Les patrons ont cédé 
au bout d'une semaine, sur cer­
taines revendications impor­
tantes, comme la diminution du 
temps de travail, la garantie des 
salaires et de l'emplo~ parce que 
ce mouvement pouvait devenir 
un centre pour stimuler tout le 
reste des masses à se lancer à leur 
tour, sans attendre les dirigeants 
conciliateurs. 

Mais il y a des mouvements, 
des luttes, des actions, des initia­
tives dans tous les secteurs de la 
population exploitée, qui se 
réaniment constamment, et qui 
montrent bien la nécessité de 
préparer une mobilisation géné­
rale de toutes les forces des 
masses, des ouvriers aux étu­
diants, aux employés, aux petits 
commerçants, aux artisans avec 
l'objectif: à bas le plan de relan­
ce capitaliste ! Les masses ne 
feront pas les frais de cette 
crise ! défense intransigeante du 
droit au travail et à un salaire 

digne : échelle mobile des salai­
res ! échelle mobile des heures 
de travail sans pertes· de salai­
res ! Pour un plan ouvrier et 
populaire pour le développement 
de la blgique ! Front ouvriers­
étudian ts-universitaires pour un 
programme d'enseignement ré­
pondant aux besoins de la popu­
lation ! Pour un gouvernement 
de gauche en Belgique. 

C'est nécessaire d'opposer un 
programme d'ensemble au plan 
de relance du capitalisme, et de 
montrer en même temps qu'on a 
les forces pour le mettre en 
application : la face du mouve­
ment ouvrier, le front unique de 
la classe ouvrière, qui est total 
dans les masses, à la base, dans 
les cadres syndicaux également. 

Ces divisions qui existent dans 
les appareils ne répondent pas à 
quelquechose de nécessaire. La , 
direction de la FGTB se cache • 
derrière ce prétexte pour justi­
fier qu'elle ne bouge pas, qu'el­
le-même ne propose rien ; une 
lutte très grande se développe au 
sein du mouvement syndical, 
parce qu'une telle situation ne 
peut pas durer longtemps! A 
aucun moment, la FGTB, natier 
nalement, n'a même revendiqué 
les 36 heures sans perte de salai­
res. La grève des employés des 
assurances n'en prend que plus 
d'importance; elle montre la 
maturité dans le mouvenemnt 
syndical, qui s'est lancé dans ce 
combat pour les 36 heures, au 
niveau de tout un syndicat, mal­
gré que la direction nationalè ne 
défend pas cette revendication: 

(Suite pe.19 •J 
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SAKHAROV, L'UNION SOVIETIQUE 
ET LE SOCIALISME 

_12-.10.75 J. POSADAS 
On a donné le prix Nobel à 
Sakharov, contre l'Union So­
viétique. Les Soviétiques n'ont 
pas la même attitude vis-à-vis de 
lui que vis-à-vis de Soljénitsine, 
ils sont plus prudents, moins 
incisifs. Le fait que le Parti 
Communiste Italien ait noté que 
ce prix avait une signification 
politique, et non scientifique a 
son importance. Il est obligé de 
faire cette rectification, et va 
donc se rendre compte égale­
ment qu'il ne peut peut pas 
défendre "la liberté", sans regar­
der pour qui et pour quoi. L'as­
sassin demande la liberté de tuer, 
et Sakharov, pourquoi la deman­
de-t-il ? En quoi consiste la Ji. 
berté ? est-ce la résolution indi­
viduelle de faire ce que chacun 
veut ou la nécessité de faire ce 
qui impulse le bien-être, les inté­
rêts de la majorité de la popula­
tion ? Sakharov demande la Ji. 
berté de jugement et de parole, 
mais il ne fait aucune condamna- · 

s'organise sur la base de la éta­
tisation de la propriété, la piani· 
fication de la production, le mo­
nopole d'Etat du commerce ex­
térieur C'est de là que provient 
toute la liberté. Il faut poser des 
bases qui fassent progresser tou­
te la population. De là surgit la 
liberté. Les trotskystes, et 
l'avant-garde prolétarienne du 
monde - sans être trotskyste -
n'ont pas fait une seule attaque 
contre l'Union Soviétique. Ils 
l'ont défendue avec intransigean­
ce quand les nazis l'ont envahie. 
Car ils comprenaient le progrès 
que l'Union Soviétique représen­
tait par rapport au système capi­
taliste : un progrès énorme ! Et 
ce Sakharivz, de quel progrès 
parle-t-il ? 

peintres s'abstraient, c'est parce 
qu'ils représentent des couches 
dépassées par l'histoire, un pou­
voir de petits groupes ou qu'ils 
aspirent à une forme de pouvoir. 

Ces gens-là ne sont pas seule­
ment une conséquence du sta­
linisme, mais aussi de l'absence 
d'une direction politique mon­
diale. Cependant c'est le stalinis­
me qui leur a permis de vivre, du 
fait des conditions historiques de 
sa propre existence. Ces condi­
tions ne peuvent plus se repro­
duire. Cette couche a ces inter­
prètes jusque dans la littérature, 
parce qu'il y a une décomposi­
tion profonde dans l'appareil di­
rigeant. Cette couche est numéri­
quement importante. Elle ne se 
compose pas de type secon-

daires, mais de dirigeants de 
l'appareil, qui prétendaient uti­
liser l'Etat ouvrier et la propriété 
privée à des fins privées, c'est à 
dire, à fonctionner comme une 
nouvelle classe. Ils se sentent 
plus proches du capitalisme que 
de l'Etat ouvrier. Ils sont unis 
entre eux par un sentiment privé 
de la personne ; leurs relations se 
basent sur ce concept. Comme 
ces types sont des écrivains, ils 
ne dépendent pas du commerce, 
de la vente, de la capacité pro­
ductive. Ils peuvent avoir une 
certaine indépendance, du fait 
qu'ils sont des intellectuels qui 
ont un certain marché. Ils peu­
vent même manifester une cer­
taine indépendance par rapport 
aux intérêts de propriété privée. 

Ils disent qu'il faut faire un 
région de démocratie, de liberté. 

Les gens, quand ils regardent 
l'Union Soviétique, ne voient pas 
la bureaucratie ; ils voient, de 
façon chaque fois plus prépon­
dérante, la fonction de l'Union 
Soviétique. Ils voient alors que la 
bureaucratie n'est pas une en­
trave historique, mais un obsta­
cle transitoire, surmontable. Ils 
voient le pouvoir immense de 
l'Union Soviétique et des autres 
Etats ouvriers. Par contre, ces 
types ne discutent pas en com­
parant l'importance sociale d'un 
régime, d'un état avec un autre. 
S'il y a quelque chose à corriger, 
il faut voir quoi : l'Etat ou­
vrier ? la propriété étatisée ? ou 
la direction politique du gouver-

:II:a~ =-=--~~Iffi~ILi:U:C.II(Q)~ 
cc:3~~~~~~~ ~ui:t-' :n:c.~ . tion de la guerre du Liban, de 

l'intervention des Yankees qui 
tuent, assassinent, torturent en 
Afrique, en Asie, en Amérique 
Latine. Alors : quelle est cette 
liberté que réclame Sakharov ? 
la liberté d'opinion. Mais "opi· 
nion", pour faire quoi ? quand 
on demande la liberté d'opinion, 
il faut commencer par analyser : 
l'Union Soviétique est un Etat 
ouvrier, elle a étatisé la pro­
priété, elle est partie d'un niveau 
de vie comparable à celle d'une 
étable, très arriéré, 80 % de gens 
étaient analphabètes et ne man­
ge ain t jamais de viande; 
n'avaient que des connaissances 
rudimentaire de la vie. Actuelle­
ment, il n'y a plus d'analpha­
bètes, ni de_ chômeurs, en Union 
Soviétique. Les accidents de tra· 

Dans son exigence de liberté 
d'opinion, pourquoi ne parle-t-il 
pas de la liberté avec laquelle les 
assassins des Etats-Unis ont mas­
sacré au Vietnam et les Etats­
Unis mêmes ! Pourquoi ne par­
le-t-il pas de la liberté d'oppri­
mer qui existe aux Etats-Unis : 
l'argent est la cause de l' oppres­
sion. La bureaucratie opprime 
également, mais comme ses in­
térêts sont liés au développe­
ment de l'Etat ouvrier en con­
currence avec le système capita­
liste, elle doit accorder une plus i · 

grande liberté, elle doit évoluer 
avec une plus grande liberté de 
jugement historique contre le 
capitalisme. 

~(Q)~ui:t-'1DJ~ 

. vail y sont très peu nombreux. Il 
y a un développement culturel 
plus élevé que dans l'ensemble 
des pays capitalistes, même si ce 
n'est pas encore celui qui est 
nécessaire. Pas un seul ouvrier 
soviétique ne s'est opposé à ap­
puyer le Vietnam. Pas un seul 
citoyen, camarade soviétique n'a 
protesté, en disant : "je veux 
mon argent pour moi, que le 
Vietnam se débrouille je ne veux 
pas qu'on me prenne mon sa­
laire". L'aide au Vietnam, au 
Pérou, aux autres pays, comme 
Cuba par exemple, représentent 
de 500 millions à 1000 millions 
de dollars par an ! Tout cela 
vient des salaires des ouvriers, 
des masses soviétiques. Les ou­
vriers, les paysans soviétiques ne 
protestent pas. Que veut dire 
cela ? est-ce la liberté, oui ou 
non ? est-ce de l'oppression. 

L'Union Soviétique appuie la 
lutte de tous les peuples du 
monde, du Pérou, au Mexique, à 
l'Argentine, l'Afrique, l'Asie. El­
le appuie bureaucratiquement, 
c'est certain. Mais elle fournit 
des armes, un appui économique 
et matériel. Bien que ce soit fait 
bureaucratiquement, c'est un ap­
pui qui est décisif, pratiquement 
et matériellement. Que dit 
Sakharov de tout cela. 

Il réclame la "liberté", tout 
comme le gros Soares réclame 
"démocratie, démocratie, démo­
cratie socialisme ! ", "pluralité 
dans le socialisme" ! Qu'est-ce 
que le pluralisme ? La liberté 
d'opinion ? Pour faire quoi ? 
nous voulons que l'économie 

La discussion que mènent les 
Soljenitsine et les skharov est 
stupide et abstraite. Ils ne se 
réfèrent qu'à eu-mêmes, comme 
individus. Le processus du mon­
de ne les intéresse pas. C'est 
pourquoi ils ne condament pas 
les yankees et ne parlent pas du 
progrès existant en URSS. Ils 
n'expliquent pas comment eux­
mêmes vivaient sous le tzarisme 
et comment ils vivent main­
tenant. En Union Soviétique, il 
n'y a plus de paysans obligés de 
vendre leurs filles pour pouvoir 
vivre. Il n'y a plus de 1905 ; 
maintenant, on fusille des direc­
teurs - même communistes -
d'entreprise parce qu'ils trom­
pent et escroquent les ouvriers et 
l'Etat. Fusiller n'est pas la mé­
thode correcte. Mais ce ne sont 
tout de même pas des balles 
perdues. 

Nous proposons une discus­
sion publique dans toute l'Union 
Soviétique. qand il existe des 
Sakharov, comme des Soljenit­
sine et tous les autres, c'est que 
la couche bureaucratique en 
URSS possède un tel pouvoir, 
une telle autorité qu'elle est par­
venue à avoir des représentants 
dans la littérature et dans l'art, 
au travers de ceux qui faisaient 
du cubisme et du surréalisme. La 
vie est transparente. Le Vietnam 
et la lutte des masses du monde 
offrent aux peintres des motifs 
claire dont ils peuvent s'inspirer. 
Par contre, les élucubrations du 
cubisme et du surréalisme indi­
quent une forme de pensée 
étrangère à la vie. Les relations 
humaines n'orientent pas à s'in· 
spirer du cubisme ou du sur­
réalisme. Il s'agit là d'une déshu­
manisation, une désintégration, 
un morcellement de l'être hu­
main. La peinture doit montrer 
l'unité existant entre la volonté 
humaine de progrès, les idées et 
toute la population. Quand ces 
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Les récentes rrwbilisations des ouvriers de la construction df: 
Lisbonne, les manifestations de plus de 100. 000 travailleurs pour 
rétablir le gouvernement de Gonçalves au Portugal, défendre tous les 
acquis de la révolution et le droit des organismes de pouvoir 
populaire, confirment bien l'analyse que fait le camarade. J. Posadas 
dans ce texte sur la fonction de ces organismes créés par la 
révolution portugaise, qui sont en train de jouer un rôle supérieur 
même aux soviets de la révolution russe. L'armée portugaise et la 
classe ouvrière, sûrs de cet instrument révolutionnaire qu'ils sont en 
train de construire, font des actions audacieuses telles que le siège de 
l'Assemblée constituante, du palais du gouvernement, et montrent 
par là, leur force et leur décision de faire avancer plus le progrès 
socialiste de la révolution au Portugal Mais cela rrwntre aussi que les 
mêmes conditions existent, ou se développent dans les autres pays 
capitalistes, et en particulier en Europe, au sein des armées. Ce sont 
des exemples et des expériences très importants pour les tendances 
de gauche socialiste, communiste, et révolutionnaire pour se préoc­
cuper d'intervenir parmi les militaires, la police, la magistrature en 
Belgique également, où il y a toute une rébellion contre l'indignité 
que signifie la vie au service du régime capitaliste. Des policiers 
acceptent l'autorité du piquet de grève, des avocats et des magistrats 
se révoltent ouvertement contre la justice de la bourgeoisie : C'est un 
"Portugal" qui se prépare partout. 

Il n'y a pas d'autre issue pour le 
Portugal que d'aller vers le socia­
lisme. mis le socialisme n'est 
pas seulement un mot. Gonçal­
ves, Fabiao, Antunes, tous 
disent : "socialisme". Mais le so­
cialisme signifie l'élimination des 
bases de l'injustice, du chômage, 
de la hausse du coût de la vie, de 
la faim, de la répression, de la 
guerre. Cela revient à étatiser la 
propriété et faire en sorte que les 
ouvriers la dirigent, la contrôlent 
et fassent un fonctionnement 
collectif, à partir d'un endroit 
aussi arriéré que le Portugal. 
Autrement, on dit simplement : 
"nous voulons le socialisme", et 
on s'arrête là, tout en suivant 
une politique favorable aux mo­
nopoles, au capitalisme et à la 
droite et, par conséquent, à la 
réorganisation du coup d'état. 

Vouloir le socialisme signifie 
donc prendre des mesures pour y 
parvenir : étatiser, planifier la 
production ; que les ouvriers di­
rigent et contrôlent l'économie ; 
qu'il y ait pleine démocratie 
pour toutes les tendances ou­
vrières. Il faut discuter pleine­
m~t sans e_f! empêc12_er perso!}_ne 

qui pense du point de vue du 
progrès vers le socialisme. 
L'avance vers le socialisme signi­
fie une politique anti-capitaliste. 
Voilà la base de la politique qui 
permet d'aller vers le socialisme. 
Cela revient à expropriet les ca­
pitalistes sans indemnisations, à 
planifier la production, à faire 
intervenir les ouvriers dans le 
contrôle de l'usine, des quartiers, 
à former des conseils ouvriers, 
des conseils d'écoles, des conseils 
dans l'agriculture, l'alliance ou­
vrière-paysanne. Autrement cela 
n'a pas de sens de parler de 
socialisme. Même Spinola parle 
de "socialisme à long terme" . 
Soares également, mais il s'op­
pose aux mesures d.etatisations. 

Le Portugal est dans une pha­
se de transition. La direction 
(sous le gouvernement Gonçal­
ves) avait un bon programme, 
qui impulsait et conduisait à 
prendre des mesures plus impor­
tantes d'étatisation. Mais il man­
quait le Parti. Le coup qui a pu 
être porté maintenant, n'est pas 
dû à la faiblesse de la révolution, 
mais bien au manque de di· 
rection. Il faut un certain délai 

de temps pour parvenir à former 
une direction ; il faut faire des 
expériences, unifier les tendan­
ces, les groupes, les militaires, le 
Parti Communiste, les posa• 
distes, certains groupes gau­
chistes. Il se peut que la droite 
essaie de profiter de ce délai. 
Entretemps, il n'y a pas d'autre 
façon d.pprendre . Ce qu'il 
importe de voir c'est que, malgré 
qu'ils ont délogé Gonçalves qui 
était à la gauche de ce mouve­
ment, les types de l'actuel gou­
vernement doivent continuer à 
parler au nom du socialisme. Ils 
ne peuvent parler de reculer et 
de rendre les entreprises étatisées 
à la propriété privée. Au con­
traire, ils veulent se présenter 
comme des continuateurs de 
Gonçalves. 

Dans ce pays, le haut com­
mandement est obligé d'accepter 
une rébellion, un soulèvement. Il 
est certain qu'ils espèrent répri­
mer ; mais les autres se prépa-, .. 
rent, eux aussi, pour affronter et ' 
repousser la répression. 
L'exemple de ces soldats en ré­
volte a déjà fait le tour des 
casernes. Partout, il y a des 
noyaux disposés à sortir et là où 
ils sont majoritaires, ils vont 
sortir bientôt. Cette rébellion de 
la caserne de Porto, l'existence 
du S.U.V. indiquent la maturité 
des conditions existantes et a 
servi aux autres d'enseignement 
pour s'organiser. En Italie, les 
soldats ont fait la même chose. 
900 soldats se sont rebellés dans 
des conditions pires qu'au Por­
tugal parce qu'il n'y a pas de 
révolution et que la Constitution 
de ce pays condamne féroce­
ment l'insubordination. 900 
soldats se sont mutinés, pour 
défendre ·un camarade qu'on 
avait tué, qu'on avait laissé 
mourir à la caserne par manque 
de soins médicaux. Ces soldats, 
ne se sont pas révoltés simple­
ment pour un camarade mort, 
mais parce qu'ils ont reçu les 
échos immédiats du Portugal et 
de l'Espagne. Cela montre que 
l'~umanité est apte_pour le ~m-
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nement de l'Etat ouvrier? ils ne 
discutent pas cela. 

Tous ces gens sont la consé­
quence d'une étape antérieure. 
L'humanité vit-elle en pensant à 
Sakharov ? Non. Elle va de 
l'avant comme au Vietnam, en 
Amérique Latine, Par exemple, 
au Pérou : Morales Bermudeze 
vient de déclarer épondant à la 
question : "la révolution est-elle 
socialiste ou humaniste ? ", "So­
cialiste". Melo Antunes, au Por­
tugal a dû, lui aussi, déclarer 
l'objectif socialiste de la révolu­
tion Portugaise. Evidemment 
cela peut être un mensonge ; le 
gros Soares parle lui aussi de 
"socialisme, pluralité". Mais la 
pluralité signifie que l'impérialis­
me peut venir investir, que 
l'OTAN peut venir aussi. 

Nous sommes contre cette 
pluralité. Nous sommes pour la 
pluralité d'opinions en fonction 
du progrès de la révolution so­
cialiste, des idées socialistes. La 
"pluralité" venant du capitalis­
me, alors que ce dernier déteint 
le pouvoir, cela revient à faire 
participer le capitalisme pour 
éviter que le socialisme avance. 

Le développement de la société 
n'est possible que contre le capi­
talisme. Quand on demande ce 
genre de "pluralité", c'est parce 
qu'on veut laisser le capitalisme 
en place. Sakharov demande la 
même chose. Tous ces gens re­
présentent l'arrièrement de 
l'histoire. 

Si les Soviétiques ne les com­
battent pas par des mesures plus 
importantes, et avec des idées 
c'est parce qu'eux-même sont 
des bureaucrates. Ils ont avancé, 
mais de façon encore très limi­
tée. Nous proposons de discuter 
publiquement : pourquoi Sakha­
rov? que veut-il ? quelle liberté 
demande-t-il ? quelle pluralité 
veut-il ? Cette pluralité affir­
me-t-elle l'économie de façon à 
faire avancer la société ? Non, 
elle affirme la propriété privée, 
l'intérêt privé et par conséquent, 
elle ranime le pouvoir du capita­
lisme, la guerre. 

Le capitalisme signifie la guer­
re : le socialisme, la paix, disait 
Lénine. Nous répétons ce qu'il 
disait. Le capitalisme c'est la 
guerre et le socialisme la paix et 
si l'Union . Soviétique doit se 
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préparer militairement, c'est par­
ce que l'impérialisme a des ar­
mes. Autrement on n'aurait pas 
besoin d'armes en Union Soviéti­
que ni dans aucun Etat ouvrier. 
Une preuve claire et constante 
en est que les Etats ouvriers 
n'ont fait aucune invasion. 
L'intervention en Tchécoslova­
quie n'a rien à voir avec une 
invastion. Envahir signifie sou­
mettre un pays. Et en quoi 
l'URSS est-elle en train de sub­
juguer et d'exploiter la 
Tchécoslovaquie? Elle ne l'ex­
ploite pas et économiquement, 
elle y perd de l'argent. Où est 
l'invasion de la Tchécoslova­
quie ? Ils ont fait une défense 
bureaucratique du pouvoir so­
viétique, non une intervention 
réactionnaire. Leur méthode 
était réactionnaire, mais non leur 
but. Pour cette raison, nous 
avons donné cette définition 
méthode réactionnaire, mais but 
non contre-révolutionnaire. 

Le capitalisme a déjà démon­
tré ce dont il était capable. Le 
socialisme, même sans avoir eu· 
encore la possibilité de faire 
preuve de toute sa capacité, à 

L'armée ne doit pas être déter­
minée par les grades, mais bien 
par la capacité politique. Quand 

~~~CO}:I:G:ilIJrlïj___tî-1 I[CO)~ on discute de politique, d'iqées, 
de construction du socialisme, ce 

munisme. Aujourd'hui elle reçoit 
rapidement les influences, alors 
qu'avant, il fallait des dizaines 
d'années pour organiser sa dé­
cision. Il faut discuter à ce ni­
veau, même si la direction ne le 

- fait pas. 

J.POSADAS 
mant les mesures d.etatisations, 
de contrôle ouvrier, en répri­
mant les militaires qui s'oppo­
sent à ce que le plan de la 
révolution soit corrigé, on facili­
te le maintien du capitalisme. 

Comment empêcher le danger 
fasciste, alors que celui-ci a des 
bases d'appui sociales dans la 
propriété privée, l'armée, alors 
qu'il supprime l'exercice de la 
pensée politique ? en étatisant 
et en prenant des mesures politi­
ques soviétiques dans l'armée. 

~O~ A LA 
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n'est pas le grade qui décide, 
mais bien le degré de connaissan­
ce scientifique, marxiste, d'ex­
périence, de capacité, de liaisons 
avec la classe ouvrière. Il faut 
que celle-ci intervienne, dans le 
pays, il faut la mobiliser pour 
qu'elle pèse plus. Mais cela n'a 
pas de sens de faire seulement 
des mobilisations ; il faut, en 
même temps, occuper des postes 
de direction. La classe ouvrière 
doit être à la direction de la 
planification de l'économie, de 
la distribution, des finances, de . 
l'appareil d'Etat en général. Elle 
doit le faire, sous le contrôle des 
syndicats. Voilà la démocratie, la 
pluralité. La "pluralité" qu'ils 
revendiquent, est une alternation 
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cause de la bureaucratie, a déjà 
démontré que l'Etat ouvrier, au 
moyen de la propriété étatisée, 
la planification centralisée de 
l'économie, le monopole du 
commerce extérieur, la supériori­
té historique écrasante par rap­
port au système capitaliste. Sta­
line fut liquidé et tous les Etats 
ouvrier se sont développés. Par 
contre dans les Etats capitalistes, 
on liquide un président puis un 
autre, et la crise du· régime capi­
taliste continue toujours. Tout 
cela a de très grandes répercus­
sions. 

Nous proposons de faire une 
discussion publique, ouverte, 
pour pouvoir liquider la bureau­
cratie : voilà ce qu'est la plurali­
té. Celle de sares, de Sakharov, 
des communistes italiens ne sert 
pas à avancer vers des mesures 
communistes, mais à permettre 
l'existence d'idées, de pensées, 
de programmes captalistes. Et 
justement, la société doit élimi­
ner le capitalisme pour avancer, 
sans quoi elle ne peut le faire. 1 
bourgeoisie va utiliser Sakharov, 
comme elle . l'a déjà fait pour 
Soljenitsine, comme un moyen 

qui sert à la bourgeoisie. Le 
prolétariat au Portugal, n'a pas 
encore pesé en tant que classe. Il 
ne pèse encore que de façon 
superficielle. 

Cette rébellion ne va pas reve­
nir en arrière ; elle montre, au 
contraire, quelle est la méthode 
à suivre. Une partie de la justice 
se retourne déjà contre le capita­
lisme. Il y a déjà plusieurs géné­
raux, amiraux qui, à partir de ces 
évènements du Portugal ou d'Ita­
lie, reconnaissent que quelque 
chose ne marche plus dans la 
discipline militaire. Comme nous 
l'avons posé, il s'agit là de la 
crise du système capitaliste. La 
base - se trouve dans l'écono­
mie. Mais là n'est pas l'essentiel. 
Il s'agit de la désintégration du 
système capitaliste, non seule­
ment sur le plan économique, 
mais sur le plan de la structure 
de son pouvoir. S'il s'agissait 

~ P. i ,::r r 
de propagande, pour exciter, 
susciter des discussions, mais ,,_ 
cela va durer deux mois ; ensuite 
on n'en parlera plus. Soljenitsine 
a duré six mois, il s'est rempli les 
poches d'argent et il s'est évan­
oui. Ecrire maintenant sur les 
camps de concentration est une 
chose stupide. Il n'y en a plus 
actuellement en Union Soviéti­
que. Par contre, on y trouve la 
liberté qui se démontre dans le 
développement économique, 
scientifique et social de l'Union 
Soviétique. Les peines, les em­
prisonnements, les tortures, on 
les trouve dans les pays capita­
listes. L'impérialisme a utilisé les 
tanks, les avions, les bombes 
mortelles, des gaz empoisonnés, 
qui supprimaient l'oxygène de 
l'air, pour empêcher le progrès. 
Le régime de propriété privée 
permet cela. L'Etat ouvrier s'est 
heurté à Staline. La propriété 
étatisée a liq uie celui-ci, et elle a 
avancé. L'Union Soviétique s'est 
développée. Tous ces problèmes 
vont se discuter, et il faut les 
discuter dans le mouvement 
communiste mondial. 
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seulement d'économie, il y au­
rait crise, mais non désintégra­
tion. Il y aurait simplement une 
crise économique. Mais la moitié 
de l'Eglise se retourne contre 
celle-ci et met le Pape en 
question. Les évêques veulent 
que le Pape soit élu et les gens 
des quartiers veulent élire les 
évêques. Ils se méfient du Pape. 
Dans la police, la moitié des 
policiers est avec les masses. 
L'armée du Portugal se révolte ; 
et les révoltés sont tous réhabi­
lités. Le Portugal montre déjà la 
méthode à suivre ; des armées, 
au complet, font volte-face. Il ne 
s'agit plus là de crise, mais de 
désintégration du système capi­
taliste. Pour cette raison, nous 
donnons à ce processus la quali­
fication de révolution permanen­
te, révolution politique, regé-

(Suite page 4) 

La maturité des conditions 
est démontrée dans ce fait qu' 
une telle insubordination puisse 
se produire dans un pays, se 
maintenir, recevoir l'appui d'au­
tres militaires qui viennent à leur 
aide avec des tanks et des armes 
lourdes. D'autre part, les élec­
tions dans le syndicat métallur­
giste indiquent que les com­
munistes ont l'appui de près des 
trois quarts du mouvement ou­
vrier, mais qu'ils ne savent pas 
utiliser celui-ci. En même temps 
que le programme d'étatisations 
et de contrôle ouvrier, il faut 
proposer l'échelle mobile des sa­
laires, l'échelle mobile des heures 
de travail pour faire face à la 
crise actuelle. 

.Il faut une Ct)nfér-ence du 

Cette rébellion des soldats in­
dique une volonté très grande de 
progrès. Tous ceux qui parlent 
de discipline, qui menacent que 
le fascisme va venir si on attaque 
le ·gouvernement, ne font que 
mentir. Le fascisme est sans for­
ces. Ces mensonges ont pour but 
de justifier des mesures pour 
contenir les étatisations et les 
mesures socialistes. Le fascisme a 
été battu, il a obtenu 7 % des 
voix. S'il peut encore frapper 
c'est parce que la direction le 
leur permet - les sociaux-démo­
crates et la droite socialiste diri­
gée par Soares. Par exemple, ils 
ont laissé échapper 80 types de 
la PIDE et n'en ont attrapé 
presqu'aucun. Parler du danger 
fasciste est un mensonge qui 
visie à intimider les masses. Si on 
adopte des mesures pour avancer 
vers le socialisme, le fascisme n'a 
plus aucune chance. Mais si on 
reste paralysés, on permet au 
capitalisme de se remettre et 
retrouver une certaine cohésion, 
parce qu'on maintient la pro­
priété privée en vie. En mainte­
nant la propriété privée, en répri-

1nouve1nent ouvr-ier- qui po~e une 
alternative anticaPitali~te 
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Sur demande des organisations syndicales, la conférence économique 
régionale de Charleroi s'est réunie il y a deux semaines. Mais cette 
conférence économique régionale ne va donner aucune solution 
efficace à la crise du capitalisme dans la région. La bureaucratie 
syndicale veut faire pression sur les répresentants du gouvernement, 
sur les représentants patronaux pour qu'ils consacrent des capitaux 
pour le développement économique de la région. Les Syndicats 
exigent une réconversion régionale et un plan pour la création 
d'emplois nouveaux dans un délai, et des secteurs à discuter. Et tout 
cela se passe dans des discussions au sommet autour d'une table, 
entre les représentants du gouvernement, des patrons, des organisa­
tions régionales, et les organisations syndicales. Le front commun 
présente cela comme un moyen de lutte, de mobilisation qui va 
donner une solution aux problfnes économiques et sociaux de la 
région. 

11 a appelé à participer massivement devant les locaux où se tenait 
la conférence et 500 personnes étaient présentes ! A peine ! Si la 
classe ouvrière de Charleroi n'était pas présente massivement pour 
exprimer sa protestation, c'est parce que d'abord il n'y a pas eu une 
propagande suffisante pour que les ouvriers viennent, et qu'ensuite 
ils ont manifesté par leur absence leur rejet de ces méthodes qui ne 
résolvent rien du tout. La classe ouvrière de Charleroi sent que de 
telles réunions ne servent à rien. Voilà pourquoi elle n'est pas venue. 
Un groupe de jeunes CSC de Caterpilar, voulait participer à la 

. protestation, mais il ne voyait pas un programme précis de lutte ; les 
directions syndicales ne proposent même pas la lutte pour imposer 

les 36 heures tout de suite. Alors il n'a pas participé. Et beaucoup 
d'ouvriers ont fait la même chose. . 

Pour faire face à la crise capitaliste, il faudrait tout de suite, 
mobiliser tous les ouvriers des usines de Charleroi sur un programme 
précis, à commencer par arrêter les heures supplémentaires, et par 
appliquer les 36 heures tout de suite ! Les directions syndicales ont 
la possibilité de faire cela tout de suite. Et ce serait un moyen de 
résorber une partie du chômage existant. Les directions syndicales se 
préoccupent de ce que les capitalistes peuvent faire, peuvent donner. 
Le capitalisme défend des intérêts de classe et investit seulement où 
cela lui rapporte le plus. 11 ne se préoccupe aucunement de la classe 
ouvrière. S'il donne encore du travail, c'est uniquement parce que 
cela lui donne du profit. Les capitalistes ne sont pas honnêtes et ne 
le deviendront jamais. Les directions syndicales essayent de faire 
croire avec cette conférence économique régionale qu.l est possible 
de convaincre les capitalistes, de penser au bien-être de la classe 
ouvrière et de la population. C'est une vaste comédie, et la classe 
ouvrière n'y croit pas un seul instant. Elle le démontre d'ailleurs dans 
toutes les luttes, les grèves, les occupations d'usines et leur- mise en 
fonctionnement qui se développent de plus en plus dans tout le pays. 
Le capitalisme ne fait pas des investissements pour perdre de 
l'argent. pour le bien-être de la population. li les fait pour enrgagner 
et en gagner plus sur le dos des masses. Pour cela, en même temps 
que de poser les 36 heures tout de suite, le partage du travail il faut 
discuter un_programme complet, d'augmentation générale des 

(Suitepage 4) · 
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cela montre que le courant de 
gauche syndicale, dans tout le 
pays, prend beaucoup de force 
et d'assuronce. C'est en tenant 
compte de tout cela, que le 
patronat a fait rapidement des 
concessions, essayant de désa­
morcer un mouvement de grève 
générale. i n'a fait que gagner 
un peu de temps. 

Le plus important dans le 
progrès des luttes en Belgique, 
c'est que la gauche progresse 
dans le mouvement ouvrier, et 
particulièrement elle s'exprime 
dans le camp syndical Elle s'ex­
prime d'un côté dans la grève 
totale des assurance, et de l'au­
tre, dans le boycott que les 
ouvriers métallurgistes ont fait 
aux dirigeants syndicaux qui 
veulent encore une fois faire 
passer "une conférence économi­
que régionale" comme le moyen 
de sauver l'emploi ! Elle s 'expri­
me aussi dans la solidarité qui 
s'est manifestée dans l'avant­
garde ouvrière, dans tout le pays, 
face aux procès intentés par la 

· bourgeoisie contre des militants 
syndicaux et politique, de gau­
che ou révolutionnaires. Les 
Congrès -que la FGTB et la CSC 
convoquent pour le 25 novem­
bre ne vont pas-représenter toute 
la richesse et la · force de ce 
processus. Même s'ils acceptent 
des mesures pour contenir ou 
limiter les luttes et la riposte de 
la classe ouvrière, on ne peut 

(Suite de Je fKJl/e 1) 

s'en tenir à cela! Il faut former 
des conseils ouvriers dans les 
usines et dans les quartiers popu­
laires, qui incorporent le front 
commun syndical et aussi les 
tendances de gauche et révolu­
tionnaires politiques du mouve­
ment ouvrier. Il faut faire des 
assemblées, des discussions dans 
les entreprises. Ce sont les usines 
qui doivent discuter et décider 
leur réponse au Plan de relance 
capitaliste : voilà ce que signi­
fie: "aller à la base". Il faut 
discuter à la base l'élaboration 
d'un contre-plan, d'un program­
me anti-capitaliste, comprenant 
l'échelle mobile des salaires et 
des heures de travail et l'étatisa­
tion de toutes les entreprises en 
crise et des principaux moyens 
de production, des banques, sous 
contrôle ouvrier. Il faut repren­
dre et étendre à tout le pays les 
revendications du Setca, des em­
ployés des assurances, la s'expri­
me réellement l'unité profonde 
qui existe au sein de la classe 
ouvrière et les conditions qui 
existent pour mener une offen­
sive d'ensemble. Il faut discuter 
dans les assemblées ouvrières la 
préparation de la grève générale 
avec ce programme, car aucune 
de nos revendications ne sera 
acquise si ce n'est en les arra­
chant et en les imposant au 
sy stème capitaliste. 
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A CHARLEROI 
salaires, d'échelle mobiles des salaires, contrôle ouvrier sur la 
production, sur l'embauche, de nationalisation de toutes les usines 
en crise sous contrôle ouvrier. s des usines ne servent plus, il faut les 
transformer, et organiser la production en fonction des besoins de la 
classe ouvrière. Mais pour réaliser un programme minimum anticapi­
taliste, il est nécessaire de se battre, de lutter dans les usines. 11 faut 
préparer des assemblées générales dans tous les ateliers pour que les 

· ouvriers décident une action régionale contre le chômage et les 
i, fermetures d'usines, les licienciements. Les pressions des directions 
, syndicales sont très diffuses, et se limitent à un programme 
-, minimum ridicule, qui permet au capitalisme de maintenir son 
·· pouvoir. Les Syndicats doivent proposer un plan de développement 

du pays, un plan de fabrications utiles aux masses tout de suite. 

Toutes les organisations ouvrières doivent faire appel à discuter un 
tel plan. Le Parti Communiste en premier lieu doit faire une large 
discussion de ce programme anticapitaliste. Par contre, le PC est 
soumis à la direction syndicale et lui donne toute sa confice pour 
faire pression sur le patronat dans la conférence économique 
régionale et obtenir certaines concessions. 

Nous invitons les camarades communistes à rejeter cette position 
et à discuter la nécessité d'intervenir dans toutes les luttes, les grèves, 
les mobilisations de la classe ouvrière à Charleroi avec un programme 
précis. Il ne suffit pas seulement de le défendre, et de l'agiter - ce 
que le PC fait effectivement, mais de soutenir concrètement dans les 

· faits toutes les grèves de la région. 

Les militants communistes ne peuvent admettre de telles posi­
tions de la part de leur Parti. Nous appelons de PC à s'unir dans les 
grèves, les mobilisations à toutes les organisations ouvrières et 
révolutionnaires pour défendre un programme anticapitaliste, pour 
imposer les 36 heures tout de suite, l'arrêt immédiat des heures 
supplémentaires, le refus d'aucun licenciement et à commencer par 
les ACEC. Pour réaliser cela, il faut organiser des assemblées 
générales dans les usines, où les ouvriers puissent intervenir libre­
ment, donner leur avis et décider quelle action réaliser. i faut 
chercher à s'organiser entre les différentes usines, envoyer des 
délégations pour coordonner une action générale dans toutes les 
usines de la région. 

La conférence économique régionale ne peut donner aucune 
solution à la crise capitaliste. Mais il faut y aller pour l'utiliser 
comme une tribune, pour dénoncer l'incapacité, l'impuissance 
capitaliste et proposer une alternative ouvrière et un plan ouvrier de 
développement de la région. Nous appelons tout le mouvement 
ouvrier de la région à organiser une conférence du . mouvement, 
ouvrier, qui régroupe toutes les organisations ouvrières, PSB, PC, 
MOC, FGTB et CSC, et les tendances révolutionnaires et qui discute 
une perspective anticapital iste, un programme anticapitaliste im­
_médiat, et des formes d'actions, de mobilisations pour le réaliser. 

PORTUGAL 
Suite 

nérescence partielle et rencontre 
historique. ls Chinois et les 
Soviétiques ont déjà adopté cet­
te qualification de "désintégra­
tion". 

Au Portugal, un régiment se 
rebelle, reçoit l'appui d'autres 
régiments et de la population et 
le gouvernement ne peut pas le 
sanctionner, doit le laisser faire, 
bien qu'il essaie de frapper pour 
le désintégrer. Les soldats ont 
recours à la population, font une 
assemblée publique pour discu­
ter si le gouvernement accomplit 
la réfonne agraire, respecte le 
programme de la révolution. Ils 
mettent le pouvoir en question 
- même si c'est le pouvoir d'un 
Etat révolutionnaire - et intro­
duisent de nouvelles normes. Il 
s'agit là de nonnes plus pro­
fondes que le Soviet. Les soldats 
recourent à la population pour 
faire un mouvement, dans lequel 
ce sont eux qui commandent. Ce 
sont des nonnes soviétiques, 
mais dont l'action est plus pro­
fonde encore que le soviet. Ce 
sont des créations de la révolu­
tion. Trotsky disait : "le soviet 
s'est démontré être l'instrument 
le plus complet de l'histoire. Il 
est possible que lors d'un progrès 
de la lutte révolutionnaire, les 
masses créeront des organes su­
périeurs, mais il est difficile de 
dépasser les soviets, qui sont un 
instrument très complet". Il 
n'excluait pas cette possibilité. 

Ce qui se passe actuellement au 
Portugal signifie quelquechose 
de supérieur au soviet, qui n'an­
nule pas et n'est pas contre ce 
dernier pour autant. Mais ces 
organismes exercent des fon­
ctions supérieures, car ils uti­
lisent des méthodes supérieures 
de fonctionnement, de décision : 
c'est la dualité des pouvoirs. Il 
ne s'agit pas seulement d'un sol­
dat qui intervient en représenta­
tion d'autres. Mais les soldats 
eux-mêmes composent le corps 
de ces organismes : c'est un in­
strument plus complet, il exerce 
une fonction plus complète. 

Il ne s'agit pas d'un phéno­
mène nouveau. Les Bolchéviques 
ont fait la même chose. Mais ils 
l'ont fait après avoir pris le 
pouvoir, et lorsque le Parti 
existait déjà. Au Portugal, il n'y 
a pas de parti. Le Parti Com­
muniste est très petit, il n'a pas 
le pouvoir ; cependant les ou­
vriers, les soldats, les paysans 
font la tâche correspondant à 
celle que devrait faire le Parti 
Communiste, ou le Parti au pou­
voir. Ils discutent de tout ! Ils 
constituent un pouvoir qui af­
fronte le haut-commandement, 
et l'oblige à rétablir à leur poste 
ceux qu'il avait destiué ; ils in­
vitent la population à discuter 
s'il faut appliquer ou non la 
résolution de l'Etat-Major. Sans 
Sans Parti, ils accomplissent une 
fonction su périe ure aux à celle 
que remplissaient les soviets à 
leur époque. Bien que de forme 
et de base soviétique, elle est 
supérieure : les soviets ne de­
vaient pas accomplir la même 
fonction, car le Parti existait. Ici 
par contre, sans Parti, pour leur 
propre compte, les ouvriers déve­
loppent ces positions. C'est le 
climat mondial de double pou­
voir qui fait que de telles choses 
peuvent arriver. Il s'agit d'un 
soviet, mais avec une fonction 

plus large, parce que les gens y 
ont discuté quelle doit être la 
fonction de l'année. En Union 
Soviétique, c'est le prti qui fai­
sait cela. Il le faisait plus aux 
usines qu'aux casernes. Il a gagné 
les casernes à l'étape de l'éclate­
ment de la révolution. 

Ils doivent admettre qu'une 
des casernes les plus importantes 
se soulève, ils n'ont pas la force 
de réprimer cela. Non seulement 
ils ont peur, mais de plus, ils 
n'ont pas trouvé de militaires 
pour faire cette répression. Le 
reste de la troupe se serait soule­
vé. 

Il s'agit là d'une défaite de la 
droite, du centre et du gouverne­
ment portugais. 
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A L'OFFENSIVE CONTRE PASSER 
RELANCE AVEC UN PLAN D'ACTION 

LE PLAN DE 
QUI MONTRE 

CRISE l!ISSUE OUVRIERE A LA 

Les réunions de la FGTB et de la CSC ont rencontré très 
partiellement la préoccupation et la volonté de lutte de la classe 
ouvrière pour faire échec au plan de relance du capitalisme pour faire 
payer sa crise par la population travailleuse. Le gouvernement 
Tindemans a fait un certain recul en levant le bloquage des salaires 
qu'il se proposait d'instaurer pour 9 mois. Sous la pression de la 
bureaucratie syndicale et de l'aile gauche du PSC au gouvernement, 
la bourgeoisie a du concéder ce minimum en échange de la poursuite 
de la pai.x sociale à laquelle les directions syndicales se sont engagées 
en fait, aussi bien de la FGTB que de la CSC La bureaucratie 
syndicale montre beaucoup plus d'attention et d'inquiétude pour la 
crise et les problèmes des capitalistes que pour les activités et les 
opinions des travailleurs. 

Ces soi-disant "congrès", "consultations de la base", ne tiennent 
en fait pas compte de ce que pense la classe ouvrière. Une réelle 
consultation et discussion et décision prises dans les usines, au 
travers d'assemblées, de débats, de prises de positions à partir des 
usines n'a pas eu lieu. Le moins qu'on doit dire est qu 'une telle 
discussion aurait conduit à maintenir et mettre au centre des luttes 
les 36 heures sans pertes de salaires ., Cependant le congrès de la 
FGTB s'est prononcé contre ce mot d 'ordre. Quand la bureaucratie 
syndicale appelle à une "consultation", cela veut dire seulement une 
certaine mobilistation de son appareil Malgré cela, il y a une forte 
tendance dans les réunions syndicales à réclamer la grève générale 
pour mettre en l'air le plan de relance, pour les 36 heures et même 
une diminution plus grande des heures de travail, et pour refuser de 
payer les conséquences de la crise capitaliste. 
En fait les directions syndicales proposent pas de programme qui 
acceptent le jeu du capitalisme représente une alternative socia-
qui dit que tout le monde doit liste, qui montre que c'est la 
supporter des sacrifices, que la classe ouvrière qui va pouvoir 
crise est une fatalité et que toute donner la solution, qu'il s'agit 
la population doit se serrer la d'une crise totale, de désintégra-
ceinture pour passer cette étape. tian du système capitaliste face à 
Les résolutions adoptées par la laquelle il faut répondre avec un 
FGTB reconnaissent qu'il ne programme pour changer toute 
faut pas trop revendiquer dans la société et le régime économ,~ 
les "secteurs faibles" de l'écono- que en premier lieu: les congrès 
mie et que les , evendications ont parlé très vaguement de leur 
arrachées aux secteurs forts doi- soutien à un holding public qui 
vent aider à al;menter un fonds permettrait de bouver les trous 
de solidarité pour financer la là où le capitalisme privé est 
prépension dans les "secteurs fai- défaillant, et de donner des em-
bles". Nous rejetons cela avec plais nouveaux aux travailleurs. 
toute notre force ! Et nous arr Mais quelles forces vont pouvoir 
pelons les travailleurs à refuser imposer la formation de ce hol-
cela, dans les assemblées syndica- ding public, avec quels moy ens 
les, dans les réunions. QUE LE financiers ? quel gouveme-
CAPITALISME PAIE SA CRISE ment ? quelles forces sociales ? 

LUI-MEME! Voilà un principe tout reste dans les nuages, pour 
sur lequel il n'est pas question de un avenir lointain. Cette revendi-
marchander. Non seulement les cation n'est pas seulement réfor-

directions syndicales ont accepté 
de réduire le programme de re­
vendications ouvrières à rien du 
tout, mais elles laissent croire à 
la possibilité pour le capitalisme 
de réaliser un nouveau dévelorr 
pement, de "remonter la pente", 
de reprendre un élan de son 
activité économique. Et elles ne 

miste, mais elle ne va rien résou­
dre et elle est irréalisable. 

Avant de disposer de moyens 
financiers aussi importants que 
ceux de la Société Générale, il 
faut avoir le pouvoir d:Etat dans 
les mains de la gauche et natio­
naliser toutes les b 1r.ques du 
pays! En attendant, la bour-

geoisei démantèle l'industrie et en même temps à attaquer 
métallurgique selon le~ besoins sans cesse les droits syndicaux et 
des sociétés "multinationalès", • · politiques conquis par la classe 
rationalise la sidérurgie en met- ouvrière. A tous ces problèmes, 
tant des milliers d'ouvriers sur iê - :. ·les directions syndièales ne pro-
pavé, lincencie à G!averbel mJ/.- posent aucune réponse, aucune 
gré tous les accords et les pro- perspective de solution ! Il ne 
messes signées après la grève "de s 'agit pas d'attendre que le capi-
Gilly, elle continue à fermer des talisme et le gouvernement Tin-
entreprises, à mettre les travail- de mans ( ou un autre, même si 
leurs au chômage ou à la porte, des socialistes y participaient) 

accepte la création d'un holding 
public. Si elle déclare accepter 
"l'idée" de ce holding, elle ac­
cepte en fait que l'Etat inter­
vienne avec plus de moyens dans 
la restructuration de certaines 
branches de l'économie, mais 
sans toucher à la sacro-sainte 
propriété et surtout pas aux pro­
fits capitalistes ! C'est cela 

(Suite page 4) 

lETTRf. DU CAMARADE J. POSADAS 
A LA SECTION BELGE 

Les informations que donnent les camarades de la section belge 
montrent la croissance et le mûrissement des conditions objectives 
et révolutionnaires en Belgique . Il n'y a pas de grandes grèves de 
masses, de grève générale, parce que les directions l'empêchent. 
Mais il y a une préoccupation parmi les ouvriers, les employés. Il 
faut prendre l'exemple des employés des assurances qui étaient un 
secteur passif et se lancent maintenant à faire une grève et à défen­
dre des revendications correspondant à un mouvement de grande 
maturité. Cela signifie u 

qu'ils vivaient politiquement, même s'ils 
ne faisaient de grèves, d'interventions actives. En général, les mobi­
lisations indiquent une maturité pour une grève générale, pour un 
programme de front unique, pour mener une agitation pour un pro­
gramme de plein emploi, d'investissements, d'étatisations. 

Pour répondre au problème du chômage, il faut poser une pro­
gramme d'étatisations d'investissements de la part de l'Etat, de na­
tionalisation de la banque afin de reprendre en mains la production, 
sous contrôle ouvrier. Il faut donc appeler les syndicats, les partis 
à former ce front , et à faire discuter partout que les gens ne doivent 
pas rester sans travail, les gens doivent vivre . Le capitalisme est res­
ponsable de cette crise et non les ouvriers. Il ne s'agit pas d'un man­
que de volonté de travailler de leur part, ni du problème des salaires. 
Ce ne sont pas les salaires qui créent l'inflation et le chômage , mais 
bien le système capitaliste. Les contradictions du système capita­
liste s'aiguisent encore à cause de la lutte des masses. Il faut sou­
ligner que malgré l'augmentation du chômage en Belgique et dans 
toute l'Europe, la lutte de solidarité des ouvriers ne décline pas, elle 
reste intacte ; il n'y a aucune fissure, aucune rupture dans la coordi­
nation spontannée de la lutte des ouvriers. Celle-ci attire et gagne 
d'autres secteurs de la population, tels que la police, les juges, les 
avocats. Cette situation en arrive a à une tel point qu'un procès, 
comme celui qui a été intenté contre un camarade du Parti (le pro­
cès Hanrez) devient une expression politique de condamnation au 
système capitaliste. 
Il faut considérer que les condi­
tions sont mûres pour préparer 
un appel à une grève générale, 
basée sur un programme ; que la 
grève générale ne soit pas le 
point culminant de la lutte, mais 
un moyen de mener cette lutte · 
pour un programme de rbnt 
unique de tous les courants et 
tendances, des syndicats et cen-

traies ouvrières, pour en finir 
avec le chômage en faisant 
fonctionner les usines que les 
capitalistes abandonnent parce 
qu'elles ne leur rapportent pas 
assez ou ne leur conviennent 
plus. L'usine ne l'intéresse peut­
être plus, à lui, en tant que 
personne, mais elle continue à 
interesser des milliers et des 
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milliers de travailleurs ! Il faut 
faire ouvrir les usines et les faire 
fonctionner sous contrôle 
ouvrier, étatiser la banque, en 
sortir les capitaux nécessaires 
pour invester ; faire un plan ~ ­
production en fonction des be­
soins de la population. Les pro­
duits en crise sont les automobi­
les, les articles de luxe. Cepen­
dant il manque des hopitaux, des 
routes, des écoles, de l'eau cou­
rante, de l'éclairage public, des , . 
égoûts ; il ; ai.lt augmenter les f 

moyens pour la production agri­
cole, produire des ustensiles 
pour les masses, des fournaux, 
des machines à laver, des radios, 
des appareils ménagers, cçm­
struire des maisons, il faut faire 
unè étude et un plan · de ces 
besoins de la population. Et sur 
cette base on peut intensifier la 
production pour l'exportation et 
pour les échanges commerciaux. 

Le chômage et l'infla ibn ne 
pro.viennent pas· des revendica­
tions ni des augmentations de 
salaires, ni du niveau de vie des 
ouvriers, mais du système capita­
listelu~même. Les salaires sont 
bas, et même très bas. La con­
sommation des ouvriers n'est pas 
une source d'inflation. La cause 
se trouve dans le système capita­
liste qui fait en sorte que le 
capitaliste prend pour lui plus 
que ce qu'il paie. 

Il faut que les camarades écri­
vent sur ces problèmes en mon-· 
trant la nécessité d'une direction 
qui comprenne ces problèmes, 

(Suite page 4) 



LA GREVE DES UNIVERSITES EXPRIME LA VOLONTE 
DE CHANGEMENT DE LA POPLJLATIONd'hopitaux, de crèches, des 

transport publics, des routes, 

etc. Pour cela, il faut discuter 

dans l'université que la Science, 

la technique, l'architecture, la 

m-edecine, se mettent au service 

de la population et non au ser­

vice des hautres finances, et des 

sociétés multinationales. 

Les grèves et manifestations des 

étudiants et travail leurs des uni­
versités ont une très grande im­

portance. Dans tout le pays, sauf 
à Namur, les étudiants des uni­

versités ont fait des grèves et des 

manifestations contre la loi-pro­

gramme du gouvernement Tinde­

mans. A l'ULB, ils ont commen­

cé à occuper les locaux comme 

en Mai 68. Un fait très significa­
tif dans toutes ces mobilisations, 

est que non seulement, les étu­

diants ont participé à ces mouve­

ments, mais les proffesseurs, les 
chercheurs, les techniciens, les 

cadres et les ouvriers des univer­

ités ont faient grève et ont ma­

nifesté dans les rues. Même les 

recteurs, participaient. 

Dans la grande man ifestation 

nationale de Bruxelles, 15.000 
personnes participaient venant 

de tous les coins du pays, et en 

tête se trouvaient les dirigeants 
des organisations syndicales et 

politiques dont Debunne et Van 
Geyt par exemple. Tous les mots 

d'ordre étaient contre le gouver­

nement, pour que le secteur en­
seignement ne paie pas la crise, 

contre la loi-programme. 

Ces mobilisations exprimen t 

une élévation dans les perspecti­

ves du mouvement étudiant, qui 

ne pose pas des revendications 
purment corporatistes, cancer-

nant exclusivement les étudiants. 

La participation des chercheurs, 

des recteurs est importante, et 

démontre que tous ces secteurs 

qui avant, étaient des défenseurs 
du régime établi, ont maintenant 

perdu confiance en lui. Les sub­

sides pour la recherche scientifi­

que sont fortement diminué, les 

seuls subsides importants sont 
fournis par l'OTAN, qui donne 
de l'argent dans un objectif 

précis qui n'a plus rien à voir 

avec le désir, la volonté des 
chercheurs. l ls ne veulent plus 

servir le régime capitaliste, ils 
ont perdu confiance dans son 
avenir. Ils sentent qu'il prépare 

un avenir de guerre, que la re­
cherche sert à cela et non à être 

utile pour le bien être de la 

population pour réalise r des pro­
grès techniques, scientifiques, 

méd icaux. C'est une profonde 

rébe llion des cadres moyens du 
régime capitaliste qui se retour­

nent contre lui. 

Au travers de leurs mots d'or­

dre, de l'unanimité de la grève, le 

mouvement étudiant a conscien­

ce qu'il n'est pas possible de 

donner une solution à ces pro­

blèmes particuliers sans remettre 

en question le régime capitaliste 

qui est responsable de la crise 

actuelle. Le gouvernement est 

d'ailleurs très préoccupé par ces 

mobilisations parcequ'il voit 

qu'il ne s'agit pas de quelques 

contestataires qui protestent, 
mais d'un mouvement profond 

qui secoue les fondements même 

de l'éducation capitaliste. Tous 

les secteursdes travailleurs uni­

versitaires se mobilisent contre 
les mesures de restriction des 
budgets du gouvernement pour 

l'éducation nationale. Les atta­
ques contre le secteur de l'en­

seignement, avant primaire, se­

condaire et maintenant univers i­

taire font partie du plan de 
relance économique du gouver­

nement Le secteur de l'éduca­

tion nationale est celui qui in­

téresse le moins le gouverne­

ment Au travers de leur mobi I i­

sat ion les étudiants démontrent 

qu'ils ne veulent pas être les 

victimes de la crise cap italiste. 

Des mots d'ordre importants 
également, sont tous ceux qui 

exprimaient la solidarité, l'unifi­

cation avec les luttes de la classe 

ouvrière et des autres secteurs 

des travailleurs en lutte. Si, il y a 

eu une telle unanimité dans la 
grève, c'est parceque les étu­

diants sentent que tout le monde 

les approuve, et appuye leurs 
revendications. Ils ressentent 

également le climat qui existe 

dans la classe ouvrière, à un 

niveau encore betucoup plus éle-

vé. Sans arrêt, il y a des grèves, 

des occupations d'usine, des 
mise en fonctionnement et la 

vente "sauvage" de la pro­

duction à la population . C'est 

un exemple et un stimulant pour 

les étudiants qui voit la capacité 

de la classe ouvrière de diriger la 

société et l'économie. 

Les mesures gouvernementa­

les provoque une sélection de 
classe pour l'entrée à l'université. 

En effet, le minerval est passé de 

6000 Frs par an à 13.000 Frs par 

an. Et cela n' est encore qu'un 

petit aspect de cette loi-program­

me. 
Les étudiants ne peuvent pas 

donner une solution, une per­

spective à la crise capitaliste en 

restant cloisonner dans les murs 

des universités, ils ne représen­

tent pas la direction sociale de 

l'économie qui est la classe ou­

vrière. 
Mais ils peuvent jouer un rôle 

très utile et important en inter­

venant dans les problèmes du 
pays, en participant à la réalisa­

tion d'un plan ouvrier de déve­

loppement de l'économie. Ils 

peuvent discuter que les connais­
sances universitaires ervent à ré­

soudre les problèmes du chôma­

ge, des fermetures d' us ines, de 

manque de logements, de man­

que d'installations sanitaires, 

LA DEMOCRATIE SYNDICALE: 
instrument irremplaçable pour 
repondre au capitalisme. 

Depuis des mois on parle de la crise capitaliste, que tout va mal ; 
mais en même temps que la classe ouvrière ne va pas tolérer de faire 
les frais de cette crise. Mais où les directions syndicales expliquent­
t-elle vraiment les mots d'ordre nécessaires et qui sont à l'ordre du 
jour comme les 36 heures, l'arrêt des heures supplémentaires , 
!'Echelle mobile des heures de travail. Nulle part ! Elles sont bien 
obligées d'en parler un peu, car c'est ce que la classe ouvrière veut 
imposer pour diminuer le chômage, pour faire face à l'érosion des 
salaires produite par l'inflation etc. Mais en fin de compte, la 
bureaucratie syndicale fait le même raisonnement que fait le 
capitalisme. Elle aussi, demande à la classe ouvrière d'accepter la 
modération, d'accepter que l'inflation et la crise capitaliste repose 
sur sein dos. Mais qu 'est ce qui provoque l'inflation ? Ce ne sont pas 
les salaires qui sont plus bas que l'augmentation de coût de la vie, 
mais c'est le capitalisme qui produit l'inflation car il dépense plus 
qu'il ne produit. Il dépense en armes et en préparatifs de guerre. (30 
milliards pour les avions, 8 milliards en bateaux, et tout le reste que 
l'on ne sait pas). La bureaucratie syndicale est un instrument du 
capitalisme pour contenir les revendications de la classe ouvriè re, 
pour freiner , les luttes, et cela en mentant , en liquidant les délégués 
syndicaux les plus liés à la décision de la classe ouvrière de ne pas 
accepter cet état de chose. 
Nous soulignons qu'il en est ainsi 
avec la campagne de Davister et 
Gemotta pour limoger S délé­
gués à Caterpilar. Ces camarades 
ont été élus par des voix de 
préférence d'une manière 
beaucoup plus démocratique que 
Davister, Czernotta et Camarata. 
Ce qui gêne Davister n'est pas 
qu'ils aient l'appui des ouvriers, 
mais que c~s délégués font tout 
ce que les ouvriers leur deman-

dent Il les accuse de "grévicul­
ture" mais lui il fait de la conci­
liation de classes. Sans chercher 
très loin, chez Hanrez, par exem­
ple : l'assemblée des ouvriers 
avait décidé d'arrêter de faire des 
heures supplémentaires à cause 
des 37 licenciements. Ce mot 
d'ordre est soi-disant défendu 
par la Fédération. Mais Hélas ! 
Davister est un pourri I Il est 
allé à l'usine dire que l'on pou-

vait continuer les heures supplé­
mentaires, même le samedi et le 
dimanche, si le patron accepte 
de discuter de repêcher certains 
jeunes ouvriers. Non seulement 
le patron n'accepte pas cela, 
mais il licencie 25 employés et il 
fait chômer 30 ouvriers. La réac­
tion de Davister est de convo­
quer le délégué principal de 
l'usine non pas pour s'occuper 
des licenciements, mais pour lui 
dire que le patron se plaint de 
lui. A plusieurs reprises, il a 
voulu le faire démissionner par 
l'intermédiaire de Czemotta. Ce 
même type, facilite les choses au 
capitalisme qui veut donner des 
coups à la classe ouvrière, en 
limogeant les délégués qui n'ont 
pas voulu lui signer une lettre de 
soumission. Ce type est un 
pourri. 

Dans ces conditions, pourquoi 
le Drapeau Rouge, lui ouvre-t-il 
ses pages, pour publier tous ses 
mensonges. Les militants 
communistes, la base commu­
niste doit réagir et critiquer très 
sérieusement et sévèrement sa 
direction pour des attitudes de 
ce genre. Les militants commu­
nistes, doivent critiquer Roberr 
Oussard, délégué principal des 

ACEC, qui a aussi une place à la 
Fédération, qui ne dit rien et 
accepte tout ce qui vient de 
Davister, et de la bureaucratie 
syndicale. Le parti Communiste 
ne développe pas une politique 
révolutionnaire dans les usines , il 
se sent un petit parti et suit ceux 
qui ont du poids , qui représen­
tent les organisations de masses. 
Mais dans cette attitude, il se 
compromet avec la bureaucratie 
parcequ' il n'a pas confiance dans 
la classe ouvrière , dans sa capa­
cité de diriger la société, dans sa 
capacité de diriger les luttes né­
cessaires contre le capitalisme. 
Cette manière d'agir, de la part 
de la direction locale du PC lui 
fait faire des reculs. Il ne pro­
gresse pas, mais il recule à 
Charleroi. Cette attitude est con­
ciliatrice avec la bureaucratie 
syndicale, au lieu de défendre les 
délégués combatifs, la démocra­
tie syndicale. Nous appelons les 
militants communistes et la Jeu­
nesse Communiste à intervenir 
dans ces problèmes qui sont 
essentiels. La démocratie syndi­
cale n'est pas un désir formulé 
par l'un ou l'autre ; c'est une 
nécessité pour avancer dans la 
voie du socialisme, du front des 

Dans l'immédiat, les étudiants 

peuvent être très utiles pour se 

mettre au service des grèves, des 
luttes de la classe ouvrière qui se 
développent dans tout le pays. 

Des groupes d'étudiants peuvent 

aller aux portes des usines, faire 
des_ meetings, des réunions pour 

expliquer l'objectif de leur lutte, 

pour distribuer des tracts dans 
toutes les usines expliquant les 

grèves et les actions réalisées par 
des ouvriers dans d'autres usines. 

Ils peuvent organiser des con­

férences, des réu nions, pour dis­

cuter les problèmes brulants de 

l'actualité, Portuga l, Espagne, 

Sahara Occidental, Angola et in­
viter toutes les organisat io ns po­

litiques et syneicales à y partici­

per. Ils peuvent organ iser des 

meetings, des réunions dans les 

quartiers, organiser des collectes 

d'argent pour les ouvriers des 

usines en grève, pour les ouvriers 

inculpés dans des procès politi­

ques, organiser dans les quartiers 

des distribution de tracts à la 

population pour établir une rela­

tion, université, usines, quartiers. 

Syndicats et des partis de gauche 
pour appliquer dans le pays un 
programme d'étatisations sous 
contrôle ouvrier, d'expropria­
tions des banques pour faire un 
plan d' investissements , pour dé­
velopper les industries en crise , 
pour en produire de nouvelles. 
La bureaucratie défend des inté­
rêts d'appareils, de castes qui 
choquent avec ceux de la classe 
ouvrière. Quand elle parle de 

défendre les Syndicats, elle p.rrle 
de défendre ses privilèges et non 
de l'organisation, de l'instru­
ment. Les délégués de base, les_. 
ouvriers représentent véritable­
ment l'organisation, et ce sont 
ceu t là qu'e lle limoge quand ils 
n'acceptent pas son jeu de conci­
liation. 

Depuis des années, la bureau­
cratie dit qu'il faut développer 
l'emploi , le garanti r, qu'il ne faut 
pas accepter un seul licencie­
ment, mais elle tolère que dans 
les usines, se fassent des heures 
supplémentaires en • quantité 
même en sachant qu'après deux 
mois cette usine n'aura plus de 
commandes. 

Pour cela, nous disons qu'il 
est nécessaire de s'organiser, dans 
les usines, de former des comités 
d'ouvriers et de délégués, de 
faire appliquer une vieille con­
signe du mouvement ouvrier qui 
est la Revocabilité des mandats 
des délégués en assemblée géné­
rale . La bureaucratie ne veut pas 
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LES FUSIONS DE COMMUNES ~ 
une nécessité que le capitalisme 
est incapable de réaliser 

La bourgeoisie belge a établi son 
pouvoir sur une base très faible. 
dès le début de son existence. 
Elle s'est toujours montré inca­
pable de réaliser l'unification de 
la Belgique, la centralisation ad­
ministrative, culturelle, poli ti­
que ; elle n'a pas été capable non 
plus de résoudre les problèmes 
linguistiques et culturels des rela­
tions entre les communautés lin­
guistiques - différentes dans le 
pays. Elle n'a jamais su non plus 
unifier et centraliser l'organisa­
tion administrative et politique 
des communes. Elle a du 
s'appuyer sur une multitude 
d'intérêts locaux de secteurs de 
la bourgeoisie dépendant d'inté-
rêts régionaux. 1 

La nécessité de l'économie 
elle-même, oblige à augmenter la 
centralisation aux dépens des 
particularismes, pour les besoins 
de survie du capitalisme. Mais 
aujourd'hui, moins que jamais, la 
bourgeoisie belge n'est capable 
de réaliser cette centralisation, la 
rationalisation de l'organisation 
des communes en Belgique. Le 
"Plan Michel" sur les fusions de 
communes est un plan de crise 
capitaliste, et sur ce terrain-là 
également, le capitalisme essaie 
de faire payer la crise aux masses 
travailleuses. D'une part, sur le 
plan politique, le·s nouveaux dé­
coupages administratifs tendent 

à favoriser électoralement le 
PSC-CVP, aux dépens du Parti 
Socialiste. Et cela, en prévision 
des prochaines élections commu­
nales de 1976. Mais surtout, ce 
plan de restructuration des 
communes va signifier de mettre 
sur le pavé ou de déclasser des 
milliers de travailleurs des an­
ciens services communaux. Pour 
cette raison, les ouvriers et 
employés communaux ont déjà 
orgamse plusieurs manifesta­
tions, montrant leur volonté de 
ne pas faire les frais de cette 
réorganisation qui ne tient pas 
compte des besoins ni des inté­
rêts des travailleurs. 

En faisant ce plan, la bour­
geoisie belge cherche à faire des 
économies, pour concentrer les 
ressources financières du gouver­
nement dans le soutien aux 
grosses entreprises et aux prépa­
ratifs de guerre de l'OTAN. Le 
budget réservé aux communes 
est de plus en plus dérisoire et ne 
sert à répondre à aucun des 
besoins des populations, sur le 
plan de l'enseignement, de la 
santé, de l'organisation des 
sports, des loisirs, des activités 
culturelles. En organisant des fu­
sions de communes la bour-
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Nous appuyons la réalisation de la grande manifestation 
nationale le 14 Décembre à Bruxelles pour l'Espagne. 
Nous appuyons tous les mots d'ordre qu 'elle se propose 
d'agiter, pour la libération immédiate de tous les 
prisonniers politiques, pour le rétablissement des libertés 
démocratiques, pour l'amnestie totale. 

Après la mort de Franco, il n'y a pas eu et il n'y aura 
pas de changement fondamental dans l'organisation 
sociale et politique du régime espagnol. Le fascisme et le 
capitalisme vivent toujours. Juan Carlos a libéré quel­
ques prisonniers politiques dont Marcelino Camacho 
pour se donner une apparence plus démocratique. 
L'amnistie générale a été appliquée pour les prisonniers 
de droit commun. En même temps que cela, de 
nombreux militants de gauche sont arrêtés, pour organi­
sation illégale, La répression continue dans tout le pays. 

Les mobilisations qui se sont déjà faite dans toute 
l'Europe contre le régime fasciste espagnol ont eu de 
grandes répercussions. L'arrêt de travail de 55 millions 
de travailleurs dans toute l'Europe et les manifestations 
coHtre l'assassinat des militants révolutionnaires basques 
ont exprimé la réprobation, l'indignation et la colère de 
toutes la population en Europe contre le fascisme 
espagnol 

Il faut continuer ces mobilisations jusqu'au renver­
sement total du capitalisme en Espagne, faire des 
mobilisations permanentes dans toute l'Europe pour 
cela. La bourgeoisie européenna une peur panique de la 
perspective d'un changement révolutionnaire en Espag­
ne, parceque c'est le dernier bastion capitaliste qui lui 
reste. Pour cela, les gouvernements des différents pays 
ont manifestés leurs condoléances, leur tristesse, pour la 
mort de Franco. En effet, ils sentent que la crise 

AUX PROCES DE 
HANREZ, 

rébellion de ta 
classe ou~_rière 

avocats contre 
la iustice 

et 
des 

de classe! 
Il est un fait notoire que dans les tribunaux, quelqu'ils soient de 
police au autres, ce qui détermine est la justice de classes. On l'a vu 
de façon éclatante au procès d'Hanrez où les inculpés dont un 
camarade de notre parti, se sont vus interdire le droit à la défense, 
soit disant parcequ'ils étaient trop passionnés. Une des inculpés a été 
arrêtée, par la gendarmerie qui a du la relâcher très rapidement 
parcequ'elle n'avait formulé aucune insulte ni à la magistrature ni à 
la gendarmerie. Encore plus fort, un des avocats socialites présents 
dans la salle a été arrêté par les gendarmes car il dénoncait qu'il 
s'agissait d'un procès de classes. Le batonnier en personne, a 
demandé aux avocats de quitter la salle parce que les droits de la 
défense n'étaient même plus garantis. C'est la transformation d'un 
procès aux inculpés en une expression politique de condamnation du 
système capitaliste. Après tout ce brouhaha, après toutes les 
contraventions au code de la justice faites par le juge ; ( entre autres : 
en disant que si les accusés étaient là, c'étaient de leurs fautes ; en 
permettant aux témoins de se voir et à plusieurs reprises au Palais en 
faisant leurs dépositions ; le représentant du Ministère Publique a 
accusé un des inculpés de n'avoir jamais travailler de sa vie) 
ressortent des conclusions très importantes. 

En premier lieu, le soutien de plusieurs avocats qui étaient au 
palais Ssoutien financier et juridique) montre que malgré toute la 
puissance de l'appareil capitaliste et de sa justice il y a un profond 
mécontentement dans les avocats surtout dans les jeunes qui sentent, · 
que malgré leur bonne volonté, les lois sont faites pour défendre les 
intérêts des possédants. Non seulement ils se révoltent contre cela, 
mais il cherche à appliquer et faire intervenir la vraie justice. 

Ensuite : Toute la mobilisation, les discussions, des avocats dans 
les couloirs du Palais après le procès mettaient en question également 
les méthodes du juge, la justice et l'emprisonnement de l'une des 
inculpés et de l'avocat. Il ne s'agit pas seulement d'une manoeuvre 
des socialistes pour utiliser cela dans un but électoral mais il s'agit 
d'une rébellion contre la justice capitaliste. Cela a permis. également 
que le procès sorte à la lumière pour une bonne partie de l'opinion 
publique. Si cet avocat a agi ainsi, c'est parce qu'il y a dans le Parti 
Socialiste un courant de gauche qui cherche à intervenir pl~­
profondemment dans son parti, dans la situation du pays. Il sent que 
la solution à la crise capitaliste ne se trouve pas au travers du 
Parlement et que pour appliquer la vraie justice, il faut en finir avec 
le capitalisme qui décide les lois pour défendre la propriété privée. 

Une conclusion fondamentale à tirer et qui représente un déficit 
très sérieux est que ni le Parti Socialiste, ni le Parti Communiste ne 
se sont mobilisés pour le procès d'Hanrez qui est une atteinté aux 
droits syndicaux et politiques de la classe ouvrière. Le capitalisme ne 
respecte pas le droit de grève. Il organise des actions contre les 
grévistes, pour provoquer des divisions, il utilise les plus faibles. M~is 
quand cela n'a pas de résultat il utilise alors des pressions, d~s 
menaces. Et il faut faire du travail à l'extérieur de l'usine. Par 
exemple, maintenant, aux ACEC : Les patrons ont envoyé des pièces 
à souder à l'extérieur pour tenter de laisser pourrir la grève. Ils 
organisent le Look-out des entreprises, et quand ils ont plusieurs 
entreprises ils en ferment une. Et cela n'est pas considéré comme des 
atteintes au droit au travail. Les milliers d'ouvriers envoyé au 
chomage par le capitalisme, pour maintenir ces bénéfices, les ouvriers 

de cela. Evidemment, sinon, elle 
serait balayée immédiatement. 
Mais la classe ouvrière sent cette 
forme de fonctionnement néces­
saire , de même que l'application 
de toutes les décisions prises en 
assemblées. Plus de secrets entre 
le patron et les délégués qui ne 
font que séparer les délégués des 
ouvriers. Le capitalisme utilise 
cela pour défendre ses intérêts. 
Plus de conférence économique 
où les dirigeants des Syndicats 
vont faire le baise-main aux pa­
trons. Si le capitalisme a intérêt 
à invester, il le fait, sinon on a 
beau faire n'importe quoi, il ne 
fera rien. C'est l'action résolue 
avec un objectif et un pro­
gramme précis qui peut décider. 
C'est la préparation d'une mobi­
lisation de l'ensemble des forces 
de la population exploitée qui 
peut imposer des conquêtes et 
non les tractactions et les dis­
cussions d'intention que fait la 
bureaucrat ie. 

.,..~~~~~~~"""""~~~~~~...,,~~~~~~~~~~~~~"!"( qui se tuent, les accidents du travail, _ne sont pas ·des atteintes au 

semaine prochaine' numero droit au travail. Mais quand un piquet de grève défend le vote de la La 
PLEINE DEMOCRATIE 
SYNDICALE: les dirigeants doi­
vent être élus par suffrage direct 
à mains levées avec des pouls par 
usine, et révocables en assemblée 
générale. 
SEULE LES ASSEMBLEES 
PEUVENT DECIDER! de 
changer ou non un délégué. 
LES MANDATS APPAR­
TIENNENT AUX OUVRIERS 
ET NON AUX FEDERA­
TIO S! 

majorité et empêche 5 jaunes de rentrer dans l'usine, de foncer avec 

special 

POSADAS 
t t de leur voitrue sur le piquet ; alors oui, ce sont des atteintes à la liberté avec Ull tX e du travail. 

sur le PORTUGAL 
Maintenant le procès va passer en appel. La campagne dans les 

usines dans les quartiers continue. Le comité pour la défense des 
droits démocratiques et syndicaux dont, notre parti fait partie, a 
orgânisé des collectes dans les usines et à Monceau. Pour la deuxième 
fois dans le quartier 6000 Frs de soutien ont été collecf'és. La 
population du quartier donne un tel soutien parcequ'elle se rappelle 
les 8 semaines de grève chez Hanrez pour la réintégration de notre 
camarade licencié par Urbain pour son activité dans l'usine. 

"La crise au Portugal résulte de l'absence de 
direction révolutionnaire pour un gouverne~nt 
de gauche, pour un programme anti-capita­
liste et anti-impérialiste. 11 (13.11.1975) Pour le procès en appel, nous devons redoubler nos efforts. Nous 

appelons tous les militants syndicaux, les délégués d'usines, les ~----------------------------iiiiiiiiil militants révolutionnaires à poursuivre cette campagne jusqu'à 
l'acquittement total et complet des 3 camarades inculpés. 



LETTRE A ... 
qui défende les droits démocrati­
ques,syndicaux, le droit pour 
tous les courants et tendances à 
intervenir, la garantie du poste 
de travail, la démocratie syndi­
cale. Il faut aussi montrer la 
nécessité d'une discussion en vue 
d'établir un programme en 
commun, un front unique de 
toutes les centrales syndicales et 
des partis ouvriers pour faire 
face aù chômage. Le procès de 
Charleroi a manifesté un état 
d'inquiétude très élevé, d' émo­
tion, qui conduit à une véritable 
rébellion contre la justice. Ce­
pendant ni les communistes ni 
les socialistes ne sont intervenus 
dans cette lutte. Il faut les appe­
ler à intervenir comme parti, 
comme dirigeants de parti, 
comme dirigeants syndicaux 
pour défendre les camarades in­
culpés dans de tels procès. (Les 
camarades doivent écrire sur ces 
problèmes et impulser les ten­
dances de gauche syndicale, un 
bulletin comme Lutte des Mé­
tallos) à écrire sur les problèmes 
de l'inflation, du plein emploi 
dans les usines. Les dirigeants 
syndicaux bureaucratiques et 
conciliateurs vont faire 
comme ils font ailleurs dans le 
monde - en sorte que les 
ouvriers ne demandent pas 
d'augmentations de salaires ; ils 
disent que cela va provoquer de 
l'inflation. C'est un mensonge. 
Même si les masses avaient une 
consommation beaucoup plus 
élevée (de toute façon cela ne 

suffirait pas à répondre à ce dont 
elles ont besoin), cela ne provo­
querait pas l'inflation pour 
autant. Le système capitaliste 
produit l'inflation parce qu'il dé­
pense tout ce qui devrait revenir 
en production, dans des frais de 
guerres, d'assassinats, de crimes, 
dans des appareils administratifs 
monstrueux. Les frais d'appareil 
coutent à eux seuls plus que tout 
ce que consomment les ouvriers. 
La concurrence augmente entre 
les capitalistes et l'inflation en 
est un témoin. 

Une des raisons essentielles du 
manque de consommation suffi­
sante se trouve dans le fait que 
les gens ne gagnent pas assez ; 
l'inflation et la sous-consomma­
tion se rejoignent actuellement. 
Il y a à la fois un manque de 
consommation et de l'inflation. 
Ces deux facteurs qui étaient 
séparés avant, s'accumulent et se 
conjugent aujourd'hui parce que 
la crise du système capitaliste est 
mondiale et totale. Il faut bien 
expliquer que des évènements 
comme ceux du tribunal de 
Charleroi -se produisent (et à 
trois reprises déjà) parce que 
tout l'appareil capitaliste est en 
crise. Quand les policiers se 
joignent aux manifestants au lieu 
de les réprimer, c'est parce qu'ils 
expriment la même nécessité que 
les ouvriers, ils manifestent un 
niveau de compréhension élevé 
et l'influence que les ouvriers 
ont sur eux. 
J.POSADAS 12.11.197 5 

LES FUSIONS 
geoisie voudrait avoir à sa dispo­
sition une infrastructure qui lui 
obéira plus vite pour satisfaire 
les grands capitalistes. Tandis 
que maintenant, le morcellement 
des droits et des pouvoirs 
communaux dans ugrand 
nombre de petites communes lui 
crée beaucoup de difficultés et 
d'empêchements pour rationali­
ser l'économie en fonction de 
tout ce que lui exige la crise 
mondiale du capitalisme. Par 
exemple, les différences entre les 
taxes communales sur les 
terrains à bâtir, l'eau etc., les 
différences entre les polices 
communales d'un encroit à 
l'autre, ou l'expression des droits 
démocratiques. 

Mais en faisant ce plan, la 
bourgeoisie approfondit sa crise 
et sa division intérieure. Elle 
accélère la décomposition des 
partis ; dans le PSC beaucoup 
d'élus sociaux-chrétiens commu­
naux se sont séparés de la direc­
tion et ont manifesté avec les 
socialistes ; de même dans le 
Rassemblement Wallon. 

Le PSB et le PCB s'opposent 
au Plan Michel, ainsi que les 
syndicats. Cependant cette 
opposition n'est pas claire, parce 
qu'ils ne la situent pas comme 
une partie de la lutte de classes 
en Belgique. Nous sommes 
contre le Plan Michel, il faut le 
rejeter complètement. Mais nous 
ne devons pas défendre l'autono­
mie communale contre la centr­
alisation ad!11inistrative, parce 
que les conseils communaux ne 

représentent pas plus que le 
Parlement la volonté et la déci­
sion de la population travailleu­
se. Quand il s'agit de communes 
à majorité de gauche, elles n'ont 
pas de puissance, ni de politique 
de combat anti-capitaliste pour 
être plus proches de ce que 
cherchent les masses travailleu­
ses. Toutes les communes sont 
gérées en fonction du système 
capitaliste. Même si dans certai­
nes d'entre elles, il y a une 
gestion meilleure, plus honnête, 
cela reste dans le cadre de la 
dépendance du régime capitaliste 
qui régit toute la vie de la 
société. Les pouvoirs commu­
naux sont très réduits ; et même 
une plus grande "autonomie" ne 
va pas leur donner plus de forces 
parce que les moyens de domina­
tion réels restent toujour dans 
les mains de la grande bourgeoi­
sie : les banques, les leviers de 
l'économie, l'armée, la police, la 
gendarmerie, la magistrature etc. 

Il faut opposer un plan 
ouvrier pour l'organisation des 
communes à ce Plan de la bour­
geoisie. Développer une cam­
pagne pour montrer que la "dé­
mocratie communale" signifie en 
fait , la lutte pour abattre le 
système capitaliste et, sur cette 
base , que la population de la 
commune ou d'un ensemble de 
communes puisse décider elle­
même, intervenir, exercer la 
direction de tous les problèmes, 
dans des assemblées populaires. 
Avec un gouvernement de 
gauche, les fusions de communes 

BDITORJ.AL 
qu'elle a proposé à la Conférence 
économique de Charleroi et dans 
les négociations sur l'industrie 
du verre, par exemple. Non seu­
lement le mouvement ouvrier 
doit rejeter tout ce plan, mais il 
faut lui opposer un plan de la 
classe ouvrière pour riposter à 
cette crise qui est celle de la 
structure et du fonctionnement 
capitaliste de l'économie. Il faut 
maintenir à tout prix la revendi­
cation de la semaine de 36 heu­
res sans pertes de salaires, la 
pension à 60 et 55 ans payées 
par le patronat exclusivement, le 
maintien de la liaison des salaires 
à l'index et en plus, un index 
établi par les syndicats et qui 
représente la hausse réelle du 
coût dela vie, l'arrêt immédiat et 
effectif de toutes les heures sup­
plémentaires ( et non cette comé­
die que font les dirigeants de la 
bureaucratie qui votent cette 
motion dans un congrès et en­
suite appliquent le contraire); il 
faut en même temps proposer un 
plan d'étatisations de toutes les 
entreprises en crise, petites ou 
grandes, et leur fonctionnement 
sous contrôle ouvrier. S'il y a des 
secteurs dits "faibles", c'est l'af 
faire des capitalistes et pas celle 
de la classe ouvrière ! Les syndi­
cats n'ont pas à les protéger ni 
accepter aucune solidarité avec 
eux. Les patrons de la sidérurgie 
considèrent d'ailleurs leur sec­
teur également comme secteur 
faible... parce qu'ils estiment 

seront des problèmes très 
simples à résoudre : on discutera 
dans tout le pays, toute la popu­
lation travailleuse interviendra et 
décidera la meilleure répartition 
et organisera elle-même l'admi­
nistration des communes, sous 
forme des assemblées populaires. 
Il faut montrer cette perspective 
du gouvernement de gauche, 
dans ·les conflits actuels. La lutte 
apparaît pour le moment, 
comme une dispute entre grou­
pes, entre intérêts et privilèges et 
pas comme une lutte nécessaire 
pour le progrès de toute la 
population. La manière aussi 
d'entraîner la petite-bourgeoisie 
qui vote encore RW, FDF, ou 
démocrate-chrétien et qui se 
trouve derrière les dirigeants 
communaux qui s'opposent au 
gouvernement Tindemans tout 
en faisant partie de ce gouverne­
ment, c'est que le PSB, le PCB et 
les syndicats montrent une alter­
native anti-capitaliste, qu'ils 
montrent qu'ils luttent pour un 
progrès objectif et pas pour dé­
fendre des intérêts locaux contre 
d'autres intérêts locaux. C'est le 
gouvernement capitaliste qui est 
responsable de toute cette situa­
tion et de cette crise, et c'est 
contre lui, pour son renverse­
ment qu'il faut proposer de 
lutter et en même temps, propo­
ser l'alternative du gouverne­
ment de gauche en Belgique. 
Dans le chemin de cette lutte les 
communes à majorité de gauche 
doivent mettre en pratique la 
participation des masses à toute 

Ed. Resp .: C.Pôlet - Sl a, 

(Suite de la page 1) 

qu'ils ne résistent pas assez à la 
concwrence internationale. De 
même les patrons verriers, ceux 
de la construction électn·que et 
mécanique etc. Si des entreprises 
entrent en crise, si elles sont 
"faibles" c'est le résultat de la 
recherche du profit capitaliste et 
de l'incapacité du capitalisme à 
rassurer le développement, le 

progrès. C'est à la classe ouvrière 
de prendre en mains la direction 
del'économie. Pour cela, il faut 
défendre un programme qui in­
clut les étatisations sous contrôle 
ouvrier comme un point cen­
tral! 

Devant de telles eecessités, il 
est certain que les "piqures de 
moustique" de Debunne et de la 
bureaucratie syndicale, ne font 
que déranger un peu la bour­
geoisie et son gouvernement, 
mais ne servent pas à renverser 
celui-ci, ni à conquérir aucune 
des revendications de la classe 
ouvrière. Les directions syndica­
les veulent maintenir, comme 
elles peuvent. leur alliance avec 
le capitalisme, de nouvelles bases 
d'accord pour prolonger la, 'paix 
sociale". Cette politique les met 
en crise, chaque fois plus profon­
dément, de même que le capita­
lisme continue dans sa crise aus­
si. Le gouvernement Tindemans 
qui a cédé sur un point face aux 
pressions des syndicats, est accu­
lé encore plus à l'impuissance : il 
n'a aucun intérêt à appliquer un 
plan favorable aux masses, et il 

cette discussion et organiser des 
assemblées populaires où tout le 
monde intervient et là, poser les 
réels problèmes sur la base de la 
lutte de classes : montrer que les 
communes ont en fait très peu 
de pouvoirs et surtout, de 

n'a pas de forces pour imposer 
au pays les décisions qui répon­
dent aux nécessités des gros ca­
pitalistes. 

Il ne faut pas laisser une telle 
- situation se poursuivre sans in­

tervenir, sans montrer l'issue qui 
est possible : le front des tendan­
ces de gauche, avec un program­
me de revendications immédiates 
et d'étatisations sous contrôle 
ouvrier. La grève générale du 
mouvement étudiant, qui englo­
be les étudiants, les chercheurs, 
le personnel administratif et ou­
vrier des universités exprimme 
des conditions qui sont favora­
bles pour la lutte dans tout le 
pays. Le recul même du gouver­
nement Tindemans en est un 
dincice également Nous croyons 
dans ce sens, que la campagne de 
meetings et de discussions orga­
nisée par le Parti Socialiste doit 
mettre tous ces problèmes et ces 
propositions au premier plan, 
que les camarades de la gauche 
socialiste le fassent directement 
eux-mêmes , et que le Parti 
Communiste qui défend un pro­
gramme de "mise en service pu­
blic" de secteurs importants de 
l'économie, fasse aussi la cam­
pagne pour la préparation de la 
grève générale, pour faire avan­
cer beaucoup plus profçmdément 
le mouvement syndical et pour 
prendre l'offensive pour battre le 
plan capitaliste. 

moyens pour répondre aux be­
soins des masses qu'il faut élimi­
ner le pouvoir capitaliste 
pou;changer cet état de choses 
sur le plan communal, comme 
pour le reste des problèmes des 
masses. 

TOUS A LA MANIFESTATION DU 14 DECEMBRE 
POUR L'ESPAGNE ! 

capitaliste qui secoue toute l'Europe, et le monde 
s'exerce également en Espagne et que les forces démo­
cratiques, les masses exploitées, la classe ouvrière 
espagnole se prépare à un changement, à une mobilisa­
tion générale contre le régime. En même temps que 
d'exiger la liberation de tous les prisonniers politiques, 
le retour aux libertés démocratiques, il faut donner une 
perspective politique à la crise : Gouvernement dt:, 
gauche en se préparant à la lutte armée. 

Dans cette manifestation du 14, nous rappelons 
toutes les organisations politiques et syndicales à parti­
ciper en front unique avec toutes les tendances de 
gauche et révolutionnaire. Nous invitons les organisa­
tions syndicales à organiser des réunions, des assemblées 
dans les usines pour mobiliser massivement la classe 
ouvrière pour la manifestation. Sans attendre que le 
FGTB et la CSC organisent cela, nous appelons les 
délégués de base, les ouvriers à faire des réunions entre 
eux, des meetings aux portes des usines pour appeler à 
participer à cette manifestation. 

Dans cette manifestation, doit s'exprimer un large 
front unique, de toutes les organisations démocratiques, 
politiques et syndicales : Parti Socialiste, Parti Commu­
niste, FGTB et CSC, Mouvement ouvrier Chrétien, 
Jeunesses ouvrière chrétienne, GPTC, toutes les organi­
sations des travailleurs immigrés, espagnoles, turques, 
grecques, marocaines, la LRT, la IVème Internationale­
posadiste et tous les groupes gauchistes, AMADA, 
UCMLB, et également toutes les organisations d'avocats 
de défense des droits de l'homme. 

rue GAriba l di - 1060 Bruxelles 
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WTTE 
A NOS LECTEURS 
Nous consacrons la totalité de ce numéro de Lut te 
Ouvrièreà l'important document du camarade J. Posa­
das sur les raisons de la crise actuelle au Portugal et les 
tâches de la révolution socialiste dans ce pays. 
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Correspondance : 

B. P. 273 - Charleroi 
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Nous saluons fraternellement le camarade J. Posadas pour 
l'apport théorique et politique que constitue cette analyse 
pour l'ensemble du mouvement révolutionnaire au Portu­
gal et dans toute l'Europe encore capitaliste. 

Nous appelons nos lecteurs, amis, sympathisants et cama­
rades à le diffuser largement dans l'avant-garde et le mou­
vement ouvrier , dans le PC ef le · PS en particulier. 

ORGANE DU PARTI OUVRIER REVOLUTIONNAIRE TROTSKISTE IVe INTERNATIONALE POSADISTE 

7 Fr. - 14e année - N° 256 11 / 12 / 1975 hebdomadaire.~ 

LA AU PORTUGAL 
L'ABSENCE DE DIRECTION 

RÉVOLUTIONNAIRE 

CRISE 
EST 

POUR UN GOUVERNEMENT DE GAUCHE ! 

POUR UN PROGRAMME ANTI-CAPITALISTE ET ANTI­
IMPÉRIALlSTE ! 

13 Novembre 1975 

P R E S E N T A T I O N 

le Portugal ne peut revenir en arrière. "Ils peuvent 
contenir le processus, mais non l'abattre. Cette ré­
bellion n'était pas le fait de 60 officiers, mais de 
milliers de militaires". Cette conclusion surgit dé­
jà de ce document du camarade J.Posadas et permet de 
situer les derniers évènements survenus au Portugal­
comme un échec partiel, transitoire, de certains se.9. 
teurs de la gauche révolutionnaire. Mais "les vain -
queurs ont déjà du prendre une bonne partie du pro-­
gramme des vaincus". Et la crise est revenue comme -
un boomerang dans les rangs de la bourgeoisie, de la 
droite, des directions conciliatrices. L'éclatement­
du PPD à cause de la présence des communistes à la 
direction de ce processus, en est un exemple. Il faut 
exiger la lib,· ration immédiate de tous les militaires 
emprisonnés! tout en considérant que la droite n ' a -
rien gagnéo Elle a tiré un certain avantage de cette­
crise de direction de la révolution portugaise que 
le camarade Posadas analyse dans ce texte et dont il 
pose l'issue: un front de toute la gauche, sur la ba­
se du programme de la révolution socialiste. 

Bien que connaissant des conditions de vie très amerees, le peuple portugais 
développe les conditions les plus élevées de la révolution. Les ouvriers de la construc­
tion réclament la nationalisation des sols. lis réclament tout ce qui sert à édifier 
l'Etat. Les paysans demandent la nationalisation de la terre et les ouvriers celle de 
toutes les entreprises. Ils demandent le contrôle ouvrier. Tout cela, c'est la révolution. 

J. POSADAS 

Nous saluons ; au nom de la IV• Internationale trotskiste-posadiste le peuple 
portugais pour la lutte élevée qu'il est en train de mener. Le Portugal fait partie d'un 
processus mondial, même s'il n'en dépend pas directement. Les conséquences de 
celui-c i ne s'en expriment pas moins complètement dans ce pays. Le Portugal n'attend 
pas ce qui se passe dans le monde pour agir, mais tout ce qu'y s'y passe influe sur 
lui , et maintenant sur l 'Angola. 

Après la révolution russe, les soviets de soldats au Portugal sont en train de 
s'élever au plus beau niveau, au plus nécessaire. lis exi stent sans parti, sans direction, 
indiquant la profondeur de connaissances culturelles, de décision révolutionnaire et 
d'objectivité historique des soldats, qui ne défendent ni l'armée, ni les maisons, ni la 
lune ou le soleil pour eux, mais pour développer l'économie, afin d'éliminer les injus­
tices sociales, c'est-à-dire la propriété privée et le capitalisme. N'est-ce pas beau ! 

Les SUV sont des organes ayant un rôle supérieur aux soviets, même s'ils ne 
sont pas historiquement supérieurs. Leur fonction l'est car il n'y a pas de parti. Tout: 
ceci indique que la base mondiale de la révolution, son ascension, influencent le 
Portugal. Les soldats reflètent et représentent ce niveau mondial. lis font en effet 
jouer aux SUV le rôle de dirigeants conscients, représentant les intérêts et besoins 
de l 'histoire pour faire progresser le pays. 

L'armée portugaise a donné la liberté à l 'Angola, mais cela lui a ét'é imposé par 
les masses du pays. Voilà peu , ils ont voulu envoyer des troupes pour réprimer, pour 
appuyer la répression contre le MPLA. Les soldats se sont opposés, se sont refusés 
à partir, ce qui a contenu la répression des blancs. li faut voir ce que signifie le fait 
qu 'une armée faite pour assassiner est en train de donner la liberté à ceux qu'elle 
allait assassiner. Elle ne s'en sent pas pour autant défaite mais, contribuant à la 
liberté d'une colonie . Lorsque l 'on parvient à un tel degré; c'est que le prolétariat, toute 
la population, veulent aller beaucoup plus loin que cela. Ell e veut la liberté pour les colo­
nies, mais aussi un programme de réorganisation de la société. Il faut en discuter. 

Le rôle très élevé de l 'armée portugaise ainsi que celui des masses angolaises, 
qu i n'ont organisé aucune mobilisation de haine contre le Portugal, démontrent une 
compréhension historique très élevée et très profonde, capable de gagner la popu­
lation. Les masses angolaises ne se sont pas lancées à manifester leur haine natio­
naliste, mais ont dit qu 'elles voulaient la liberté pour elles et pour les masses portu­
gaises . C'est là une compréhension marxiste du processus de l 'hi stoire. Tel e~t le 
niveau d'où part le Portugal. 

li faut aider l'Angola, envoyer des techniciens. Déjà une grande quantité de 
portugais sont restés pour y travailler. li faut reconnaître le MPLA comme véritable 
dirigeant du pays, organiser des mobilisations d'appui en sa faveur, et comme repré­
sentant légitime de l'indépendance et de la liberté de l 'Angola. Le MPLA en effet 
a un programme pour élever l'économie en fonction des besoins de la population et 
non des intérêts privés des capitalistes, des investisseurs ou de l'impérialisme. 

(Suite page 2) 



LA CRISE AU PORTUGAL EST L'ABSE~ 
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Il faut appeler le gouvernement portugais, les masses portugaises à se mobiliser 
pour que soit reconnu le MPLA comme unique représentant de l'Angola , pour que soit 
condamné Olden Roberto et l'Unita comme agent de l'impériali sme . Il faut organiser au 
Portugal des mobilisations où ensemble, communistes, social istes, gauchistes, et tout 
le monde, dénoncent le FLNA et l'Unita comme étant des représentants de l'impéria­
lisme voulant lui livrer le pétrole, les diamants, et toutes les ressources minières. Il 
faut unir la lutte du peuple portugais à celle des peuples des ex-colonies. Il 
faut faire un front unique au Portugal pour un programme de nationalisations des sols , 
de la terre, des propriétés, en alliance avec les Etats ouvriers, en alliance avec l'Angola, 
le Mozambique, la Guinée Bissau, le Cap Vert. Il faut l'alliance de tous pour main­
teni r et intensifier les échanges commerciaux. li faut appeler les Etats ouvriers à des 
accords, à des alliances, et en discuter publiquement avec toute la population en 
montrant le besoin des étatisations pour développer le Portugal. 

Il faut expliquer les choses de la façon la plus simple, dans les rues , les écoles, 
les usines, les cinémas. Que tout le monde intervienne, les enfants , les vieillards 
aussi (bien que les petites vieilles n'existent plus, sauf pour le capital isme qui crée 
la mentalité de vieux). Au Portugal, les petites vieilles de 80 ans interviennent parfaite­
ment bien, donnant des jugements logiques et non égoïstes, pour progresser. Tout 
le monde les voit construire la vie. Il faut étatiser pour développer le Portugal. 
Voilà de quoi il faut discuter. 

Le capital isme est incapable de faire quoi que ce soit pour développer le pays. 
Aucune mesure capitaliste comme le propose Soares, ou comme peut le proposer 
qu i que ce soit, ne peut rien faire. Ce n'est pas avec de telles mesures, avec une 
meilleure administration que l'on pourra développer le pays, parce que sa structure 
sociale historique ne sert plus. Pour se développer, l'économie a besoin en consé­
quence d'un système de production, d'un régime de propriété qui ne soit pas capi­
taliste . Elle a besoin des étatisations parce qu'elles permettent de programmer la 
production, de la planifier, d'investir là où l'exigent les besoins de la population 
et le développement harmonieux du pays, et non en fonction de tel ou tel capitaliste . 

Il faut considérer que le socialisme est un besoin de l'histoire et en consé­
quence des masses portugaises, et que l'on ne peut attendre que le capitalisme 
accepte de s'en aller. Ses intérêts le conduisent à défendre ce qu'il a. Aussi faut-il 
pour opérer les changements chercher des points d'appui, des bases de soutien, 
parmi les ouvriers, les paysans, la petite-bourgeoisie pauvre, les soldats. Il faut 
s'adresser à eux avec le programme des changements du Portugal. Pour ce faire, 
il faut développer l'économie, ce qui n'est pas possible avec le système capitaliste . 
Il faut le faire avec la propriété étatisée parce qu'elle permet à l'Etat d'intervenir 
comme unique dirigeant. Le capitalisme lui, de façon privée, fait ce qu'il veut, il 
dépense où il veut, investit et détermine comme il veut. Telle est la pluralité dé­
mocratique que réclame la droite du Parti Socialiste . Nous sommes contre. Ce n'est 
pas la pluralité démocratique mais la pluralité bourgeoise, pour défendre le système 
capitaliste qui a engendré le fascisme et qui donnera à nouveau d'autres formes 
d'imposition bureaucratiques au fascisme. 

Il faut faire en sorte que toute la population intervienne dans la solution des 
problèmes économiques, depuis les enfants de 6 ans - comme en Ango la et en 
Somalie - jusqu'aux adultes. Pourquoi les enfants ne dirigeraient-ils pas ? Pourquoi 
les gens ne dirigeaient-ils pas l'économie? Nous proposons que tout le monde 
intervienne, comme cela se fait chaque fois plus dans les Comités de soldats. Il 
faut discuter avec la population de la façon dont il faut développer l 'économie. 
Elle -verra alors que ce développement ne peut être réalisé avec une simple amélio­
ra t ion de l'administration, car la structure des intérêts privés de la propriété l'en 
empêche. Avec la propriété privée, le patron fait ce qu'il veut, produit pour son 
bénéfice. Si la production se base par contre sur l'Etat, elle peut se faire en fonction 
des besoins de la population. C'est sur cette base que l'on peut planifier. Il faut 
discuter du régime de propriété; c'est là qu'est le socialisme dans la pluralité. 

Le socialisme n'a pas besoin de pluralité, parce qu'alors ce n'est plus le 
socialisme. Il élimine en effet l'intérêt individuel, il permet d'avancer pour dépasser 
les intérêts de chacun, il généralise le système de production en accord avec les 
beso ins de la population. Il élimine les bases d'intérêt individuel de penser, e_n élimi­
nant la propriété privée. La pluralité est dans l'intervention, dans la pensée, le raison­
nement dans le cadre des étatisations . Elle doit être dans l'art, la littérature, dans 
tout, en fonction de cette conception. 

Soarès demande par contre une pluralité pour la défense de la propriété privée, 
qui ne peut conduire au progrès du Portugal. Nous proposons de faire comme Lénine, 
d'éliminer les bases de lutte postérieure et présente, c'est-à-dire d'étatiser la pro­
priété , de planifier la production. Il faut en conséquence discuter les revendications 
ouvrières d'étatisations, de contrôle ouvrier, de suppression des entrepreneurs privés 
qui n'agissent pas en fonction des intérêts et des besoins de la population. Que 
doit-on respecter? Les intérêts de 10, de 20 et même de 1000, ou ceux de dizaines 
de millions? C'est là une forme simple de discussion, comme la font les gens . Lorsque 
Soarès parle de pluralité, c'est en vue de défendre les intérêts bourgeois et de 
peser avec la propriété privée comme un centre qui engendre et développe la contre­
révolution. Cette tricherie historique apparaît chaque fois davantage comme réaction­
na ire, comme jouant un rôle contre les mesures socialistes. 

Le Parti Communiste doit appeler le prolétariat à intervenir, à tenir des assem­
blées démocratiques, soviétiques, pour discuter de tous ces problèmes. Il faut discu­
ter ouvertement avec la base socialiste, avec l'avant-garde et la direction socialiste ; 
discuter ouvertement qu'il faut étatiser pour telle et telle raison, en montrant que la 
propriété privée ne peut pas développer l'économie . La pluralité ne peut être qu'au 
bénéfice des capitalistes. Nous voulons le droit pour toutes les tendances qui luttent 
pour des mesures socialistes concrètres de parler, de discuter, de proposer, de 
critiquer, et ce qu'i l s'agisse de la littérature, de l'art, de la science, de la méde­
cine, du football. Là est la pluralité. La lutte pour le socialisme inclus la pleine possi­
bilité de démocratie et de liberté d'expression pour toutes les idées qui conduisent 
au progrès de la société, mais contre tous les assassins au service des fascistes. 
des nazis, des yankees créateurs de bombes atomiques. Nous sommes contre ces 
scientifiques. La science ne sert pas là le progrès. Nous voulons une science et une 
liberté pour le progrès. Nous sommes contre les armes atomiques utilisées contre 
le progrès de l'humanité. Nous sommes pour l'utilisation de tous les moyens néces­
saires capables d'éliminer ce qui reste du système capitaliste. S'il est possible de 
ne le faire qu'avec les moyens persuasifs, convainquants, tant mieux. Mais il n'existe 
pas d'exemples historiques qui montrent que le capitalisme va accepter de façon 
persuasive sa défaite et s'en aller. 

Il faut élever au Portugal la discussion sur l'utilisation et les bénéficiaires du 
droit démocratique. La démocratie de la droite socialiste de Soarès et celle des 
assauts aux locaux communistes, de la répression aux gauchistes. li ne croit ni en 
la capacité du prolétariat, ni en sa décision , ni en son intelligence. Il ne croit pas à 
l'objectivité historique de celui-ci, parce que la droite socialiste ne représente pas 
les intérêts' de l'histoire, car pour ce faire il faut être objectif. 

Le prolétariat est objectif, il ne peut accumuler ni intérêts, ni propriétés, de 

par sa fonction dans l'économie, dans l 'histoire et dans la société. Il ne peut pré­
tendre ni chercher. ni s'orienter à remplacer le patron. Pour s'élim iner, il doit éliminer 
toute forme de propriété. Telle est la base essentielle de la démocratie. 

Il n'y a pas de démocratie si celle-ci ne représente pas le progrès de la vie , 
le progrès de l'histoire. Ce n'est alors que le droit pour celui qui commande de 
parler et de continuer à détenir le pouvoir, pour empêcher le progrès de l'histoire 
avec le maintien du système capitaliste. Nous défendons les droits démocra­
tiques et non la démocratie bourgeoise. Nous défendons de façon intrans igeante 
les droits démocratiques, mais comme un moyen de faire avancer la révolution. Ceux 
qui défendent la démocratie en abstrait soutiennent le système capitaliste. 

La démocratie bourgeoise n'est autre que la limitation des droits sociaux au 
profit de l'accumulation du capital et du maintien de la direction cap italiste de la 
société . Les m<1sses portugaises démontrent qu'elles comprennent parfa itement cela. 

Il faut appeler au front unique des socialistes , des communistes , du MDP, des 
soldats, des paysans, des inte llectuels, des ouvriers, des syndicats, pour discuter 
de la façon d'étatiser, de planifier la production, d'assurer une création li ttérai re et 
artistique pleine. Il faut permettre ainsi que s'établissent des rapports humains plus 
dignes, supérieurs , à ceux du système capitaliste. Il faut élever l'organisation, les 
aspirations à des relations humaines solidaires , fraternelles , répondant au sentiment 
de l 'humanité comme genre humain. Là est la base de la création artist ique, litté­
raire , scientifique . Ple ine liberté pour cela ! Pleine liberté pour les tendances qui 
veulent développer l'économie au service de la population ! Pleine liberté aux techni­
ciens, aux ingénieurs, aux administrateurs, pour diriger, administrer, développer l'éco­
nomie au service de la population. Pleine liberté pour développer l'économie de 
façon co llective! Il faut prendre exemple sur l'Ethiopie qui a offert des terres 
privées aux paysans et ceux-ci la travaillent collectivement. Les paysans disent 
la même chose au Portugal. Pleine liberté pour la création artistique, pour la litté­
rature. la peinture, la musique, qui contribuent à élever la dignité et la fraternité 
humaine! 

L'existence de 14 Etats ouvriers , d'une vingtaine d'Etats révolutionnaires. du 
développement révolut ionnaire des masses , ont développé des sentiments de frater­
nité, de dignité humaine très élevés dans le monde entier. Voilà ce que doivent 
exprimer la musique, la peinture, la littérature. Nous ne sommes plus dans ces 
domaines à l'étape de l'intérêt individuel, et ce pour aucune des relations humaines. 
Nous sommes contre que l'on peigne ou que l 'on écrive pour faire l 'éloge de l'assas­
sinat, du crime ou de la pornographie. Ce la n'a rien à voir avec la liberté d'expres­
sion. Ecrire contre les Etats ouvriers, présenter comme le fait Soljenitsyne l'Union 
Soviétique comme une prison, n'a rien à voir avec les droits littéraires. Il montre 
seulement qu'il est un idiot qui défend l'intérêt privé du système capitaliste et 
d'une couche du capitalisme. 

L'Union Soviétique était une étable; elle est aujourd'hui le pays le plus grand 
de l'histoire, ayant presque atteint le niveau de développement des Etats-Unis sur 
tous les aspects. y inclus économiques. Elle lui est de plus infiniment supérieure dans 
les relations humaines. Quels droits littéraires peuvent avoir un So ljenitsyne ou un 
Sakharov pour écrire en fonction d 'un recu l de la propriété étatisée à la propriété 
privée ? Cela n'est pas de la littérature, cela n'a rien à voir avec la liberté . C'est 
la pornographie des intérêts ind ividuels qui veulent faire reculer l 'histoire vers la 
propriété privée. C'est l'intérêt capitaliste, c 'est ce qui détermine la guerre, la 
misère . la faim , le chômage , alors que l 'Etat ouvrier tend à les éliminer. 

Nous saluons la création des S. U.V. 

et l'action de la classe ouvrière 

Nous saluons la création des organes de soldats, et appelons le prolétariat à en créer 
de semblables en alilance avec les paysans, les soldats. les syndicats , les partis ouvriers. 
Nous les appelons à développer les comités d'usines qui fonctionnent actuellement très bien 
pour le programme des étatisations, du contrôle de la production, pour le maintien du contrôle 
de toute l'activité de l'armée, de l'économie, de la société. de la politique. On en finira de 
cette façon avec la contre-révolution. Là est la pleine liberté pour tous ceux qui veulent don­
ner des idées, prendre des initiatives, développer la création artistique. culturelle et scien­
tifique. Pleine liberté pour tous ceux-là! Là c'est nécessaire. Par contre, la pluralité n'est pas 
nécessaire pour que le bourgeois puisse écraser les communistes , le mouvement ouvrier, 
ou pour laisser la propriété aux patrons. Nous nous y opposons parce que c'est maintenir les 
bases de l'arrièrement. La propriété privée est à la base de tous les retards de la société et 
de l'histoire . On ne peut séparer la démocratie des formes de la propr iété . C'est absurde ! 
Le patron ne voit-il pas la liberté et la démocratie en fonct ion de ses intérêts? Les ouvriers, 
les paysans , la petite-bourgeoisie les voient différemment. 1 ls voient que pour progresser 
i l faut éliminer la propriété pr ivée. Il s éliminent un patron, mais ouvrent les portes du pro­
grès à des milliers. Ils leur permettent de vivre mieux, de développer leur capacité , leur intel­
ligence, de penser objectivement, et non écrasés par les intérêts de la propriété privée. 

La crise du gouvernement Gonçalves a été déterminée par l'absence de parti , d'une direc­
tion, et non par une quelconque impuissance. La révolution portugaise a une force, unfj " 
puissance formidable ! Son armée est en train de faire jouer un tel rôle aux SUV. C'est elle 
qu i a donné la liberté aux colonies. Elle a permis de sortir du fascisme et de faire faire au 

pays en un an des progrès sociaux considérables, même si économiquement ce n'est pas 
encore le cas. Le développement social et politique de ce pays montre que toutes les condi­
tions existent pour que le Portugal soit à cours délai un Etat ouvrier, pour qu'il élimine le 
capitalisme. Voilà ce qu 'il faut faire. Le fond de la lutte de Soarès et du PPD contre les corn- ' 
munistes, le MDP, les SUV, etc .. . concerne les formes à donner à la propriété: propriété 
privée ou propriété étatisée. 

La démocratie qui surgit de la propriété privée sert à perpétuer le capitalisme, la 
répression, la guerre, le meurtre dans les colonies. L'élimi nation de la propriété privée crée 
les conditions pour éliminer les causes de la guerre, pour élever la capacité créatrice de 
toute la population portugaise. L'exemple le plus notoire et probant est donné par l'effon­
drement du fascisme qui a permis au Portugal de développer la capacité créatrice du peuple 
portugais . Une partie de cette capacité est certes la musique, la littérature , la peinture, mais 
cette capacité a infiniment moins d'importance que la capacité ·créatrice exprimée dans les 
SUV. La première apporte une explication intellectuelle qui ne touche que quelques cercles, 
qui ne mobilise et n'encourage que peu de gens dans la société. 

Les SUV permettent par contre de mobiliser toute la société. On peut parler là de capacité 
créatrice ! La révolution a été capable de cela . 11 faut généraliser de telles conclusions, immé­
diatement. Là doivent avoir tous les droits les tendances différentes, les gauch istes, les 
ultra-gauchistes, les socialistes, les communistes, les posadistes, tout le monde, y inclus les 
socialistes qui ne sont pas de gauche mais qui sont d'accord pour éliminer le capitalisme. 
Ils ont le droit d'être là pour faire partie du processus d'éducation de la démocratie socialiste 
qui attire et convainc ceux qui ont peur de l'avenir socialiste. 

Les socialistes contre-révolutionnai res qui veulent la propriété privée, ne sont pas des 
socialistes, ils ne sont que déguisés en socialistes . En effet, les socialistes veulent au minimum 
l 'élimination des causes qui engendrent les maux de la société , c'est-à-dire la propriété privée, 
le capitalisme, et non les Etats ouvriers. 

Toutes les erreurs des Etats ouvriers, absolument toutes, du passé, d'aujourd 'hu i et de 
demain, est le 0,0 % de ce que fait le capitalisme. Les Etats ouvr iers impulsent le progrès 
de l'histoire et les masses le comprennent très bien. Les erreurs de Staline, n'ont ni écrasé, 
ni découragé le cours de l'histoire vers le socialisme, elles n'ont pas découragé la classe 
ouvrière. ,.J 

Celle-ci, son avant-garde , a compris que le stalinisme éta it un processus transitoire de 
l'histoire. Elle a empêché le capitalisme d'écraser l'Union Soviétique, de la vaincre pendant 
la guerre. Les masses soviétiques ont défendu l'Etat ouvrier, même avec Staline et la répres­
sion stalinienne, montrant qu'elles savaient défendre objectivement le progrès de l'histoire. 
li en est de même aujourd'hu i. 

11 faut faire interveni r la classe ouvrière au Portugal avec beaucoup plus de force, avec 
un rôle beaucoup plus grand partout. Il faut en discuter ouvertement. Le Parti Communiste, 
doit discuter ouvertement du besoi n de faire intervenir les masses, qui doivent pouvoir 
discuter, échanger des idées, apprendre du cours de l'hi stoire. Elles doivent discuter, discuter 

ErJ . ~f..!sp. : C.Pôl r..:t - c~L1, rur) G,7rih,ür;i - 1060 lJru1/1; llt:s 
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et discuter pour organiser les étatisations, le contrô le ouvrier, la démocratie ouvrière . 11 faut 
aussi appeler les socialistes à intervenir. Telle est la base de la nouvelle étape qui rend 
possible à court délai un grand développement de la révo lution au Portugal. Le capitalisme 
n'a pas de force pour écraser le Portugal. 

La préoccupation de tous les camarades. communistes, socialistes , gauchistes, portugais, 
sur les forces du fascisme est très importante. Mais le fascisme n'a pas de force. La base 
essentielle du peu de for-ce qu'il peut encore avoir, tout comme en ce qui concerne le capi­
talisme mondial, réside dans le manque d'initiatives, de décision, dans les lents progrès anti­
capitalistes de la révolution portugaise. Plus la révo lution stagne, se limite à progresser avec 
des mesures anti-capitalistes, plus le poids et la prépondérance des capitalistes dans l 'éco­
nomie et en conséquence dans la société augmentent. La base de leur intervention, de celle 
du fascisme, de la réaction bourgeoise, est la propriété privée, qui est leur point d'appui dans 
la société. Il faut éliminer cette propriété pour éliminer la réaction. Ce n'est pas attenter 
à la démocratie, car ils ne sont pas un besoin de l'histoire. Le capitalisme, la bourgeoisie, 
ne contribuent en rien à la capacité scientifique, économique de la société. Ils n'incorporent 
rien du point de vue des droits démocratiques, des droits humains. Ils ne font dans tous ces 
domaines que le strict nécessaire à l'accumulation de leur capital. En conséquence, ils ne font 
qu'amputer la science et le développement économique, contrairement à l'Etat ouvrier dont 
l'intérêt objectif est de les développer. Le prolétariat a objectivement intérêt au développe­
ment de la société. Aucun égoïsme ne l'empêche de développer de façon illimitée la science, 
la technique, la culture et l'économie. 

La crise actuelle conduit à des changements à gauche 

La concession faite par le gouvernement portugais aux ouvriers de la construc­
tion est très grande. Cette crise conduit à des changements . Rien de cela ne peut 
durer. La situation actuel!e est instable et va vers des changements qui ne peuvent 
être de droite, mais à gauche. Les masses sont intervenues. Le proléta riat avec les 
ouvriers de la construction et d'autres secteurs sont intervenus à ce niveau, parce 
qu'ils sentent que le problème n'est pas seulement de salaire, mais concerne le pro­
gramme, la politique, les objectifs. 

La droite va essayer de réprimer et les socialistes aussi, de façon camouflée, 
dissimulée, au nom de la démocratie, de l'ordre, c'est-à-dire de la démocratie et du 
désordre d'avant. La droite socialiste a déjà laissé assassiner des communistes, a 
laissé la droite intervenir contre les mi litants communistes défendant dignement 
leurs locaux. li en sera de même aujourd'hui. 

L'intervention du prolétariat, des comités d'usines, l'intervention des masses 
est en train d'impulser le Parti commun iste, les gauchistes, la gauche socialiste , la 
gauche démocratique à sentir que le problème est celui d'un programme qui assure 
le développement socialiste sur la base des étatisations. « Socialisme » n'est sinon 
qu'un mot décoratif. Socialisme signifie un moyen pour éliminer les injustices, les 
inégalités, l'exploitation de l'homme par l'homme. l i signifie des mesures écono­
miques et un rôle plus élevé des masses et du prolétariat. 

li faut appeler au front unique entre socialistes, communistes, gauchistes, forces 
armées démocratiques, qui sont d'accord pour le développement du soc ial isme . li 
faut réaliser un accord sur la base d'un programme et non d'une définition abstraite 
du socialisme. li faut un programme qui conclut à la nécess ité des étatisations, du 
contrôle ouvrier, à l'intervention de la population dans tous les problèmes du pays. 
C'est elle qui doit être la véritable assemblée constituante. Cette assemblée doit 
consulter la population dans les usines, les campagnes, les bureaux, les casernes. 
li faut développer et appuyer le rôle démocratique sociali ste et révolutionnai re de 
l'armée comme le font les SUV. C'est ce que font et veut faire la majorité des 
soldats, des sous-officiers et en partie des officiers du Portugal. li faut montrer 
que la solution des problèmes du progrès au Portugal a pour base un tel progrès 
des masses. li faut montrer que la cri se actuelle n'est pas occasionnée par le sou­
lèvement des ouvriers de la construction . 

Lorsque ces ouvriers, dont le poids est très grand, vue la faible industrialisation 
du pays, se soulèvent, montrent une tell e décision, rencontrent un tel écho, démon­
trent d'une telle fermeté, et attirent la mobilisation concentrée de toutes les parties 
du pays, c'est parce qu'ils jouent un rôle nécessaire que les partis ne jouent pas . 
Même le Parti Communiste exerce son rôle à travers les ouvriers de la construc­
tion ou de la métallurgie. Ce n'est pas mal, mais il doit aussi l'exercer directement 
comme parti. Lorsque la mobilisation parvient à un tel niveau, c'est parce que le 
Portugal est mûr pour un gouvernement de gauche. li manque une direction qui main­
tienne le programme, vers le socialisme qui existe déjà, et qu'il l'étende. li faut dire 
clairement ce qu'est le socialisme ; que sans bases économiques il n'a aucun sens. 
li n 'y a que de simples balbutiements qui permettent à la bourgeoisie de continuer 
à dominer. li faut lui ôter le pouvoir économique, politique et social. Voilà quelle 
est la façon de marcher vers le socialisme. Nous pouvons discuter s'il est néces­
saire d'y aller par étapes, mais les masses montrent qu'elles v eu lent le faire 
maintenant. 

Les conditions mondiales favorisent de tous les points de vue l'approfondisse­
ment de la révolution au Portugal. Approfondir signifie étatiser, planifier l'économie, 
faire intervenir les masses dans les quartiers, dans le décisions, dans la direction 
de celles-ci. li manque des techniciens, des ingénieurs, des experts, il faut les 
développer au sein de la population. Les inconvénients existants sont réels; l'économie 
du pays est arriérée. Mais celle de la Chine, de Cuba, de la Hongrie, de l'Indochine 
ne l'était-elle pas davantage? Et aujourd'hui, où sont ces pays? La base pour avancer 
est l'élimination de la propriété privée ou de l'essentiel de celle-ci, parce que cela 
permet d'organiser l'économie en fonction des besoins de la population, de la consom­
mation et de l'exportation. 

Tout le orocessus mondial est favorable. Le capitalisme a des forces armées, 
mais il ne pe
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ut les utiliser comme il l'entend . li ne peut faire la guerre, la répress ion , 
intervenir comme il veut. li existe un processus d'élévation, de l'intervention des 

Etats ouvriers, particulièrement de l'Union Soviétique, en appui des avances de toutes 
les mesures anti-impérialistes, de suppression de la propriété privée. Même si la forme 
est encore compénétrative, l'appui va à des mesures correctes, c'est là un stimulant 
très grand, une base d'alliance avec le progrès objectif de l'histoire. 

On ne peut critiquer l'Union Soviétique et les Partis Communistes en les accusant 
de bureaucrates ou de représentants d'intérêts étrangers à la révolution , alors qu'ils 
sont en train de donner cet appui. li faut par contre fa ire les critiques nécessaires pour 
élever leur intervention par une élévation de l'intervention des masses, de la démocratie 
soviétique, de l 'utilisation de la planification de l'économie, à tous les niveaux, ce qui 
se trouve être empêché par les formes bureaucrati ques actuelles des Etats ouvriers, 
des Partis Communistes. Il faut intervenir avec cette discussion, en appelant au front 
unique. 

Le capitalisme a échoué mondialement, et continuera d'échouer dans toutes ses 
tentatives de déterminer le cours de l'histoire. li ne peut plus le faire. Cela revient 
maintenant aux Etats ouvriers, à la lutte des masses du monde. La crise du capitalisme 
est totale, absolue, complète. Elle embrasse tous les secteurs de l'économie, de la 
pol itique, de la société, toutes les institutions sur lesquelles s'appuie le régime capi­
taliste. L'église est en crise, une grande partie gagnée par la révolution. La police est 
en crise, une grande partie influencée par elle et le progrès de l'histoire . L'armée de 
même est influncée chaque jour davantage par la révolution. Dans toutes les- structures 
de soutien du système capitaliste la crise s'accroît, affaiblissant et empêchant celui -ci 
de se concentrer, de se centraliser, de monopoliser le pouvoir comme classe,, de 
se lancer contre les révolutions . Sa crise accroît au contraire ses contradictions inter-

RÉVOLUTIONNAIRE 
nes, les exacerbe, empêche tout accord pour faire face à temps aux avances de la . 
révolution. 

Là aussi, comme au Portugal, on peut voir les progrès de la révolution . L'un des 
aspects essentiels de cette crise du capitalisme est l'expression qu'elle en a dans 
les armées qui passent du côté de la révolution : Portugal, Ethiopie, Pérou. Elles pas­
sent directement du côté de la révolution. li ne s'agit pas de pays quelconques, 
mais d'importance où les armées étaient au service de l'impérialisme oppresseur. C'est 
là un des faits les plus beaux de l 'histoire. 

La révo lution mondiale a persuadé l'armée portugaise de donner la liberté aux 
colonies, d'éliminer le fascisme. Les Etats ouvriers, l'héroïsme des masses soviétiques 
qui ont écrasé le nazisme, celui des révolutionnaires , des guérilleros d'Angola, du 
Mozambique, de Guinée Bissau, est inclus dans ce processus mondial de la révolut ion. 

li faut la pluralité pour que les Etats ouvriers interviennent en Angola. lis ont 
besoin de tous les droits démocratiques pour intervenir au Portugal. li faut appeler 
le mouvement ouvrier mondial, les Partis Communistes, socialistes , les centrales 
ouvrières , les Etats ouvriers, à défendre inconditionnellement le développement du 
socialisme au Portugal, avec des mesures concrètes d'étatisations, de planification 
de la producti on, de contrôle ouvrier. Il faut que le Portugal appuie pleinement et 
immédiatement le MPLA, qu'il l'aide en maintenant les échanges commerciaux. Il 
faut que le mouvement communiste, socialiste , les centrales ouvrières, accusent 
Holden Roberto, l'Un ita, le FNLA, d'agents de l'impérialisme. Le MPLA a donné son 
programme : étatiser, développer une économie démocratique vers le socialisme. Le 
FNLA a donné le sien : la libre entreprise. 

Il faut que tout le Portugal discute de cela, et qu'il se fasse une véritable Assem­
blée Consti tuante . Le Portugal a voté pour le socialisme, pas pour les socialistes ou 
les communistes, ou les démocrates. li a voté pour le sociali sme ! Le vote a été 
unanime. C'est toujours vrai, et c'est ce qui détermine le cours du mouvement des 
masses qui organise le cours du progrès du Portugal. 

La manifestation des ouvriers de la construction montre que les conditions sont 
mûres pour que le prolétariat pèse davantage. Ses jugements, sa pensée, son rôle, 
doivent être décisifs. L'un ou l'autre ouvrier peut défendre un intérêt individuel, mais 
pas le prolétariat comme classe. li faut le faire peser. Les socialistes , le MRPP 
s 'appuient par contre sur les couches élevées de la petite-bourgeoisie liées aux colo­
nisateurs, à la bourgeoisie et à l'impérialisme. Elles sont leurs bras à l'intérieur du 
Parti Socialiste, de la social-démocratie. Il faut briser ce la. Le prolétariat n'a aucun 
lien avec la créaction mondiale. Ses liens avec l'Union Soviétique, à travers le Parti 
Communiste , ne sont pas réactionnaires, mais progressistes et convenables. Nous 
critiquons certains aspects de la politique des PC et de l'URSS, mais la fonction de 
cette dernière n'en est pas moins complètement progressiste de tous les points de vue. 
Il faut l'appuyer. Nos critiques visent à impulser objectivement le processus vers des 
formes plus complètes du socialisme, et que ne fait pas la direction de l'URSS. Le 
rôle de l'Union Soviétique signifie un progrès immense. On ne peut pas mettre sur un 
même plan le Parti Socialiste et le Parti Communiste. Ce dern ier ne cherche pas des 
alliances pour écraser la révolution portugaise comme le fait le Parti Socialiste, uni 
à Holden Roberto. 

Il faut appeler les masses socialistes, le Parti Socialiste, y inclus Soarès, à une 
discussion publique. Les masses socialistes doivent intervenir sur les objectifs de la 
révolution, sur les mesures à prendre, sur les conditions favorables pour aller au 
socialisme. 

Il faut appeler à la formation d'un gouvernement de gauche, ayant un programme 
de développement de la révolution socialiste, un programme d'étatisations, de planifi­
cation de l'économie, de contrôle ouvrier, de monopole du commerce extérieur. li faut 
que les cadres, les directions, les partis, et le mouvement synd ical, interviennent pour 
déterminer l'application du programme de la révolution socialiste . Telle est la conclu­
sion à appliquer pour résoudre la crise actuelle. Pendant ce temps, la nouvelle direction 
se forme avec le Parti Communiste, les gauchistes, le mouvement synd ical , les comités 
d'usines, la gauche socialiste , les secteurs démocratiques. Il manque un mouvement 
de masses, un front unique, une direction qui ait confiance et assurance dans le 
programme d'étatisations, dans le monopole du commerce extérieur, dans la planifica­
tion et le contrôle ouvrier. 

L'impérialisme yankee n'a pas la force de décider ce qu 'il veut, quand et comment il le 
veut. 11 est obligé de suivre le cours de l'histoire déterminé par les Etats ouvriers et les masses 
du monde, en alliance objective et parfois organique. On voit au Portugal. L'impérialisme va 
de crise en crise. Les chutes et faux-pas de Ford, les coups qu'il se donne, sont autant de signes 
de faiblesse. L'impérialisme ne se mesure évidemment pas par cela, car les armes atomiques 
dont il dispose peuvent causer de grands dommages à l'humanité, mais son insécurité s'exprime 
aussi dans ces faux-pas. Tout cela exprime effectivement de la faiblesse. L'impérialisme yankee 
ne peut que se baser sur la dispute sino-soviétique, sur la concurrence qu'ils se font, pour 
essayer de gagner des positions et du temps. Cela veut dire que ce n'est pas lui qui détermine 
le cours du processus mais qu'il court derrière. même avec ses armes atomiques. Ils sont 
donc conscients que les armes atomiques ne décident pas l'histoire ; elles peuvent décider 
en partie du processus historique mais pas de son cours. L'intelligence décide et pas les armes, 
et l'intelligence humaine a déjà décidé pour le socialisme. ' 

La situation au Portugal, comme en Angola, l'appui et la reconnaissance immédiate de 
l'Union Soviétique de l'Angola montre le processus de régénérescence partielle des Etats 
ouvriers. Voilà pourquoi l'URSS se trouve impulsée à intervenir pour appuyer tant l 'Angola 
que le Portugal. Tous les révolutionnaires, les Partis communistes, les gauches socialistes, les 
groupes gauchistes, doivent compter avec cela. Même avec des oscillations, il s'agit là d'une 
ligne de l'histoire, d'une nécessité objective de la science, de l'économie, du développement ·· 
social des Etats ouvriers, des masses du monde, de la lutte de classes et de son élévation. li 
s'agit là ·d'un rapport de forces absolument favorable à la révolut ion socialiste, impulsant les 
Etats ouvriers à une telle intervention. Il faut compter avec cela, mais les Parti\, Communistes 
n'en discutent pas. . 

Discuter ne signifie pas se soumettre à l'URSS, encore que si cela est nécessaire il faut 
se centraliser [ce qu'ils appellent se soumettre). Cela ne signifie pas abandonner tout juge­
ment critique, mais appuyer inconditionnellement comme le font les posadistes en tout moment. 
La défense inconditionnelle de l'Union Soviétique signifie que les inconvénients , quels qu'ils 
soient, passent après la défense de l'URSS. 

Nous appelons en conséquence le mouvement communiste mondial à appuyer une telle atti• 
tude, à discuter des expériences du Portugal et de l'Angola, pour mieux en recevoir toutes les 
influences, pour adopter une politique de renversement du système capitaliste dans le monde 
entier. On peut avancer avec des méthodes parlementaires, électoral es , mais celles-ci restent 
insuffisantes. Même les grèves générales sont insuffisantes. Il s'agit dans tous ces cas d'as­
pects, de moyens, d'instruments, qui permettent d'attirer les couches les plus arriérées de 
la population, de les gagner grâce à la volonté de lutte, de leur montrer que la lutte 
décide. Sinon. on se laisse déterminer par la concurrence électorale, et ce sont alors les couches 
hautes de la petite-bourgeoisie qui influencent les couches basses et moyennes, les paysans. 
li s'agit d'un problème de rapport de forces de qualité des forces, et non d'un problème de 
quantité. Celle-ci est ensuite gagnée, attirée. 

Il faut changer l'histoire le plus vite possible pour couper court aux désastres et aux crimes 
du capita li sme. Nous en avons la preuve avec ce que fait Holden Roberto et l'Unita. SI -leur 
intérêt était de représenter réellement les besoins objectifs de l'histoire, il discuterait pro­
gramme et politique, il verrait alors que les progrès des Etats ouvriers sont dus aux étatisations, 
à la planification, au monopole du commerce extérieur. 

Nous appelons les militants communistes à une telle discussion, tirant la conclusion que 
le capita lisme ne s'en ira pas, qu'il faut le renverser, et que pour attirer les couches électora­
lement influencées par lui, il faut que le prolétariat montre son assurance, sa capacité à diriger 
la société . Voilà ce qui les gagnera. De même pour l'armée. 

Le poids de la bourgeoisie, sa capacité, son autorité soclale , politique et économique, dimi­
nuent dans le rapport de forces mondial, et cela s'exprime partout. Les camarades commu­
nistes, gauch istes, socialistes du Portugal, comme du reste du monde, doivent s'appuyer sur 
cette conclusion. Le capitalisme ne s'en ira pas, il faut le renverser. li faut l'expulser par la 
force, et cette force existe. Soarès n'a pas eu une majorité électorale pour lui. Le prolétariat 
a voté intégralement pour le Parti Communiste, pour un programme communiste, pour une 
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issue antl-capitaliste. La petite-bourgeoisie, les paysans, depuis les élections jusqu·a aujourd 'hui, 
sont en train de prendre pour appui le prolétariat qui accroît son autorité. 

La discipline militaire et le raisonnement politique 
L'issue de la crise actuelle au Portugal peut être contenue par les manœuvres 

de la droite, par des mouvements d'appareils, de sommets, qui retiennent ou fassent 
reculer en partie le niveau atteint par la révolution. Mais les masses ont déjà }nterven~, 
pesé, vu qu 'elles pouvaient résoudre , obliger par exemple le gouvernement a sou~enir 
l'indépendance de l'Angola. Celle-ci est le produit de la lutte des masses ~ortugaIses: 
et la direction du MPLA doit les en remercier. Elle doit en outre remercier le Parti 
Communiste, le MDP, d'une intervention qui a permis de parvenir à l'indépendance. 
Tout cela montre la force qui existe, même si la droite s'appuyant sur les socialistes, 
parvient transitoirement à conten ir, à dévier. Les masses sont de toutes façons e~ tr~in 
d'intervenir directement et ouvertement, tout comme les soldats, et le proletanat 
dans les comités d'usines. 

Les soldats ont dépassé le sentiment de discipline militaire et ont acquis mainte­
nant celui de l 'ordre dans l 'orientation politique. L'armée agit comme un instrument 
politique et plus comme assassin. S'en est fini de la discipline bourgeoise_ dan~ 
l'armée. La discipline est politique et fonction de ce qu'il faut faire. Une armee qui 
a donné la liberté aux colonies qu'elle opprimait, dispose déjà d'une base de raisonne­
ment qui ne peut plus être de soumission à la hiérarchie militaire, qui es~ poli;ici_ue. 
Un tel raisonnement po litique fait qu 'un gauchiste de 18 ans vaut autant qu un general 
de 70 ans. Ce sont les idées qui comptent pour décider qui a raison. C'est là une 
contribution du Portugal à la révolution socialiste mondiale, une très bonne contribution 
des masses et du peuple portugais. 

La résistance des ouvriers de la construction, le siège qu'ils ont fait du Parlement , 
avec l'appui de tout le prolétariat du pays, et d'une immense partie de la population, 
des militaires, montrent comment le prolétariat sent qu 'il doit intervenir d'une façon 
plus décisive, plus résolue, pour changer le cours_ du pro~essus politi.~ue _a~ :ortugal. 
Il sent qu'à l'inverse, le Portugal fa it une politique qui favorise 11mpenalisme, la 
propriété privée, qui maintient l 'ordre de celle-ci. ,. 

Les ouvriers de la construction , de l'industrie, de la campagne posent qu il fa).Jt 
étatiser et planifier la production, établir le monopole du commerce extérieur. Ils ne 
parlent pas de propriété pour eux, sinon de son étatisation, de manière à ce que 
l'Etat puisse planifier. Ils démontrent ainsi un niveau de conscience historique, une 
résolution pratique concrète , immensément supérieure à celle de la direction politique 
actuelle et du gouvernement actuel. Leurs idées correspondent aux besoins du déve­
loppement de l'économie qui exige pour être développée et en conséquence pour 
satisfaire les besoins des masses portugaises, les étatisations. Les paysans montrent 
également qu'ils veulent développer l'agriculture, l'économie et élever le niveau de vie 
du peuple portugais. lis se sentent les dignes représentants de ce peuple, des porte­
parole conscients du progrès de l 'histoire. C'est auss i pour cela qu'ils ne demandent 
rien pour eux, veulent travailler la terre, la dé~elopper à tr~vers la planificatio~: !! 
existe un processus d'occupations de terres qui n est pas une dispute pour la propnete, 
pour qu 'elle passe aux mains des paysans , ou pour développer un no_uveau type d_? 
patron. C'est un moyen de développer l'économie. Tout cela montre l'immense supe­
riorité de la propriété collective, contre les limites du développement des plans de 
propriété privée, avancés par le gouvernement et les tendances socialistes de droi~~-

II faut un front unique des paysans, des journaliers, des petits et moyens propne­
taires - dans des organismes propres - en alliance avec les ouvriers, pour développer 
l'économie. Les ouvriers doivent aussi avoir leur propre syndicat, des organismes 
exclusivement ouvriers , pour pouvoir influencer la petite-bourgeoise qui aspire et cro it 
encore au développement à travers la petite parcelle. il faut lui montrer que la propriété 
étatisée, le travail collectif est meilleur pour élever son niveau de vie, de culture, 
de relations humaines. C'est le moyen d'éliminer les problèmes obsédants de la lutte 
pour maintenir la propriété, qui accapare tout le temps, crée des relations mouve­
mentées dans la famille, développe des rapports antagoniques. C'est aussi la condition 

/ pour éliminer le chômage. Comme le pose une partie importante des paysans aujour­
d'hui au Portugal, il faut développer l'agriculture et l'économie sur la base des étatisa­
tions; de cette façon l'avant-garde entraînera tout le reste. . 

L'armée est d'accord avec cela. Si une majorité ou une partie décisive de celle-ci 
avait appuyé les plans de recul de l'économie et de la politique, elle aurait d~j~ 
appuyé la répression. Si les ouvriers de ,ia construction ont pu fai~e un_e telle _mo~il'.• 
sation avec un tel succès, c'est parce qu Ils ont pu compter avec I appui, la solidante, 
les aspirations semblables, une compréhension Identique, d'importants secteurs de 
l'armée. C'est sur la base de telles conclusions qu'il faut mener les discussions 
politiques publiques. . 

Nous appelons en conséquence tous les camarades gauchistes, de tous les 
groupes, à discuter, à intervenir, à maintenir leur initiative, leur décision _de lu:1e. 
Nous les appelons à discuter du besoin de planifier l'économie. 11 faut que la d1scuss1on 
publique Intervienne et pèse comme force essentielle de l'économie et de la so~iété_, 
le prolétariat. La marine, l'armé de terre, l'aviation, doivent appe_ler _ le pr?létar'.at ~ 
intervenir, ainsi que la petite-bourgeoisie. Il faut faire peser le proletanat qui a ob1ect1-
vement intérêt à faire progresser l'histoire. Sa fonction dans l'économie l'empêche de 
développer des intérêts individuels. Il fait partie d'un processus de production co llectif 
et développe en conséquence les sentiments collectifs de la société. 11 est pour cela 
plus proche de la vérité historique, de la vérité concrète. Son rôle l'empêche de 
développer des sentiments conservateurs et privés. Ses sentiments sont objectifs et 
fonction du progrès de l'histoire. 

Il faut faire intervenir le prolétariat; appeler le Parti Communiste à le faire inter­
venir davantage dans la vie politique, à discuter tous les problèmes, à tirer des conclu­
sions à montrer également que les Sakharov, les Soljenitsyne existent dans la mesure 
où n'~xlste pas une pleine démocratie soviétique, le droit de tous d'écrire en fonction 
de l'intérêt du développement du socialisme. Il faut laisser écrire les masses et non 
les Soljenitsyne et les Sakharov. 

Il faut défendre l'Angola avec toutes les forces 
La libération de l'Angola est un coup formidable à l'impérialisme yankee. Il faut 

appuyer inconditionnellement l'indépendance et le développement de l'Angola avec le 
MPLA en établissant un programme commun pour étatiser et planifier l 'économie . 11 
faut lancer un appel mondial aux ouvriers, aux paysans, à l'armée, pour établir un 
front unique qui soutienne Inconditionnellement le programme de développement de la 
révolution en Angola. Plus cette révolution s'élève, plus elle gagne en dignité et plus 
s'élève la conscience, la capacité et le rôle historique des militaires révolutionnaires 
du Portugal. Ce processus de la révolution angolaise exerce son poids sur les mili­
taires portugais, sur le prolétariat, les paysans, la petite-bourgeoisie révolutionnaire, 
et brise un des liens essentiels, un des principaux moyens de domination de l'impé­
rialisme yankee, français, allemand, espagnol. Le triomphe de l'Angola est un coup 
immense porté à l'impérialisme ; c'est une avance immense du rapport de forces mon­
dial favorabre à la révolution. 

Le développement de l'Angola, avec l'appui de l'URSS, affaiblit une des bases 
stratégiques, économiques, politiques et militaires de l'impérialisme en Afrique. 11 
accroît au contraire la force de la révolution. Il faut appeler à discuter publiquement 
ce rôle que doit jouer la liberté et l'indépendance de l'Angola, que les Etats ouvriers 
doivent appuyer inconditionnellement, alors que la Chine mène une politique réaction­
naire d'appui au FNLA. 

li faut faire un programme de discussions publiques sur les revendications et le 
développement de l'économie, du contrôle ouvrier, des étatisations. Les ouvriers ont 
besoin de vivre, il faut leur assurer un minimum d'élévation du niveau de vie et de 
culture ainsi qu'à toute la population. Si le capitalisme n'accumule pas le capital, l'Etat 
peut le faire. Tous ceux qui posent qu'il faut maintenir la propriété privée, comme 
moyen de développer l'économie, mentent. Ils ne font que pousser à l 'i nrichissement 
et à l'accumulation du capital individuel pour les capitalistes. Ceux-ci ne peuvent déve­
lopper l'économie qu'à un très faible niveau dans la mesure où ils agissent en fonction 
de leurs intérêts. Et même ainsi, ce n'est qu'une très faible partie de la plus-value 
qui va sur le marché et qui ne peut en conséquence développer la vie, la civilisation, 
l'économie, la dignité humaine, la consommation. 

il faut défendre l'Angola avec toutes les forces, toute la passion, toute la déci­
sion. Nous saluons et embrassons fraternellement et de manière communiste les 
masses angolaises, la direction politique d'Angola, qui, maintient et défend dans les 
pires conditions le développement de la révolution. 

Nous prenons aussi position contre la remise du Sahara (espagnol) au Maroc. 
Ce pays doit être indépendant et se développer comme un Etat ouvrier. L'impéria­
lisme est en train de prendre là une mesure contre le développement de la révolution 
en Afrique, et directement contre l'Algérie. Il veut enrichir les monopoles avec le phos­
phate, les minerais et le pétrole contre le développemnt de l 'économie du pays. lis 
essaient de contenir la révolution algérienne en utilisant le Maroc. C'est une attitude 
réactionnaire, profondément réactionnaire. La « marche verte » et celles qui éventuelle­
ment suivront, les accords que peuvent passer l'impérialisme espagnol et le Maroc 
sont réactionnaires. Il faut les empêcher et lutter pour l'autodétermination de ce pays. 
Le Portugal aussi doit peser de toutes ses forces pour la liberté et l'indépendance du 
Sahara, pour qu'il se constitue en Etat révolutionnaire, en Etat ouvrier, planifiant la 
production, élaborant un plan d'industrialisation, de développement de l'économie agri­
cole, en accord avec les Etats ouvriers. Le progrès de l'histoire est le résultat de 
l 'intervention des masses, des programmes révolutionnaires d'étatisations, de planifi­
cation, et de la direction de l'économie par les masses. 

L'impérialisme prépare un coup contre-révo lutionnaire au Portugal en s'appuyant 
sur la droite du Parti Socialiste, sur sa peur de la propriété étatisée et des mesures 
socialistes. L'impérialisme prépare un tel coup sous le prétexte du danger totalitaire. 
Les communistes ne sont pas totalitaires. Le totalitarisme signifie que l'économie est 
aux mains d'une petite couche de cap ital istes. Or, les communistes, même lorsqu 'ils 
se sont trompés sur tel ou tel aspect politique, développent les intérêts de l'économie 
étatisée et permettent ainsi un très grand progrès du développement des relations 
humaines. 

L'impérialisme prépare des coups pour contenir la révolution. Si les socialistes et 
le PPD acceptent les nationalisations, la planification, les masses trouveront les moyens 
d'établir des rapports démocratiques, de discussion, d'opinions, appuyés sur la base 
sociale économique, c'est-à-dire sur la base de leurs relations humaines. Il en sera 
ainsi pendant toute une période. 

Le fascisme n'a pas de force, ni mondialement, ni localement. Nous sommes à 
l'étape de la révolution socia liste. Il faut appeler les Etats ouvriers, et l'URSS en 
particulier, à intervenir davantage. Il faut appeler les ouvriers portugais , les soldats, 
la petite-bourgeoisie, à intervenir en exigeant, en imposant à la Ch ine de cesser de 
s'allier avec les capitalistes , contre la révolution, qu'il s'agisse de l'Angola ou du 
Portugal. 

Il faut discuter ouvertement avec l 'Union Soviétique et les autres Etats ouvriers 
d'un front unique, d'une centralisation pour le développement de la révolution socia­
liste mondiale contre le système capitaliste, en appui inconditionnel au développement 
de la révolution en Angola , au Portugal. Il faut qu'ils interviennent pour imposer à la 
Chine de discuter du développement de la révolution socialiste. Le conflit sino-sovié­
tlque, et dans ce cas l 'attitude criminelle des Ch inois, est une des bases essentielles 
du soutien du système capital iste. li faut s'adresser aux masses chinoises avec un pro­
gramme de développement de la révolution socialiste , de l'économie en Chine et dans 
le reste du monde. 

Toute cette discussion doit être faite dans les syndicats , et porter sur les pro­
blèmes de l'économie, sur la direction du pays, sur la façon de supprimer le capita­
lisme de faire le front unique avec les Etats ouvriers. Tous les syndicats et les central es 
ouvrières doivent intervenir en front unique avec les social istes, les communistes, les 
gauchistes, le MDP, les posadistes, dans une discussion sur les étatisations et le 
programme des progrès du Portugal, sur la base économique et sociale. Cette base 
économique doit être celle des étatisations, des accords avec les Etats ouvriers. La 
base sociale doit être celle de l'intervention directe des masses dans les campagnes, 
les entreprises, l'administration, exerçant le contrô le ouvrier. 

L'objectif est de planifier la production pour faire avancer l'économie. Le retard 
du Portugal n'est pas dû à l'un ou l'autre capitaliste, mais au système capitaliste , qu'il ­
apparaisse sous sa forme démocratique ou fasciste. C'est la même chose. Les Eta'ts­
Unis sont un pays de • démocratie " · La France est un pays de • démocratie •. Mais 
il y a autant de répression, de crise, d'assassinats, qu'ail leurs. li y a des millions 
de chômeurs, et le niveau de vie est en continuelle régression. Là est la base de la 
lutte de classes. 

Ls Etats ouvriers, l'Union Soviétique entre autres, ont par contre démontré · 
comment ils ont été capables d'atteindre en quelques dizaines d'années le niveau 
des pays capitalistes. La Chine est partie d'un effroyable retard, c'était un pays de 
type exclavag iste. Aujourd'hui, elle exporte des techniciens, des ingénieurs. La misère 
et le chômage ont été éliminés. C'est l'étatisation de la propriété, la planification 
de la production, le monopole du commerce extérieur et aussi le développement démo­
cratique soviétique des masses, leur intervention dans le contrôle ouvrier, une totale 
démocratie qui leur permet de formuler toutes sortes de jugements, d'opinions, de 
critiques, qui sont à la base de ces résultats. Tout cela permet d'éliminer l'arbitraire, 
l'arrogance, l'inégalité, et de créer les bases d'un développement plus large de la 
démocratie dans la littérature, les sciences et l'art. 

Nous saluons avec tout notre amour communiste les masses portugaises qui 
sortant d'une misère incroyable, de 50 années de fascisme, ont renversé celui-cl, 
et se préoccupent de développer la société, et non chacun individuellement, Comme 
c'est beau ! Là sont les bases objectives de la démocratie. Les masses portugaises, 
et parmi elles le prolétariat, doivent peser plus constamment, plus profondément, plus 
régulièrement. Pour ce faire, Il faut une activité, une discussion publique objective de 
toutes les expériences de la lutte de classes. Il faut tirer la conclusion de cett_e lutte, 
à savoir que le capitalisme ne s'en va que si on le déloge. C'est un problème de ligue 
historique : propriété privée ou propriété étatisée ; planification de la production ou 
production individuelle. 

Nous saluons avec toute notre affection et tout notre amour les masses portu­
gaises, les militaires portugais, les secteurs de la petite-bourgeoisie qui avec leur 
action contribuent à ce processus de développment de l'histoire. Nous saluons, avec 
tout notre amour communiste les masses communistes et socialistes qui contribuent 
à ce processus. 

J. POSADAS - 13 novembre 1975 
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DE LA GREVE D'UNE HEURE . A LA 
GREVE GENERALE POUR IMPOSER UN 
PLAN OUVRIER 

EDITORIAL 
Mardi prochain, une grève générale d'une heure va arrêter tout le 
pays en principe. Cette arrêt de travail signifie un progrès; nous 
l'appuyons, et nous appelons à l'étendre à tous les secteurs et pas 
seulement à la classe ouvrière. Mais il n'est pas suffisant. Il ne 
contient aucun objectif, aucun programme précis. 

La bureaucratie syndicale veut, par cet arrêt de travail, faire 
pression sur le capitalisme. Elle-même est obligée de faire 
quelquechose pour essayer de canaliser et de contenir la puissante 
volonté de lutte qui monte de tous les secteurs de la classe ouvrière. 
Mais elle appelle à une action de pression sur un Parlement qui a déjà 
voté la "Loi-Programme", pour obtenir quelques amendements. Les 
capitalistes ne se sentent pas très affectés par ce genre de pressions 
qui n'ont pas d'objectifs résolus. 

Il est un fait que la grève est importante. Elle donne un sentiment 
de force à la classe ouvrière qui est capable, en une heure, de faire 
arrêter tout le pays. Plus rien ne bouge. Cela veut dire, d'autant plus, 
que les capitalistes tous ensemble seraient pris à la gorge par une 
grève générale pour un temps indéterminé, avec une mobilisation des 
masses dans les rues. Mais pour cela, il faut donner un programme et 
des objectifs anti-capitalistes. 

Le chômage, les fermetures d'entreprises ne font qu'augmenter. 
Alors, il faut proposer des mots d'ordre bien concrets : 36 heures 
immédi.atement ! pour toute l'industrie et 32 heures dans la 
sidérurgie et les secteurs les touchés par la crise Seulement, la 
bureaucratie syndicale ne dit pas un mot de cela. Pourtant, c'est ce 
que la base veut et elle l'a manifesté dans tous les congrès régionaux, 
dans les assemblées. 

Si les directions syndicales appellent à la grève générale, d'ailleurs 
ce n'est pas parce qu'elles la souhaitent, mais c'est le résultat d'une 
résolution de la base qui s'est fait entendre malgré le fonctionnement 
.féodal des syndicats. Mais les dirigeants enlèvent toute substance à 
cette grève générale. 

P o ur s'opposer aux 
fermetures, que ce soit en 
France, en Belgique, en Italie, en 
Amérique Latine, la classe 
ouvriere revendique les 
étatisations sous contrôle 
ouvrier. Les directions 
n'acceptent pas cette conclusion 
des ouvriers. Alors les 
tra va i lieurs, eux-mêmes, 
décident les occupations 
d'entreprises , la mise en 
fonctionnement, la vente, sous 
leur propre direction. C'est un 
niveau très élevé de décision. 
Cela montre tout d'abord que les 
ouvriers se sentent capables de 
faire fonctionner, de diriger les 
entreprises sans les capitalistes. 
Ils se sentent supérieurs à eux, 
car ils font une meilleure 
gestion. Avant, on entendait 
dire: "Mais sans argent, on ne 
sait rien faire". Main tenant, c'est 
fini 

Les militants soci.alistes et 
communistes dans les entreprises 
doivent tenir compte de ce 
niveau. La classe ouvrière est 
décidée à se mobiliser. Ce sont 
les directions qui ne veulent pas 
marcher. 

Il y a un constant progrès de 
la classe ouvrière dans le mcnde 
entier. En Espagne les 
travailleurs se mobilisent par 
milliers, avec les étudiants, les 
ménagères, les vieux et les jeunes 
à leurs côtés, malgré que les 
emprisonnements et la 
répression continuent En 
Belgique aussi cette résolution 
existe, mais elle ne trouve pas de 
réponse dans les directions, 
malgré tous les eff arts que fait 
l'avant-garde pour les obliger à 
bouger. La campagne du PSB "Il 
est moins cinq" a rencontré un 
très grand appui Les militants 
socialistes sont allés aux 

CONTRE LA CRISE 

meetings et manifestations; 
cherchant à imposer à leur 
direction une politique allant 
contre le capitalisme, et plus 
loin que le Parlement. Mais les 
dirigeants socialistes refusent de 
sortir de ce terrain, en disant que 
c'est la droite qui veut pousser 
les ouvriers à descendre dans la 
rue. Mais on ne saura pas impo­
ser au Parlement, un program­
me qui comprend les étatisa­
tions, le contrôle ouvrier, les 
36 heures immédiatement. Loin 
de là. 

Il faut donc continuer a 
organiser des sections socialistes 
et communistes dans les 
entreprises pour faire peser la 
classe ouvrière dans le Parti 
Socialiste, pour influencer la 
gauche démocrate-chrétienne, à 
partir de la base. Il faut étendre 
des fronts de la gauche comme 
celui qui s'est formé aux ACEC, 
et les élargir aux tendances 
révolutionnaires, dont les 
trotskystes-posadistes. Toute la 
tactique que le PSB a utilisé 
jusqu 'à présent pour séparer la 
gauche chrétienne du PSC a 
échoué, parce qu'il s'est limité à 
une polémique parlementaire et 
n'a pas proposé de programme 
clairement antiéapitalis te. 

Cependant la crise au sein de 
la démocratie-chrétienne est très 
profonde. La base chrétienne 
s'entend avec les communistes et 
les socialistes. Les dirigeants de la 
CSC n'ont pas su faire autrement 
que d'accepter une action dans 
le Front Commun Syndical, 
grâce à la base ouvrière 
chrétienne. Mais cette masse ne 
s'exprime pas avec toute 'sa 
force, car elle est prisonnière en. 
core dans le PSC-CVP. 

Cependant la direction 
social-chrétienne est en crise, les 
hésitations et les manoeuvres du 
gouvernement Tindemans en 
sont un exemple. Il ne satisfait 
pas pleinement aux exigences du 
grand capital La direction 
PSC-CVP. se sent en danger face 
à la radicalisation des masses 
catholiques. C'est pourquoi elle 
a constitué cet organisme de 
cadres réactionnaires, le CEPIC, 
qui s'est donné pour but la 
défense inconditionnelle de la 
propriété privée : cela veut dire 
que face au gauchissement de 
certaines tendances chrétiennes, 
la direction du PSC se réorganise 
pour garder son homogénéité et 
garder la haute main sur la 
politique du PSC Elle n 'a donc 
pas reculé devant l'offensive des 

socialistes au Parlement, ni 
devant la radicalisation de la 
CSC, du MOC Elle renforce sa 
ligne droitière, de défense 
inconditionnelle du capitalisme. 

Mais, avec la création du CEPIC, 
elle montre sa faiblesse. Il faut 
s'adresser à la gauche chrétienne 
pour qu'elle rompe avec le 
PSC-CVP. Mais pour l'influencer 
dans ce sens, il faut mobiliser les 
sections d'entreprises, mobiliser 
la classe ouvrière, montrer que 
c'est elle qui est capable d'être la 
direction sociale du pays. 

C'est pour cela qu'il faut, à 
partir de cet arrêt de travail 
d'une heure, préparer la grève 
générale, avec comme objectif, la 
diminution du temps de travail à 
36 heures sans pertes de salaires, 
l'étatisation sous contrôle 
ouvrier, l'expropriation des 
entreprises qui veulent fermer, : • 
un plan d'investissements de 
l'Etat. L'argent est dans les 
banques. Il faut les 
nationaliser .1 Il faut organiser la 
grève générale pour aboutir à la 
chute du gouvernement 
Tindemans et imposer un 
gouvernement de gauche. 

PARAITRA DANS LE PROCH;\JN JOURNAL ET 
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ET LE PROCESSUS DE REVOLUTION 
ET DE CONTRE-REVOLUTION 
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Les déclarations de Carillo après la 
mort de Franco ne sont pas tout à fait 
mauvaises. Il est correct de poser non la 
défense de la démocratie, mais le besoin 
présent d'un front pour les droits démocra­
tiques. Il faut partir de là pour aller en­
suite plus loin en respectant avant tout 
dans un· tel accord l'indépendance du mou­
vement ouvrier et des paysans. Il peut 
inclure des partis bourgeois et même le 
roi, s'il veut, mais le mouvement ouvrier 

se doit de mener de l'avant son propre 
programme, ses propres perspectives et 
montrer devant la société, sa décision, ses 
objectifs, les possibilités supérieures qu'il 
offre. Il doit disputer aux partis bourgeois 
le niveau de conquêtes à atteindre. Tout 
cela est possible et il n'y a aucune raison 
d'avoir peur. Seul le manque de décision 
historique des directions fait que celles­
ci ne posent pas ainsi le problème de la 
tactique. 

La timidité 
du parti communiste espagnol 

Il ne s'agit pas non plus d'invoquer la petitesse du parti, car le PC espagnol est 
bien que petit, très courageux dans les luttes et un grand nombre de ses militants 
ont été assassinés. Cependant la direction est politiquement très timide, allant jusqu'à 
parler de la « dictature personnelle de Franco ». Une telle dictature n'existe pas. 

Il faut analyser d'où Franco tire des forces, qui il représente, d'où lui vient le 
pouvoir. Franco représente les hautes sphères financières liées à toute la bourgeoisie 
qui, par crainte d'une issue révolutionnaire, a limité son opposition à la personne de 
Franco. Même aujourd'hui, elle continue de retarder certaines libertés démocratiques 
par peur que les communistes et les socialistes ne leur donnent un plus grand 
développement. 

La bourgeoisie agit comme classe et n'a pour cette raison aucune préoccupation 
pour un « retour à la démocratie ». Il n'y a jamais eu en Espagne de démocratie, à 
l'exception de la brève période du front populaire. Le « retour à la démocratie » signifie 
pour la bourgeoisie la possibilité de développer les affaires en s'appuyant sur l'impé• 
rialisme yankee. Un autre secteur veut s'appuyer sur les Etats ouvriers. A ce 
niveau se situent les différences au sein de la bourgeoisie. 

L'attitude du Parti communiste, malgré 
le courage de ses militants, reste en ce 
qui concerne l'analyse, le programme, les 
objectifs, en deçà des immenses possibi­
lités existantes. La bourgeoisie l'entoure 
pour qu'il s'adapte, pour qu'il ne donne 
pas une issue de classe. Elle tâche de 

l'assujétir pour qu 'il n'aille pas à fond 
dans les revendications et les perspecti­
ves. 

La mort de Franco va unifier les masses 
pour les conquêtes qu'elles se sentent ca­
pables de réaliser. Voilà ce que la bour­
geoisie veut empêcher. Elle veut compter 

BILAN DE LA MANI_ 
FESTATION NATIONALE 
POUR LES LIBERTES 

EN ESPAGNE 
La manifestation du 19 
décembre à Bruxelles pour les 
1 ibertés démocratiques en 
Espagne a été importante, 
ex primant le sentiment de 
l'avant garde ouvr,ere, 
révolutionnaire de Belgique pour 
en finir avec le dernier pays 
fasciste d'Europe, pour renverser 
le capital isme partout en 
Europe. La participation a été 
importante, 15.000 personnes 
étaient présentes représentant 
toutes les organisations 
ouvrières, politiques, 
démocratiques et 
révolutionnaires. L'ambiance 
était très combative, tout le 
monde, criait, des mots d'ordre, 
chantait des chansons sans cesse 
avec beaucoup d'énergie et de 
passion. 

La manifestation exprimait le 
sentiment de tous les militants 
de gauche, leur volonté de se 
solidariser avec les luttes des 
masses en Espagne, mais aussi le 
sentiment, la décision de lutter 
contre le capitalisme en 
Belgique. 

Mais il y a eu aussi quelques 
problèmes qui sont nécessaires 
de discuter. La manifestation 
était organisée par le CNAPD, 
comprenant les partis politiques 
PSB, PC, PCE, MOC et les 
organisations de jeunes de ces 
différents mouvements. Le 
service d'ordre du CNAPD a 
organisé une chaîne de militants 

à la fin de la manifestation 
"officielle" pour la séparer des 
"gauchistes"; le LRT qui faisait 
partie du Comité en a été exclue 
sans décision d'une réunion; 
AMADA et l'UCMLB criaient 
des mots d'ordre complètement 
incorrects et antisoviétique : Ni 
Ford, ni Bresjnev. Indépendance 
de l'Espagne. Nous ne sommes 
d'accord ni avec les uns, ni avec 
les autres. 1 ndépendance de 
l'Espagne ? Oui signifie cette 
consigne ? 1 ndépendance ! 
pourquoi faire ? 

Nous pensons au contraire 
que l'Union Soviétique doit 
intervenir, pour aider, à la 
destruction du régime fasciste, 
pour aider à construire l'Union 
de la gauche en Espagne, 
L'impérialisme prépare la guerre, 
un exemple de cela est 
I' aggression contre les ministres 
de l'OPEP réunis à Vienne, 
l'impérialisme maintient des 
foyers de guerre dans le monde 
entier, il détruit ou cherche à 
détruire tout ce qui lutte pour la 
dignité humaine, pour le progrès 
de l'humanité. Par contre 
l'Union Soviétique, malgré sa 
direction bureaucratique, 
soutient tous les mouvements 
révolutionnaires, nationalistes, 
militairement et politiquement. 
Sans l'intervention de l'URSS le 

MPLA, ne pourrait pas mener la 
lutte contre l'impérialisme 
c o m me i 1 1 e fa i t, sa ns 

(Suite page 4) , 

pour cela avec le PC et le PS. 
Il faut intervenir en appelant au front 

unique de toutes les tendances ouvrières 
pour un programme de développement 
économique, d'étatisations, donnant satis­
faction aux revendications ouvrières, des 
employés, des paysans, de front avec cer­
tains secteurs de la bourgeoisie pour les 
droits démocratiques. 

Les ouvriers, les syndicats, les socia­
listes, les communistes, les anarchistes 
et certains républicains de gauche, encore 
assez nombreux, doivent lancer en même 
temps un appel pour un programme plus 
à gauche que celui des droits démocra­
tiques, qui ne soumette pas les revendi­
cations ouvrières et paysannes. Là est le 
plus important pour toutes les luttes en 
Espagne, tout comme en Italie. C'est plus 
important que tout ! Voilà ce qui peut don­
ner confiance aux masses, leur permettre 
de se comprendre et d'unifier leur vo­
lonté d'action, sous l'impulsion du secteur 
le plus combatif d'entre elles. 

li faut un programme commun de reven­
dications communes, non pour sauver le 
capitalisme, mais pour le jeter à bas . Les 
secteurs révolutionnaires de la classe, ont, 
même sans être majoritaires, la possibilité 

d'exercer une immense influence, dans la 
mesure où ils représentent la volonté de 
tout le reste de la population qui n'a pas 
les moyens de s'exprimer. C'est le cas 
par exemple des masses démocrates­
chrétiennes, catholiques en général et 
d'une partie des républicains. 

L'impérialisme et les partis bourgeois 
essayent d'empêcher que l'après franquis­
me crée une situation et des conditions 
proches d'un Etat révolutionnaire ou d'un 
Etat ouvrier en Espagne. Voilà ce qu'ils 
veulent empêcher. 

La position de l'URSS est assez bonne; 
pas tout à fait correcte, mais assez bonne. 
Elle est meilleure que celle du PC espa­
gnol. Elle a formellement déclaré la mort 
de Franco, en appelant . à une • démocra­
tie avancée •. Cette déclaration, sans être 
tout à fait correcte est meilleure que celle 
du PCE. 

Un des aspects très importants de la 
discussion actuelle en Espagne réside 
dans les divergences des différents par­
tis communistes sur la façon d'interpréter 
ce qui va se passer en Espagne et sur 
ce qui se passe dans le reste du monde, 
en séparant ces deux processus. 

La faiblesse du franquisme 
Si le franquisme était réellement fort, s'il avait la capacité de dominer, il se 

poursuivrait après la mort de Franco, ce serait sinon attribuer à ce dernier des pou• 
voirs magiques. Ce n'est pas à l'instant de sa mort que le rapport de forces change 
d'un point de vue matériel. Voilà bien longtemps qu'il était non un cadavre, mais un 
homme inerte et servait de couverture à une certaine unité. Sa mort ne change rien. 

L'opposition bourgeoisie n'a pas osé le renverser. Les communistes et les socia­
listes n'ont pas non plus organisé les forces pour le faire. Il n'était pas impossible 
de le liquider. Quel était son pouvoir pour maintenir la dictature, assassiner et tuer 
des milliers, si à peine mort, ce pouvoir n'existe plus ? Voilà déjà des années que 
ce type n'avait plus aucune valeur. Il ne parlait plus, vivait comme un idiot. Il était 
la forme vivante de l'idiotie. Sa mort n'est pas la perte d'un pouvoir, mais d'une 
force. De pouvoir, le franquisme n'en avait ni avant, ni maintenant. Franco n'était un 
centre que dans la mesure où ni la bourgeoisie, ni les partis ouvriers n'ont eu la 
décision de le jeter dehors. Comment l'armée en serait-elle arrivée aujourd'hui à 
discuter de revendications démocratiques ? Les conditions ne datent pas de mainte­
nant. C'est là un exemple de la faiblesse des objectifs et du programme des partis 
ouvriers et des syndicats. Sinon, voilà déjà longtemps que Franco aurait été liquidé. 
Voilà de quoi il faut discuter. 

Il y a pour toutes ces raisons une dis­
cussion très profonde en Espagne et dans 
les partis communiste et socialiste. Des 
secteurs posent qu'après Franco, c'est au 
tour des communistes et des socialistes, 
tandis que les directions proposent un 
programme démocratique en comptant 
convaincre la bourgeoisie. Si elle les don­
ne, cela montre que par la force, les 
masses peuvent obtenir dix fois plus. La 
bourgeoisie ne donne de toutes façons 
jamais rien par décision propre. 

Le régime capitaliste pense comme ré­
gime, comme régime bourgeois, à la façon 
dont il est actuellement constitué dans 
la société. Aussi ne cède-t-il que contraint 
et forcé et pour éviter qu'on ne lui en 
arrache davantage. Il cède alors pour faire 
fléchir les secteurs conciliateurs du camp 
ouvrier, socialistes, communistes , anar­
chistes, républicains, et empêcher que les 
masses n'aient un accès direct, ne puis-

sent exercer une plus grande pression 
pour de plus grandes conquêtes. Il y a 
les conditions pour que l'Espagne soit à 
bref délai un Portugal. 

Le fascisme a duré 50 ans au Portugal. 
Il semblait un géant et en un jour il est 
tombé. En réalité ce n'est pas en un jour, 
car les conditions existaient depuis long­
temps. Elles n'ont pu s'exprimer par man­
que de direction. Ni les partis communis­
tes, ni les Soviétiques, ni les Chinois . ni 
les socialistes n'ont prévu cette chute. 
Aucun ! A l'inverse, ils auraient écrit, 
parlé, intervenu. Nous l 'avons fait. Nous 
avons montré bien avant que l'armée allait 
intervenir. Les Soviétiques et les Chinois, 
le savaient - ils étaient informés, mais 
n'avaient pas la politique pour intervenir. 
Il est si beau de voir comment les masses 
espagnoles ont, dans les pires difficultés. 
maintenu leur opposition , leur lutte irré- ·· 
ductible contre Franco. 

La combattivité et maturité 
du peuple espagnol 

Le plus important n'a pas été l'assassinat des camarades basques - assassinat 
qu'il faut condamner - mais ceux quotidiens perpétués contre les ouvriers commu­
nistes, socialistes, républicains. Malgré cette répression quotidienne, le peuple espa­
gnol ne s'est pas soumis, ne s'est pas laissé terroriser, sinon, il n'y aurait pas la 
réaction qu'il y a aujourd'hui. Il est prêt à combattre. Pourquoi les directions ouvrières 
ne s'appuyent-elles pas sur cela ? Elles auraient dû. Ne l'ayant pas fait, elles parlent 
aujourd'hui de la « dictature personnelle de Franco ». Elles veulent ainsi justifier leur 
politique de conciliation. Elles n'analysent pas, ne montrent pas la situation qui existe, 
mais seulement justifient leur manque de politique. 

Le capitalisme a reçu au même moment des coups de partout : au Portugal, en 
Angola, au Vietnam. Il les a reçu en même temps et maintenant les algériens appellent 
à rejeter l'accord livrant le Sahara espagnol aux marocains. Il faut discuter de tout 
cela. 

Carillo vient de déclarer : • notre diffé­
rence avec le parti communiste portugais 
est que nous passons des accords pour 
les libertés démocratiques •. C'est absur­
de ! Le PC portugais a des positions infi­
niment meilleures et sous bien des 
aspects très bonnes que le PC espagnol 

dont la position est suiviste vis-à-vis de la 
bourgeoisie. Il ne se dispose pas à dé­
fendre la bourgeoisie, mais n'en a pas 
moins une politique manquant d'assuran­
ce de classe. Il lui manque aussi une com­
préhension marxiste. 

Voilà pourquoi il n'analyse pas, ne fait 



rES DEMOCRATIQUES EN ESPAGNE 
Novembre 1975 

pas de comparaison historique, ne porte 
pas de jugement analytique sur les événe­
ments, les expériences réalisées, et se 
contente de déclarations. C'est le cas par 
exemple lorsqu'il dit • Franco était un dic­
tateur•, ou lorsqu'il parle de la • dicta­
ture personnelle de Franco "· Une telle dic­
tature n'existe pas, car le pouvoir, la force, 
les moyens viennent de quelque part, re­
présentent quelque chose. Il faut donc 
dire qui représentait Franco. Il représen­
tait un petit, très petit noyau de la bour­
geoisie espagnole. Le reste n'osait pas le 
renverser par peur de déclencher un pro­
cessus où communistes, socialistes et 
anarchistes puissent prendre le pouvoir, 
non tant les directions que les masses. 
Telle est la raison pour laquelle la bour­
geoisie n'a pas opposé une réelle résis­
tance à Franco. Elle s'est limitée à une 
résistance diplomatique, parlementaire, 
mais ni politique, ni militaire. 

Les problèmes du pays Basque, de la 
Galice, les Sévillans existent en Espagne, 
tout comme existent aux Etats-Unis les 
Ford et le Reagan. Ce sont des résidus 
de l'histoire. La solution n'est donc pas 
celle que propose le Parti communiste 
espagnol. li parlait encore lors de son 
s• Congrès des différents partis commu­
nistes régionaux, et de I'« incapacité de 
la bourgeoisie à résoudre les problèmes 
des régions •. Il faut en discuter , en 
armant la compréhension de l 'avant-garde. 
Ce sont des problèmes très simples . 

Il est faux de prétendre que les mas­
ses espagnoles vivent prisonnières de 
leurs coutumes, de leurs traditions , alors 
qu 'elles se guident sur le monde pour 
développer leurs idées sociales et leur 
expérience. Elles s'appuient entre autres 

J. 
sur l'URSS, sur la Chine qui ont connu 
de formidables problèmes d'éthnies, de 
langues, de dialectes et aussi de noma­
disme, comme la Somalie d'aujourd'hui. 
L'Etat ouvrier a été capable de résoudre 
tous ces problèmes. Les Chinois ont incor­
poré à la vie les femmes qui n'avaient 
aucune valeur, aucun poids social à l'épo­
que capitaliste. Les femmes n'ont pas 
réagi pour se venger des hommes, mais 
pour s'intégrer à leurs côtés dans la cons­
truction du communisme. Les directions 
n'ont pas tiré suffisamment de conclu­
sions de tout cela. 

L'Espagne peut s'appuyer sur les expé­
riences du monde, de l'URSS et de la fa­
çon dont elle a incorporé en six ans les 
peuples nomades. En Somalie aussi, ils ont 
en moins de temps encore incorporé les 
nomades et forgé une langue en partant 
des mélanges d'avant. Ces nomades, dé­
pourvus de toute conception de vie , parlent 
aujourd'hui une nouvelle langue. Pour­
quoi les Espagnols ne discutent-ils pas 
toutes ces expériences ? Ils doivent le 
faire. L'Espagne a un niveau culturel et 
social infiniment supérieur à la Somalie. 
Elle a fait ses preuves et ses expériences 
à un niveau supérieur à la Somalie. 

Ils doivent prendre en considération la 
façon dont les Chinois, les Soviétiques ont 
agi , et comment est en train d'agir la 
Somaiie, le Yémen du Sud, ou le Vietnam 
où on refait le pays après tant de tritu­
rations subies du fait de l'impérialisme. 
Là est la science révolutionnaire. Il faut 
s'appuyer sur les expériences scientifi­
ques pour promouvoir le progrès. De 
telles expériences sont valables pour le 
monde entier. 

La lutte de classes est continue 
Le marxisme ne détermine aucun délai dans les luttes, qui sont ininterrompues. 

Voilà pourquoi il est faux de poser qu'il faut une alliance transitoire avec la bour­
geoisie, pour ensuite avancer vers des niveaux supérieurs. C'est là une conception 
stalinienne de la révolution par étapes. C'est avec une telle conception que le Parti 
communiste espagnol a « interrompu » la lutte de classes pour réaliser le front démo­
cratique, en disant : « après viendra la lutte de classes ». Et pendant ce temps au nom 
de qui la bourgeoisie pense-t-elle ? œuvre-t-elle ? Au nom de ses intérêts, en vue 
de gagner des positions économiques, sociales, politiques et militaires. Voilà com­
ment il faut discuter, et aborder les expériences réalisées dans des conditions simi­
laires à l'Espagne, dans d'autres pays du monde. 

La révolution est la plus élevée de 
toutes les sciences, dans la mesure où 
elle concentre les aspects les plus im­
portants de l'activité humaine. Elle ré­
pond au besoin de concentrer, de centra­
liser la direction de la société pour le pro­
gramme de ses progrès ininterrompus. 
Il n'y a aucune autre science ainsi. La 
médecine, la physique, les mathémati­
ques, la géométrie sont toutes des scien­
ces partielles, des aspects de l'activité 
humaine. La révolution est complète ! Elle 
permet de résoudre tous les problèmes et 
sur cette base tous ceux qui viendront 
ensuite. Elle requiert la forme la plus com­
plète et la plus profonde de l'expérience 
prise, globalement. L'expérience du l'URSS 
n'est pas quelque chose d'ai lleurs , mais 
nous concerne tous. La même chose pour 
celle des Chinois, des Cubains. Toutes ces 
expériences doivent être discutées. Elles 
ne peuvent être méprisées. Il n'est pas 
possible d'éluder l'expérience scientifique, 
entre autres ceiles que font les masses 
supérieures à cel!es de leurs dirigeants. 

Le processus en Espagne est très ri­
che. La mort de Franco ne met pas fin 
au pouvoir de la bourgeoisie espagnole, 
car il ne s'agit pas du « pouvoir person­
nel de Franco "· Voilà sept ans que ce 
type ne parlait, ni ne pensait. Il s'agit 
d'une classe , la bourgeoisie qui a soutenu 
Franco et dont le pouvoir se perpétue 
après sa mort. C'est de cette façon que 
l'on analyse en marxiste. 

L'époque est celle de Marx et du 
marxisme. Pour encore longtemps le so­
cialisme sera l'époque de Marx. Il n'y a 
pas dans les Etats ouvriers aujourd'hui 
le socialisme, car avec Marx cela signifie 
méthode scientifique de l'histoire. Il a 
montré qu'il avait raison , que sa métho­
de était correcte, qu'elle servait pour le 
passé, comme pour le présent et le futur. 
Tant que les classes existeront la mé­
thode sera correcte. Même lorsqu'ensuite 

les classes auront disparu, le marxisme 
restera durant toute une période l'instru­
ment irremplaçable. Il n'a pas pour prin­
cipal objectif d'analyser le régime capita­
liste, mais a essentiellement et fonda­
mentalement pour rôle d'analyser le com­
portement des classes, les conditions et 
causes pour lesquelles elles pensent de 
telle ou telle façon dans l'économie, c'est­
à-dire dans la société. Il analyse com­
ment la structure de la conscience est 
déterminée par l 'intérêt économique, com­
ment la conduite humaine est déterminée 
par l'intérêt social et avant tout économi­
que. Voilà comment il faut analyser. 

Il faut discuter des raisons pour les­
quelles ils font de Juan Carlos le roi. 
En ayant recours à ce type , la bourgeoisie 
montre qu'elle n'a aucun courant capable 
politiquement en son sein de canaliser le 
cap italisme, montrant à quel point son 
système est faible. Voilà ce que doit dire 
le PC espagnol. La désignation d'un tel 
roi ne signifie ni force, ni capacité, et 
encore moins avenir pour le système ca­
pita li ste. li faut le renverser! Même 
Carillo comprend qu'il en est ainsi lors­
qu 'il dit: • Nous sommes disposés à la 
grève générale pour le renverser par la 
force"· Il faut demander qu 'il applique 
cela, ce qui serait une bonne mesure 
d'hygiène pour l'Espagne. 

Tout cela fait partie d'un processus 
d'exacerbation de la lutte de classes en 
Espagne et dans le monde entier. Une 
des choses les plus belles et les plus 
élevées de cette lutte est l'unification du 
Vietnam et l'organisation des soldats au 
Portugal. 

Il faut appeler en Espagne au front uni­
que pour les libertés démocratiques, pour 
1 'indépendance du mouvement ouvrier et 
des partis ouvriers. Il faut un front uni­
que sur un programme d'étatisations, de 
planification. Il faut montrer que l'échec 
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de Franco provient du manque de bases 
sociales, de forces sociales. li n'a pu 
s'appuyer que sur quelques forces mili­
taires. Le manque d'une politique révolu­
tionnaire lui a permis de se maintenir 
au pouvoir en Espagne. Il en va de mê­
me aujourd 'hui pour le roi. Ils n'ont ce­
pendant aucune force sociale ni même 
réellement militaire. Si les militaires 
d'Espagne voient ls PC, le PS disposés à 

de réels changements, ils organiseront 
rapidement une tendance comme au Por­
tugal. Le capitalisme espagnol prépare 
lui, par contre un • Spinola espagnol • 
avec Diaz Alegria. 

Les masses espagnoles ont plus de 
poids que celles du Portugal. Elles ont 
maintenu des luttes plus élevées et vont 
intervenir davantage. li faut préparer et 
prévoir tout cela pour intervenir. 

Le marxisme. : 
un instrument irremplaçable 

Conjointement à cette préparation, à ces prévisions, il faut analyser le processus 
avec la méthode marxiste. La condition essentielle du marxisme est de s'appuyer 
sur l'expérience historique et sa généralisation. La science demeure la base de l'ana­
lyse, lorsqu'il n'y a pas de peur à représenter les intérêts légitimes de l'histoire. Et 
le marxisme est la science la plus importante de toutes les sciences. C'est la méthode 
objective la plus complète. Elle permet d'analyser, de raisonner, de déterminer en 
accord avec l'intérêt objectif. Toutes les autres sciences n'analysent qu'apparemment. 
Elles jugent et déterminent en fonction d'intérêts de groupes, de secteurs, de la classe 
bourgeoise. 

Le marxisme est un instrument irremplaçable. li accroît sa richesse et sa valeur 
•- pour parler en termes économiques - dans la mesure où apparaît cpmme juste et 
nécessaire ce qu'il affirme et se confirme. Le marxisme ne périt pas, ne se désintègre 
pas. li s'élève et s'étend, car sa méthode affirme sa validité historique, en montrant 
que l'histoire est la lutte ininterrompue des classes, et que celle-ci détermine le com­
portement de la société. 

Les expériences des coins les plus 
arriérés de l'histoire montrent comment 
des pays sans moyens économiques, sans 
unité géographique, se développent -
comme en Somalie - grâce à la planifi­
cation de l'économie en fonction des inté­
rêts des habitants, de la société. Les 
gens passent du nomadisme à construire 
les bases d'un Etat ouvrier. Voilà de 
quelles expériences, il. faut tirer des con­
clusions. 

li faut tirer la conclusion de ce que 
la bourgeoisie est impuissante et inca­
pable en Italie et qu'elle ne tâche que 
de survivre. Elle cherche à résister à 
une situation économique catastrophique. 
Comme elle n'en a ni les moyens écono­
miques, ni les moyens sociaux pour dé­
velopper le pays et élever le niveau de 
vie , elle déambule, sans pouvoir non plus 
donner une solution militaire qui lui soit 
favorable. Elle déambule pour se soutenir. 

La direction des partis ouvriers a l'obli­
gation de constater que le capitalisme 
est impuissant, non parce qu'il le veut, 
mais parce que la classe dont il dépend 
est impuissante. Ce n'est pas qu'il ne 
veuille pas investir, mais il ne peut pas. 
Ce n'est pas qu'il ne veuille pas dévelop­
per le pays, mais il ne peut pas. Discu­
ter d'une autre façon, c'est vouloir obli­
ger le capitalisme à se tirer une balle 
dans la tête, ou le sauver. 

Ce n'est pas parce qu'il ne se corrige 
pas, que le capitalisme ne fonctionne pas, 
mais parce qu 'il est un système de con­
tradictions. C'est Karl Marx qui le dit, 
même si un grand nombre veulent l'en­
terrer. Il le répète constamment dans ses 
textes : « le régime capitaliste est un 
régime de contradictions •. La contradic­
tion essentielle est que tout en dévelop­
pant la science, la techn ique, la producti ­
vité, la richesse, il accroît la misère, les 
contradictions et les antagonismes so­
ciaux. Il développe en conséquence, mal­
gré la richesse, les conditions de la crise. 
li se développe à travers des rapports 
contradictoires avec le prolétariat et. 
avec lui-même. La concurrence inter-bour­
geoise est contradictoire, alors que ses 
rapports avec le prolétariat sont antago­
niques. Et cela s'exprime à tous les ni­
veaux. 

Le capitalisme ne peut se corriger. Il 
peut améliorer ses investissements, son 
type de production, mais c'est pour en­
suite arriver au type de crise complète 
et insoluble actuelle. li faut le remplacer. 
Le devoir des partis ouvriers est de dis­
cuter de la façon de le faire, en profi­
tant de toutes les conditions, de toutes 
les opportunités, y inclus électorales et 
parlementaires. li faut profiter de tout 
pour avancer au maximum, pour le désin­
tégrer, pour briser le front capitaliste . 
On peut et c'est correct d'utiliser les 
moyens électoraux et parlementaires, 
mais à la condition que ce ne soit pas au 

prix des intérêts du mouvement ouvrier. 
Il faut donc un .programme qui tende à 
le remplacer. 

li faut montrer que ce n'est pas telle 
ou telle erreur de gouvernement, de tel 
ou tel dirigeant ou ministre qui est res­
ponsable de la crise, même si cela joue 
un rôle. Tous les ministres font des 
erreurs. li n'y a pas de ministre capita­
liste véridique. Mais ce n'est pas la mau­
vaise administration capitaliste qui est 
responsable de la crise. A l'inverse aussi 
la crise provoque la mauvaise administra­
tion capitaliste. li faut chercher les cau­
ses d'une telle situation dans l'existence 
même du système capitaliste. C'est cela 
la science. Un certain Karl Marx l'a déjà 
dit. C'était valable en son temps et en­
core aujourd'hui et demain, tant que le 
régime capitaliste existera. 

La situation mondiale est formidable. 
Le rapport de forces peut se maintenir 
encore un moment, mais les directions 
sont et seront dépassées. Nous ne som­
mes plus à l'étape des bureaucrates et 
des administrateurs. Les gens élèvent 
leur capacité . Le peuple angolais par 
exemple vient de rien, vit dans une in­
croyable pauvreté, assiégé, mais déclare 
le MPLA représentant de son pays et 
passe maintenant à l'offensive. Lorsque 
des peuples aussi arriérés, n'ayant rien 
à manger, se décident à construire direc­
tement l'Etat ouvrier, c'est parce qu'il 
existe déjà un niveau de culture de touté 
l'humanité, non pas seulement de be­
soins et de compréhension, mais de cul­
ture. C'est un très haut niveau de cul­
ture dont fait preuve le peuple angolais , 
en se décidant à construire directement 
l'Etat ouvrier. C'est une appréciation his­
torique entre la pauvreté et le progrès, 
entre le be.soin et le progrès. Là se situe 
le régime de propriété privée dont les 
gens ne veulent plus. C'est pourquoi les 
paysans de Beja - la zone agricole la 
plus importante du Portugal - ne deman­
dent pas la propriété , mais veulent pro­
duire tous ensemble, car • c'est mieux 
pour le pays et pour eux aussi •. Cela 
montre un haut niveau de compréhen­
sion . Nous ne sommes plus à l'époque 
des bureaucrates et des administrateurs. 

Tel est le niveau de l'humanité qui ne 
supportera aucune période prolongée de 
type stalinien, produit d'une époque de 
recul de l'humanité. Nous sommes à une 
époque d'ascension de l'humanité. Les di­
rections font des calculs d'appareil qui 
les empêchent d 'entendre les bruits ,..de 
l'histoire. 

Tout ce processus pèse en Espagne 
et élève les conditions pour la politique 
de front unique et d'indépendance du 
mouvement ouvriers et des partis ou­
vriers. 

J. POSADAS 
22 novembre 1975. 



MISE EN REGIE DES A.C.E.C. ou 
ETATISATION SOUS CONTROLE 

La nouvelle crise qui se pose aux 
ACEC met en évidence une fois 
de plus, quelle est la nature, la 
structure du capitalisme : la dé­
fense du profit maximum, la 
défense de la propriété privéE~­
Lorsque le baron Empain a ven­
du les ACEC à la société améri­
caines Westinghouse, le gouver­
nement belge a joint sa signature 
à celle des deux grandes sociétés 
capitalistes, pour garantir l'em­
ploi, l'intégrité des ACEC et 
même assurer que l'embauche 
allait ouvrir de nouveau. On voit 
maintenant le résultat : les 
ACEC sont démantelés, l'emploi 
a diminué de plusieurs centaines 
de postes de travail, Westing­
house a tiré tous les profits 
possibles de l'exploitation des 
travailleurs. En 1970, nous 
avions posé que l'étatisation des 
ACEC sous contrôle ouvrier était 
la seule mesure réaliste pour ne 
pas subir les conséquences de 
cette incurie, et de la crise capi­
taliste et de cette loi de la 
défense de la propriété privée et 
du profit maximum. Aujour­
d'hui plus que jamais, c'est une 
conclusion qui s'impose pour 
pouvoir donner une solution 
dans l'intérêt des travailleurs des 
ACEC et de la classe ouvrière 

Le Front Commun Syndical 
des ACEC pose actuellement que 
l'Etat doit prendre une part 
majoritaire des actions des 
ACEC, tout en laissant aux 
investisseurs privés , et 
essentiellement au 
Empain-Schneider le reste de la 
participation financière et donc 
la possiblité de continuer à tirer 
de plantureux benefices du 
travail des ouvriers. Ce n'est pas 
une solution. L'Etat en prenant 
51 % des actions de l'entreprise 
va· servir en fait à courrir les 
risques, à subventionner les 
modernisations , les 
rationalisations éventuelles et 
continuer à serivr de fournisseurs 
aux capitalistes qui vont, eux, 
continuer à faire des bénéfices. 
Les délégués syndicaux, dans 
leur demande de mise en régie 
des ACEC, proposent aussi 
un certain contrôle ouvrier sur 
l'entreprise. Mais cette revendi­
cation va rester seulement 
sur le papier parce que on ne 
met pas en cause ce qui est à la 
base même de toute cette crise : 
la propriété privée, le pro fit 
capitaliste. Pourtant toutes les 
luttes qu'ont déjà menées les 
ouvriers des ACEC sont là pour 
montrer que la classe ouvrière se 
sent forte pour mener un 
combat, pour affronter les 
capitalistes. Il sera nécessaire de 
lutter. Si on obtenait une 
participation à 51 % de l'Etat 
dans les ACEC, en discutant 
simplement autour de la table de 
négociations, cela voudrait 
simplement dire que les 
directions syndicales acceptent 
un marché dont les travailleurs 
feront les frais. Et s'il faut 
organiser une mobilisation des 
travailleurs, préparer 
l'occupation de l'usine, faire 
fonctionner l'usine pour 
démontrer ce que nous sommes 
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résolus à obtenir, alors cela veut 
dire qu'on peut arracher 
l'étatisation et un réel contrôle 
ouvrier des ACEC. Les 
nombreuses occupations d'usines 
qui ont eu lieu en Belgique, avec 
mise en fonctionnement et vente 
des produits, sont là pour 
montrer que la classe ouvrière se 
sent capable de se passer des 
capitalistes, que le capitalisme 
n'est pas nécessaire pour assurer 
le développement de l'économie 
et que la classe ouvrière est prête 
à le faire elle-même. Alors 
pourquoi faudrait-il mener cette 
lutte pour remettre ensuite les 
ACEC aux mains des capitalistes, 
de la propriété privée ! 

Si l'Etat a une participation 
de 51 % dans les ACEC, cela ne 
veut · pas dire qu'il en sera le 
maître, ni que la classe ouvrière 
va pouvoir y décider 
quelquechose . Parce que 
l'entreprise est toujours dirigée 
en fonction du profit capitaliste, 
même si les capitalistes privés 
sont minoritaires. Si ceux-ci n'y 
trouvent plus de profits, ils 
retireront leurs capitaux. Alors 
pourquoi leur offir une 
participation ? et s'ils y restent, 
c'est parce que ce 
fonctionnement "en régie" des 
ACEC va continuer à leur 
rapporter des bénéfices. Alors on 

aura lutté une fois de plus pour 
laisser les capitalistes se remplir 
les poches ! ( dans un article de 
J. Posadas que nous publions à 
part, sont développées toutes ces 
idées, qui mènent à la conclusion 
qu'une politique d'étatisations 
est nécessaire de la part du mou­
vement ouvrier). 

Un Front de gauche s'est 
formé récemment aux ACEC, 
regroupant la section socialiste 
de l'usine, la section 
communiste, le MOC. Ce 
regroupement est important et il 
montre que, sous la pression de 
la classe ouvrière, l'unification 
des forces est une possibilité : les 
travailleurs sont bien résolus à ne 
pas se faire avoir, comme en 
1970 et à ne pas laisser brader 
leur entreprise. Nous croyons 
cependant que les camarades 
socialistes et communistes ne 
vont pas jusqu'au bout des 
possibilités. C'est erroné de dire 
que pour pouvoir faire ce front, 
il faut diminuer la revendication, 
et au lieu de réclamer 
l'étatisation, il faut se contenter 
de la "mise en régie", solution 
plus réaliste. Ce n'est pas plus 
réaliste ! Il se peut qu'on ne 
convaincra pas les dirigeants du 
MOC dans l'immédiat que 
l'étatisation sous contrôle 
ouvrier est la seule façon de 
maintenir l'usine sur pied. Mais 
ce n'est pas une raison pour 
laisser ce programme dans sa 
poche, quand on voit que c'est la 
seule solution qui répondra 
effectivement aux intérêts de la 
classe ouvnere. La base 
chrétienne, ouvriers et employés, 
va être convaincue si on mène 
une campagne décidée et claire 

pour montrer, argumenter sur la 
nécessité de l'étatisation. 

Si les dirigeants du MOC ne 
sont pas convaincus, c'est 
surtout parce qu'ils manquent 
encore d'assurance pour mener 
la lutte contre le PSC, contre la 
direction de la Démocratie 
Chrétienne et aussi parce qu'ils 
espèrent - comme d'ailleurs une 
bonne partie des propres 
dirigeants socialistes et 
communistes eux-mêmes 
qu'une "solution" intermédiaire 
pour sauver les ACEC pourrait 
être votée au Parlement. Une 
réunion de tous les députés de la 
région de Charleroi va avoir lieu 
mardi prochain dans ce but. 

Nous sommes bien d'accord qu'il 
faut utiliser toutes les tribunes, 
et que le Parlement peut en être 
une également. Mais on ne peut 
pas attendre du Parlement qu'il 
vote une loi favorable à la classe 
ouvrière, à la population. On ne 
peut pas compter non plus qu'il 
le fera, sous la pression ou la 
menace d'actions des 
travailleurs. Nous sommes à une 
étape où la crise du capitalisme 
est totale, où celui-ci cherche à 
tout prix à faire payer sa crise 
par la classe ouvrière,, par les 
masses laborieuses, où le 
gouvernement Tindemans veut 
faire passer coute que coute la 
Loi-Programme, le Plan de 
Relance, toutes ses nouvelles lois 
uniques. Comment changer une 
telle majorité parlementaire ? 

comment influencer dans un 
sens favorable aux masses, des 
députés libéraux ou PSC-CVP 
qui sont là pour défendre le 
capitalisme ! 

Ce n'est pas exclus que, dans 
le cours de l'action pour les 
ACEC, le gouvernement 
Tindemans envisage sa prise de 
participation à 51 % dans cette 
entreprise. Mais cela ne donnera 
rien de bon pour la classe 
ouvr!ère , ce sera une nouvelle 
forme de replâtrage du 
capitalisme belge, pour le 
pousser à affronter la 
concurrence mondiale 
inter-capitaliste. Nous devons 
réclamer l'étatisation sous 
contrôle ouvrier des ACEC et 
lutter en même temps pour que 
ce front de gauche qui s'est 
constitué aux ACEC s'étende à 
tout le pays et lutte pour un 
gouvernement de gauche qui 
respectera une polit iq ue 
d'étatisations et le contrôle 
ouvrier. 

L'équipement productif des 
ACEC est tel qu'on peut le 
transformer, le reconvertir 
facilement et réorganiser toute la 
production pour fabriquer des 
biens de consommation 
populaire. Les syndicats, les 
sections socialiste et 
communistes doivent faire un 
plan de production aux ACEC, 
de toutes sortes d'appareils 
électro-ménagers, bon marché, 
dont les gens ont toujours besoin 
et ne peuvent même pas se payer 

parce qu'ils sont trop chers. La 
"rentabilité" pour les 
capitalistes, ne tient pas compte 
de ce dont les masses ont besoin, 
mais ce qui leur rapporte le plus 
de bénéfices. Tant que les 
capitalistes privés restent décisifs 
aux ACEC (et ils le seront 
encore même s'ils n'ont que 
49 % des actions), ils décideront 
et orienteront la production 
selon leur profit. Autrement, ils 
s'en iront de nouveau comme 
Empain l'a déjà fait ! Cela suffit 
de cette dictature du capital ! 
S'il faut mener la lutte aux 
ACEC - comme nous le croyons 
également - en organisant 
l'occupation de l'entreprise, 
nous proposons de la faire 
produire et d'organiser toute la 
marche de l'usine sous le 
contrôle des ouvriers. Une telle 
action va être plus puissante 

pour con vaincre tous les 
"chrétiens" hésitants, que mille 
palabres et concessions qu'on 
fait aux dirigeants démocrates 
chrétiens, parce qu'elle va 
montrer toute la capacité et la 
décision de diriger la société, 
qu'a la classe ouvrière. Nous 
appelons aussi les camarades 
communistes et socialistes des 
ACEC à montrer comment les 
Etats ouvriers ont résolu ces 
problèmes et comment il 
progressent, sur tous les plans. 
Non seulement il faut refuser 
tout licenciement aux ACEC, 
sous n'importe quelle condition, 
mais il faut aussi proposer de 
restructurer toute la production, 
mais pour cela, il n'y a pas 
d'autre perspective de vaincre 
qu'en exigeant l'étatisation sous 
contrôle ouvrier des ACEC. 

BILAN DE LA MANIFESTATION 

NATIONALE POUR LES LIBERTES 

EN ESPAGNE 

(suite de la p. 2) 

l'intervention des soldats cubains 
par milliers, le MPLA aurait déjà 
été détruit par l'impérialisme 
americain. L'intervention de 
l'URSS est nécessaire et 
indispensable, pour soutenir les 
mouvements nationalistes et 
révolutionnaires mais aussi pou r 
aider les parti~ communistes à 
lutter contre les reg1mes 
capitalistes dans les différents 
pays de l'Europe, y compris en 
Espagne. Ces mots d'ordre sont 
non seulement incorrects mais 
sèment la confusion dans l'avant 
garde ouvrière, dans les militants 
socialistes et mènent à des 
attitudes réactionnaires de 
souhaiter la destruction de l'Etat 
Ouvrier Soviétique qui 
répresente une conquête sociale 
pour toute l'humanité. 

L'attitude du CNAPD de 
séparer la manifestation 
"officielle" des gauchistes est 
bureaucratique et administrative, 
par manque de capacité 
d'argumenter que l'Union 
soviétique est un régime social 
supérieur. Il est indispensable de 
réaliser le front unique le plus 
large le plus complêt pour 
l'Espagne, et que toutes les 
tendances y participent. Le 
CNAPD agit ainsi contre les 
"gauchistes" qui agitent les mots 
d'ordre antisoviétique, mais aussi 
contre les autres organisations 
telles que la LRT et la IVème 
Internationale - posadiste qui 
n'acceptent pas de tels mots 
d'ordre en semant la confusion. 

Le PCB, les Jeunesses 
Communistes, le PCE doivent 
organiser un débat, une 
discussion publique une 
polémique fraternelle pour 
démontrer par des arguments 
persuasifs et non par des chaînes, 
que l'URSS est un régime social 

supérieur et que son intervention 
est nécessaire. Notre parti a 
participé à cette manifestation 
avec une grande banderole, et a 
été repoussé par le service 
d'ordre jusque derrière les 
"chaînes", alors que nous avons 
demandé notre adhésion au 
CNAPD. Cette demande est 
restée sans réponse. Les militants 
communistes qui formaient la 
chaîne appliquent un ordre du 
parti sans le discuter. Cela n'est 
pas de la centralisation mais 
l'expression d'un ordre 
bureaucratique, d'un 
fonctionnement bureaucratique. 

Nous invitons tous les militants 
communistes, socialistes, 
chrétiens de gauche à discuter 
dans leur organisation et dans le 
CNAPD que toutes les tendances 
puissent participer, et cela sur la 
base d'une discussion préalable 
des consignes. Il est nécessaire de 
continuer, d'intensifier la 
campagne de mobilisation en 
Europe pour renverser le 
capitalisme espagnol. 

En Espagne, même, la classe 
ouvriere et les masses 
démontrent chaque jour qu'elles 
se préparent à renverser le 
régime. Il faut établir, un large 
front unique de toutes les 
tendances de gauche pour les 
libertés démocratiques, pour l/lJ 
programme ouvrier de 
développement ouvrier du pays, 
pour un gouvernement de 
gauche en Espagne. 

Voilà les mots d'ord re qu'il 
faut discuter dans un débat 
public où toutes les 
organisations doivent partic iper. 

Ceia est nécessaire également 
pour faire avancer le front de la 
gauche en Belgique. 

ABONNEZ-VOUS A 
« LUTTE OUVRIERE» 
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